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cessé  de  croître  depuis  qu'on  a  appliqué  aux 
sciences  le  principe  de  la  division  du  travail, 
on  a  dû  se  borner  à  faire  connaître  les  so- 
ciétés principales  :  la  Société  royale  de  Lon- 
dres ,  la  plus  ancienne  et  la  plus  célèbre  de 
toutes;  la  Société  royale  d'Edimbourg;  T Aca- 
démie royale  d'Irlande;  l'Association  britan- 
nique, dont  la  fondation  relativement  récente 
a  eu  pour  objet  d'établir  un  lien  entre  les 
sociétés  particulières;  l'Institution  royale  de 
la  Grande-Bretagne,  illustrée  par  Davy,  Young 
et  Faraday;  enfin,  la  Société  astronomique 
de  Londres,  complément  naturel  des  Obser- 
•yatoJVes. 

Le  but  de  l'auteur  serait  atteint  si  son  livre 
faisait  étudier  des  Institutions  trop  peu  con- 
nues sur  le  continent,  quoique  empreintes 
du  caractère  de  grandeur  et  de  durée  qui  dis- 
tingue toutes  les  créations  anglo-saxonnes. 
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La  Société  royale  de  Londres. 

La  Société  astronomique  de  Londres. 

L'Institution  royale  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Société  royale  d'Edimbourg. 

L'Académie  royale  d'Irlande. 

Les  Observatoires. 

Les  observatoires  de  Greenwich,  Cambridge,  Oxford, 
Edimbourg,  Dublin,  Armagh,  Glasgow,  Durham, 
Liverpool. 

Les  observatoires  privés. 

Les  Universités. 

Les  universités  anglaises. 

Les  universités  del'Écosse. 

Les  universités  de  l'Irlande. 

Les  professions  de  médecin  et  d'avocat  dans  le  Royaume- 
Uni. 
Le  bureau  du  Nautical  Almanac. 
Le  Britith  Muteum. 
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L^SSOCIATIO.t   BniTÀNlflQUE   POUa   L*AVAIfCBHBHT 

DES  SCIKNCES. 
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J*ai  assisté  Tété  dernier  à  la  trentième  réunion  de  VK& 
cuTioN  Bbitaihiique;  j*ai  vu  de  près  cette  assemblée 
les  Anglais  ont  nommée  le  parlement  de  la  science ,  pa 
ment  ambulatoire,  d'où  sont  bannies  les  agitations  stéri 
et  les  querelles  de  parti,  et  dont  tous  les  efforts  tendéit 
vers  un  but  unique,  Tinvestigation  et  la  connaissance  ^s 
lois  de  la  nature. 

Mon  intention  est  de  présenter  un  aperçu  des  trav 
de  la  dernière  session  tenue  à  Oxford;  mais  auparavant, 
ferai  connaître  le  mécanisme  de  TAssociation  et  les  servi' 
qu^elle  a  rendus  à  Tastronomie,  à  la  météorologie  çt  à 
physique  du  globe. 

I.  —  Fondation  de  V Association  Britannique  ; 

son  mécanisme. 

L^Association  Britannique  pour  Tavancement  des  sciem 
(The  British  Association  for  the  advancement  ofScien 
a  été  fondée  en  183t. 

Le  but  de  TAssociation  est  «  de  donner  une  impulsi 
•  plus  forte  et  une  direction  plus  systématique  aux  rechi 
»  ches  scientiGquesj  de  mettre  les  hommes  qui  cultiv( 
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B  les  scieoçes  dans  les  différentes  parties  de  l'Empire  Bri- 
«  taDoique  eo  contact  les  uns  avec  les  autres  et  avec  les 
it  savants  étrangers;  d'obtenir  une  attention  plus  générale 
n  pour  les  divers  objets  de  la  science  et  la  suppression  des 
n  entraves  qui  en  retardent  le  progrès.  » 

Les  membres  de  TAssociation  se  réunissent  une  fois  par 
an)  pendant  une  semaine  au  moins,  dans  une  ville  des 
trois  royaumes,  dont  le  choix  a  été  fait  à  la  réunion  pré- 
cédente. 

Il  y  a  trois  catégories  de  membres  :  les  membres  à  vie, 
qui  payent,  lors  de  leur  admission,  une  somme  de  10  livres  ; 
les  souscripteurs  annuels,  dont  la  cotisation  est  de  deux 
livres  la  première  année  et  d'une  livre  pour  chacune  des 
années  suivantes;  les  associés,  qui,  moyennant  le  payement 
d'une  livre ,  peuvent  assister  aux  séances  générales  et  à 
celles  des  sections.  Il  est  également  délivré  pour  ces  séances 
des  cartes  de  dames ,  au  prix  d'une  livre. 

L'Association  est  très-large  dans  l'admission  des  mem- 
bres. Il  suffit,  pour  être  reçu,  d'appartenir  à  une  société 
littéraire  ou  scientifique  de  l'Empire;  des  personnes  ne  fai- 
sant même  partie  d'aucune  société  peuvent  être  élues  par 
le  comité  général  ou  le  conseil ,  sauf  approbation  en  assem- 
blée générale  de  l'Association. 

Le  comité  général  est  chargé  de  la  conduite  des  affaires 
de  l'Association  pendant  la  durée  de  chaque  session. 

Il  se  compose  :  l^*  des  officiers  de  l'Association  pour  l'année 
présente  et  celles  qui  ont  précédé,  et  des  auteurs  de  rap- 
ports Imprimés  dans  les  Transactions  de  l'Association; 
2**  des  membres  qui  ont  fait  imprimer  dans  les  Transactions 
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d^une  société  un  Diémoire  sur  quelque  sujel  du  domaine  | 
de  TAssocialion  ;  3*>  des  officiers  acluels  ou  des  délégués ,' 
au  nombre  de  Irois  au  plus,  de  toute  société  scientifique 
publiant  des  Transactions  ;  4"  des  officiers  ou  délégués,  au 
nombre  de  trois  au  plus ,  des  sociétés  scientifiques  établies 
dans  le  lieu  actuel  de  la  réunion ,  ou  dans  ceux  des  réunions 
antérieures;  5<>^es  étrangers  et  d'autres  personnes  dont 
Passistance  a  été  réclamée  par  le  président  et  les  secrétaires 
généraux;  G<>  des  présidents,  vice-présidents  et  secrétaires 
dès  sections. 

Le  comité  général  institue  des  comités  particuliers  pour 
rechercher  les  moyens  de  faire  avancer  les  difiérentes  bran- 
ches de  la  science. 

Ces  comités  composés  des  membres  les  plus  compétents 
indiquent ,  chacun  dans  leur  sphère,  les  sujets  d'investiga- 
tions qui  leur  semblent  devoir  être  poursuivis  pendant 
Tannée  suivante;  ils  désignent  également  les  sciences  parti- 
culières sur  lesquelles  il  convient  de  demander  des  rap- 
ports. 

Les  propositions  des  comités  sont  ensuite  renvoyées  à  un 
comité  de  recommandations,  institué  également  à  chaque 
réunion  par  le  comité  général ,  et  chargé  par  ce  dernier  de 
lui  faire  un  rapport  sur  les  mesures  à  adopter  pour  Tavan- 
cement  de  la  science. 

Les  officiers  de  TAssociation  sont  le  président,  les  vice- 
présidents  et  les  secrétaires  généraux.  Ils  sont  nommés 
chaque  année  par  le  comité  général  pour  b  réunion  sui- 
vante ,  en  même  temps  que  le  comité  choisit  le  lieu  de  la 
réunion;  ils  sont  chargés  de  prendre,  de  commun  accord 
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avec  les  comités  locaux,  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  la  bonne  tenue  des  sessions. 

Enfin  un  conseil  est  institué  par  le  comité  général  pour 
diriger  et  expédier  les  affaires  de  TÂssociation  dans  Tinter- 
valle  des  réunions. 

L^ Association  publie  des  Transactions  ;\\  eu  paraît  un 
volume  chaque  année  ;  ce  volume  est  divisé  en  deux  parties 
ayant  chacune  une  pagination  séparée.  Dans  la  première, 
on  trouve  les  statuts  de  la  société  et  les  divers  documents 
relatifs  à  son  administration;  le  discours  prononcé  à  l'ou- 
verture de  la  session  par  le  président  ou  le  membre  délé- 
gué; les  rapports  sur  Tétat  actuel  des  diverses  branches  de  la 
science,  rédigés  à  la  demande  expresse  de  TÀssociation,  et 
les  recherches  entreprises  sous  sa  direction  et  son  impulsion 
immédiates  :  en  un  mot,  tous  les  travaux  qui  lui  appar^ 
tiennent  en  propre.  La  seconde  partie  renferme  des  extraits 
et  des  notices  des  mémoires  communiqués  aux  sections  et 
dont  les  auteurs  choisissent  ce  mode  de  faire  connaître  de 
nouveaux  faits  et  de  nouvelles  théories ,  et  de  les  soumettre 
à  une  discussion  publique. 


II.  —  Les  fondateurs  de  V Association  Britannique 
—  La  première  réunion  à  York, 

Le  promoteur  de  TAssociation  Britannique  fut  le  docteur 
Brewster,  bien  connu  par  ses  travaux  sur  Toptique. 

Dans  une  lettre  adressée  à  la  Société  philosophique  du 
Yorksbire,  il  proposa  de  réunir  les  amis  des  sciences  à 
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York ,  pendant  la  dernière  semaine  du  mois  de  septembre 
1831,  à  rinslar  de  ce  qui  se  pratiquait  depuis  plusieurs 
années  en  Allemagne.  Cette  proposition  fut  parfaitement 
agréée  par  la  société  et  reçut  Tappui  le  plus  chaleureux  et  le 
plus  effectif  de  MM.  Robison,  Forbes  et  Johnston ,  d'Edim- 
bourg, et  de  M.  Murchison,  de  Londres. 

Le  27  septembre  1831 ,  pkis  de  trois  cents  personnes  se 
trouvaient  réunies  dans  le  théâtre  du  Muséum  d*York,  sous 
la  présidence  du  vicomte  Milton,  depuis  comte  FitzwiUiam. 
On  comptait  dans  rassemblée  un  grand  nombre  de  notabi- 
lités appartenant  aux  diverses  sociétés  littéraires  et  scienti- 
fiques des  trois  royaumes j  Londres,  Edimbourg  et  Dublin, 
Newcastle,  Manchester,  Liverpool  et  Birmingham  ;  Bath 
même  et  Bristol  y  étaient  représentés. 

M.  Yernon  Harcourt,  après  avoir  rappelé  le  but  et  les 
préliminaires  de  la  réunion,  exprima ,  au  nom  de  ses  pro- 
moteurs, le  désir  de  voir  se  renouveler  des  réunions  sem- 
blables ,  et  lit  connaître  les  bases  sur  lesquelles  le  conseil 
de  la  société  du  Yorkshire  proposait  de  constituer  une  jis- 
sociation  Britannique  pour  l'avancement  des  sciences. 
o  Nous  avons  besoin,  dit -il,  d'une  nouvelle  association 
»  pour  donner  une  impulsion  plus  forte  et  une  direction 
»  plus  systématique  aux  recherches  scientifiques,  non  pas 
«  que  je  croie  au  déclin  absolu  de  la  science  en  Ângle- 
»  terre  (')  ;  quels  noms,  en  effet,  si  on  en  excepte  celui  de 

(1)  L'orateur  fait  allusion  ici  à  une  opinion  qui  avait  été  sou- 
tenue par  MM.  Herscbel,  South,  Baily,  Babbage ,  et  qui  avait 
produit  un  ouvrage  de  ce  dernier,  publié,  en  18S0,  sous  le  titre  : 


(6) 


»  Newlon ,  pourrait-on  opposer  dans  noire  histoire  à  ceux 

•  de  Davt,  de  Wollaston  et  d^YouNG ,  dont  nous  déplorons 
n  la  perte  prématurée?  Cependant  il  est  incontestable  que 
*t  le  progrès  général  de  la  science  n*est  pas ,  chez  nous ,  en 

•  rapport  avec  le  développement  de  la  prospérité  natio- 
»  nale ,  ni  sa  culture  avec  les  avantages  qu'offre  le  pays  et 
»  Texemption  des  soucis  matériels  qu'un  état  social  avancé 

•  implique.  Un  grand  nombre  de  sociétés  philosophiques 
0  se  sont  établies  sur  les  différents  points  de  TEmpire; 
»  elles  sont  bien  dotées,  mais  elles  ont  besoin  d'un  lien 
»  qui  les  unisse  et  d'une  direction  qui  les  fasse  contribuer 
»  efficacement  à  l'exploitation  du  vaste  champ  de  décou- 
»  vertes  encore  enfouies.  La  Société  roj^ale  de  Londres  au- 
>>  rait  dû  remplir  cette  mission,  mais  elle  travaille  à  peine 
»  elle-même  comme  corps  constitué,  et  n'essaie  en  aucune 

•  façon  de  guider  les  travaux  des  autres.  Elle  «anctionne 
»  le  mérite  individuel  et  communique  au  monde  savant 
»  les  grandes  découvertes  qui  se  font  chez  nousj  lorsque  le 
»  service  public  requiert  le  secours  de  la  science ,  elle  prête 
»  son  assistance  à  la  nation  et  donne  les  conseils  les  plus 
»  judicieux.  Mais  son  rôle  ne  va  pas  plus  loin... » 

M.  Yernon  Harcourt  développa  ensuite  le  plan  de  l'Asso- 
ciation ,  tel  à  peu  près  que  nous  l'avons  fait  connaître.  Le 
besoin  qu'il  invoquait  devait  être  bien  réel ,  et  il  fallait  que 


Jlefleciions  on  the  Décline  of  Science  in  England  and  on  some  of 
ils  causes.  Il  est  facile  de  voir,  malgré  les  réticences  de  M.  Har-, 
court  et  les  ménagements  auxquels  les  circonstances  l'obli-! 
gcaient,  qu'au  fond  il  partageait  la  même  opinion.  j 
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les  moyens  indiqués  pour  y  pourvoir  eussent  été  bien  sage- 
ment conçus  et  bien  habilement  combinés,  pour  que  1^ As- 
sociation ait  triomphé  de  Topposition  que  rencontre  toute 
chose  nouvelle,  et  continué  sa  marche  sans  dévier  jamais 
du  but  que  ses  fondateurs  avaient  en  vue  ('). 


III.  —  Les  rapports  sur  l'état  des  différentes  branches 
des  sciences,  entrepris  à  la  demande  de  l* Association. 
—  Leur  utilité. 

Nous  avons  fait  connaître  le  but  de  TAssociation  :  il 
s^agissait,  avant  tout,  «  de  donner  une  forte  impulsion  et 
«  une  direction  systématique  aux  recherches  scientifiques.» 
On  sentit  qu'il  fallait  commencer  par  bien  établir  les  be- 
soins des  diverses  branches  de  la  science ,  et ,  conséquem- 
ment ,  par^constater,  dans  des  rapports  spéciaux ,  leur  état 
actuel.  De  pareils  rapports,  confiés  à  des  personnes  compé- 
tentes, devaient  être  d'un  intérêt  et  d'une  utilité  générale. 
Quelle  que  soit,  en  efiet,  la  question  dont  on  s'occupe,  il 
ionporte  de  commencer  par  se  mettre  au  courant  de  ce  qui 
a  été  fait  relativement  à  cette  question;  faute  d'avoir  pris 
cette  précaution ,  des  savants  de  premier  ordre  ont  réin- 
venté ce  qui  avait  été  trouvé  avant  eux.  C'est  ainsi  que  l'un 
des  hommes  dont  s'honore  le  plus  la  France ,  Fresnel,  réob- 
serva ,  en  1815 ,  la  loi  des  interférences  du  docteur  Young  ; 

(1)  C'est  la  remarque  que  faisait  le  prince  Albert  en  ouvrant 
la  29°^  assemblée  de  l'Association,  à  Aberdeen,  au  mois  de 
septembre  i859. 
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il  recomposa  les  mêmes  formules  malhémaliques  pour  Tap- 
plication  de  cette  loi  à  divers  phénomènes,  el  annonça  ces 
recherches  comme  nouvelles ,  dans  un  mémoire  lu  devant 
PAcadémie  des  sciences  de  Paris.  Sans  Arago,  mieux  au 
courant  que  lui  des  progrès  de  Poptique,  Fresnel  aurait 
laissé  imprimer  comme  siennes  les  découvertes  célèbres 
publiées  longtemps  auparavant  par  un  autre  physicien. 
Que  de  temps  et  de  peine  n*eût-il  pas  épargnés,  s^il  avait 
été  mieux  informé. 

Bien  pénétrée  de  ces  vérités,  la  réunion  dTork  s*em- 
pressa  de  réclamer  des  hommes  les  plus  compétents  des 
rapports  sur  les  différentes  branches  des  sciences;  et,  dès 
rannée  suivante,  la  réunion  d^Oxford  recevait  communi- 
cation de  dix  rapports  émanant  de  MM.  Airy,  Lubbock, 
Forbes,  Baden  Powell,  Brewsler,  Whewell,  Conybeare, 
Johnston,  Gumming  et  Prichard.  C'est  à  ces  rapports  bien 
élaborés  et  à  ceux  qui  furent  publiés  plus  tard,  que  TAsso- 
dation  Britannique  a  dû  une  grande  partie  de  sa  réputa- 
tion ;  c'est  par  eux  surtout  qu'elle  a  manifesté,  dès  l'origine, 
toute  son  utilité.  Aucuile  société  existante,  disait  plus  tard 
M.  Forbes  (') ,  n'aurait  eu  le  pouvoir  de  faire  entreprendre 
par  des  hommes  dont  le  temps  était  précieux ,  des  travaux 
de  ce  genre  exigeant  des  recherches  longues  et  difficiles, 
a  Nos  rapports,  ajoutait-il,  n'ont  pas  pour  objet  de  mettre 

•  la  science  à  la  portée  des  gens  du  monde ,  mais  d'exposer 

•  d'une  manière  lucide  ce  qui  a  été  fait  et  ce  qui  reste  à 

(*)  Discours  prononcé  devant  l'Association  Britannique ,  le 
8  septembre  1834 ,  à  Edimbourg. 
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0  faire  :  c^était  surtoul  pour  indiquer  les  laeuneê  que  la 
»  coopération  d^hommes  distingués  dans  les  différenls  dé- 
»  parlements  de  la  science  devenait  nécessaire.  » 

IV.  —-  les  travaiÂX  de  l'Association  relatifs  à 

A*  astronomie. 

Nous  ne  suivrons  pas  PAssocialion  Britannique  dans  ses 
pérégrinations  annuelles.  Après  avoir  visité  les  sièges  des 
grandes  universités  de  PAngleterre,  de  TÉcosse  et  de  Tir- 
lande,  elle  parcourut  les  principaux  centres  industriels  et 
commerciaux,  et ,  selon  Texpression  du  poète ,  elle  acquit  des 
forces  en  marchant  A  Cambridge,  en  183-5,  elle  comptait 
900  membres;  Tannée  suivante,  à  Edimbourg,  on  distri- 
buait 1300  cartes.  Comme  le  disait  plus  tard  M.  Peacock, 
les  hommes  de  toutes  les  nuances  politiques  ou  religieuses 
avaient  saisi  avec  empressement  Toccasion  que  leur  présen- 
taient les  réunions  de  TAssociation,  de  se  rencontrer  sur  un 
terrain  neutre  où  ils  pouvaient  pour  quelque  temps  faire 
trêve  à  leurs  querelles,  et  où  la  science  seule  avait  le  droit 
de  parler,  non  la  science  spéculative ,  mais  la  science  qui 
repose  sur  des  faits  ou  sur  des  vérités  admises  par  tout  le 
monde  ('). 

(*)  Une  circonstancenvait  prouve  combien  TAssociation  avait 
été  sage  en  écartant  ce  qui  pouvait  troubler  la  paix  entre  ses 
membres  et  même  mettre  en  danger  son  existence.  Elle  fut 
violemment  attaquée,  parce  que  le  docteur  Henry  avait  fait 
Téloge  de  Priestley,  comme  savant,  et  bien  qu'il  se  fût  abstenu 
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Ainsi  que  nous  TavoDS  annoncé,  nous  nous  bornerons, 
dans  Texamen  rapide  que  nous  allons  entreprendre  des 
traraux  de  PAssociation ,  à  exposer  ce  qu*elle  a  fait  pour 
l'astronomie,  la  météorologie  et  la  physique  du  globe. 

Le  19  juin  18ôâ,  M.  Airy  présenta  à  la  réunion  d'Oxford 
le  rapport  qui  lui  avait  été  demandé  sur  les  progrès  récents 
do  l'astronomie.  Dans  ce  travail,  M  Airy  prenait  pour 
'  |)oint  de  départ  le  commencement  du  XIX'^*'  siècle  :  «  Celle 
époque ,  disait  il ,  sera  toujours  regardée  comme  une 
des  plus  importantes  de  Thistoire  de  Taslronomie.  Le 
tbikHiolite  anglais  et  le  cercle  répétiteur  français  étaient 
inventés  depuis  plusieurs  années,  et  les  avantages  des 
cercles  généralement  reconnus;  la  partie  principale  de  la 
Mécanique  Céleste  avait  été  publiée,,  et  la  théorie  des 
»  perturbations ,  celle  surtout  des  inégalités  à  longue  pé- 
»  riode,  commençait  à  être  bien  comprise.  Outre  que  j*ai 
»  Tavantage  de  partir  d'un  point  bien  défini,  ajoutait-il, 
w  je  sens,  d*un  autre  côté,  qu^un  exposé  des  progrès  consi- 
p  dérables  que  Tastronomie  a  faits  depuis  ce  temps  devra 
«<  présenter  un  vif  intérêt  Je  ne  veux  pas  dire  qu^aucune 
»  découverte  d*observation  dans  notre  siècle  puisse  être 
V  comparée,  pour  Timportance  générale,  à  la  découverte 
»  de  Taberration  et  de  la  nutation  j  qu^aucune  découverte 
»  théorique  soit  égale  à  celle  de  la  grande  inégalité  de  Ju- 
»  piler  et  de  Saturne  ou  de  Paccéléralion  du  mouvement 
tt  do  la  lune  ,*  ou  bien  qu*un  seul  effort  ait  été  fait  comme 


do  U  moindre  allusion  aux  opinions  religieuses  ou  politiques  de 
cet  homme  célèbre. 


celui  qui  envoya  des  expéditions  au  Pérou  et  en  Laponie. 
Mais  je  yeux  entreprendre  de  dire  que,  dans  aucun  es- 
pace similaire,  un  plus  grand  progrès  n*a  été  réalisé 
dans  l^accroissement  du  nombre  des  observations  et  dans 
leur  excellence;  dans  Texactitude  des  méthodes  servant  à 
les  traiter;  dans  Texamen  et  Textension  de  la  théorie; 
dans  le  perfectionnement  de  nos  forces  instrumentales  et 
mathématiques  ;  et  enfin  dans  la  diffusion  des  connais- 
sances exactes ,  dans  Taccroissement  du  nombre  des  per- 
sonnes qui  s^intéressent  à  la  science  et  dans  les  facilités 
offertes  aux  astronomes  pour  communiquer  entre  eux.  » 
Après  cet  exorde ,  M.  Âiry  faisait  connaître  les  grandes 
divisions  de  son  travail,  dont  la  dernière  partie  avait  pour 
objet  d'indiquer  les  points  de  la  science  astronomique  sur 
lesquels  il  paraissait  désirable  d^appeler  Tattention. 

Parmi  les  Desiderata  de  la  science,  le  Mvant  astronome 
signalait  une  nouvelle  détermination  du  coefficient  de  la 
nutation  et  la  réduction  complète  des  observations  du  soleil , 
de  la  lune  et  des  planètes,  faites  depuis  1750  à  Tobservaloire 
de  Greenwich. 

On  appelle  nutation  un  balancement  de  Taxe  de  la  terre 
dont  la  période  s'accomplit  dans  Tespace  de  18  ans  et  dont 
rétendue  avait  été  évaluée  à  ^'  par  Liodenau,  et  à  9",-5 
par  Brinkley.  M.  Âiry  proposait  d'entreprendre  une  nou- 
velle détermination  au  moyen  des  observations  faites  aux 
cercles  de  Greenwich,  dont  le  nombre  dépassait  de  beaucoup 
toutes  les  séries  qui  avaient  été  employées  au  même  usage. 
L'association  vota  des  fonds  pour  ce  travail,  dont  M.  Robin- 
son,  d'Ârmagh,  accepta  la  direction.  Les  résultats  en  furent 
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présentés  en  1837  à  la  réunion  de  Liverpool  :  ils  fixaient  la 
constante  de  la  nutation  à  9'',239. 

Pour  ce  qui  concerne  les  observations  des  planètes  et  de 
la  lune ,  Tillustre  Bessel  avait  déjà ,  dans  rintroductioo  de 
ses  Tabulae  Regiomontanae,  siQualé  leur  réduction  comiiie 
le  travail  le  plus  utile  qu^on  pût  entreprendre  dans  rin^érfit 
de  l*astronomie  et  de  ses  progrès.  Il  y  avait  lieu  de  sMtonner 
que  PAngleterre  eût  laissé  dormir  un  pareil  trésor  pendant 
tant  d*années  et  que  Texemple  d*un  étranger  ('),  réduisant  à 
lui  seul  toutes  les  observations  d'étoiles  de  Bradiejr,  n^eût 
pas  trouvé  d'imitateurs  dans  la  patrie  de  ce  grand  homme. 
Peut-être  cet  exemple  avait-il  laissé  une  blessure  ou  un 
remords  chez  ce  peuple  si  fier;  et  Tun  des  premiers  soins 
de  TÂssociation  Britannique,  une  fois  bien  assise,  fat  de 
s'adresser  au  gouvernement  pour  lui  recommander  la  ré- 
duction de  toutes  les  observations  des  planètes  qui  avaient 
été  faites  à  Greenwich  depuis  le  temps  de  Bradiejr.  Une 
résolution  dans  ce  sens  fut  prise  à  Cambridge,  le  28  juin 
1833,  par  le  comité  général  ;  une  députation,  composée  de 
MM.  Airy,  Baily,  Gilbert  et  Herschel,  fut  envoyée  auprès  des 
lords  de  la  Trésorerie,  et,  dès  le  25  juillet  suivant,  une  sonune 
de  500  livres  était  mise  à  la  disposition  du  comité,  avec 
l'assurance  verbale  que  si  cette  somme  était  insuffisante, 
le  gouvernement  accorderait  un  supplément.  M.  Airy  fat 
chargé  de  diriger  les  travaux. 

L'Association,  enhardie  par  ce  premier  succès,  décida, 
lors  de  sa  réunion  à  Liverpool,  en  1837,  qu'elle  ferait  cal- 

(*)  Bessel,  dans  ses  Fundamenta  astronomiae. 
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Ciller  les  obsenrations  de  la  lune,  et  elle  chargea  un  comité 
spécial  de  représenter  au  gouvernement  toute  Tutilité  de 
la  nouyelle  entreprise,  et  de  lui  demander  de  couvrir  la  dé- 
pense évaluée  approximativement  à  2,000  livres.  Cette  nou- 
yelle requête  reçut  un  accueil  aussi  favorable  que  la  pre- 
mière, et  M.  Âiry  accepta  également  la  surintendance  des 
calculs. 

La  réduction  des  observations  des  planètes  était  achevée 
au  mois  de  juin  1 84 1 ,  et  celle  des  observations  de  la  lune  au 
mois  de  juin  1845.  Elles  ont  été  publiées  par  ordre  des 
lords  de  TAmirauté,  à  la  recommandation  expresse  du 
bureau  des  visiteurs  de  Tobservatoire  de  Greenwicb  {*). 

Ce  n^est  pas  ici  le  lieu  dMnsister  sur  la  grandeur  et  les 
difficultés  de  Tent reprise  qui  avait  été  menée  à  bonne  fin 
par  M.  Airy  et  ses  collaborateurs ,  mais  nous  ne  devons  pas 
oublier  que,  sans  Tintervention  de  TAssociation  Britannique, 
il  se  fût  peut-être  passé  de  longues  années  encore  avant 
qu'on  se  décidât  à  s*y  engager. 

(*)  Réduction  of  tbe  observations-  of  Planets  made  at  the 
Royal  Observa  tory,  Greenwich ,  from  1750  to  1830  :  computed 
by  order  of  the  Lords  Commissioners  of  the  Treasury,  under 
the  superintendence  of  George  Biddell  Airy,  Esq.  M.  A.,  Astro- 
nomer  Royal.  Published  by  order  of  the  Lords  Commissioners  of 
the  Admiralty. Londres,  1845;  I  vol.  in-4ode671  pages,  introd. 
de  54  pages.  —  Réduction  of  the  observations  of  the  Moon, 
made  at  the  Royal  Observatory,  Greenwich,  from  1750  to 
1830,  etc.  Londres,  1848  ;  2  vol.  in-4o  :  1<'  vol.  de  495  pages  avec 
introduction  de  215  pages;  2>°c  vol.  de  800  pages. 
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Nous  avons  vvt  que  la  proposition  de  réduire  les  obser- 
vations des  planètes  avait  «té  faite  à  Cambridge,  en  1833, 
et  celle  de  réduire  les  observations  de  la  Inné,  à  Liverpool, 
en  1857.  Dans  Tinlervalle,  TAssociation  avait  donné  la 
preuve  qu*elle  n^avait  recours  à  TÉtat,  qu^autant  que  ses 
propres  ressources  étaient  insuffisantes.  Il  avait  été  dé- 
cidé,  en  1835,  à  la  réunion  de  Dublin,  qu*une  démardw 
serait  faite  auprès  du  gouvernement  français  pour  obtenir 
la  réduction  des  observations  astronomiques  publiées  dans 
V Histoire  céleste  et  dans  les  volumes  de  rAcadémie  des 
sciences  pour  1789  et  1790.  L^Association  s*engageait,dans 
le  cas  où  cette  démarche  serait  couronnée  de  succès,  à  faire 
procéder,  de  son  côté ,  à  une  réduction  en  double  des  mêmes 
observations,  seul  mo^en  d*assurer  Texactitode  des  résol- 
tats  :  une  somme  de  500  livres  était  mise  pour  cet  objet  à 
la  disposition  d^un  comité  à  nommer  par  le  conseiL  Nous 
ne  savons  ce  qui  advint  de  cette  démarche,  mais  deux  ans 
plus  tard,  en  1837,  un  comité  composé  de  MM.  Baily,  Airy 
et  Robinson  était  chargé  de  prendre  les  dispositions  néces- 
saires pour  faire  réduire  les  observations  françaises,  et  pour 
étendre  le  Catalogue  d^étoiles  publié  par  la  Société  astrono 
mique  de  Londres;  et  une  somme  de  1,000  livres  élait  mise 
à  sa  disposition.  Ainsi,  Tannée  même  où  TAssociation  solli 
.citait  un  subside  de  2,000  livres  du  gouvernement  anglais 
pour  des  travaux  astronomiques,  elle  consacrait  1,000  livres 
à  des  travaux  analogues  ;  ajoutons  que  le  total  des  sommes 
votées  par  elle  cette  année-là  pour  des  objets  scientifiques 
s^élevait  à  3,057  livres. 

En  1838,  à  la  célèbre  réunion  de  Newcastle,  200  livres 
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^UieDt  votées  pour  la  réductien  des  obseiralions  faites  par 
Lacaille  an  cap  de  Bonne-Espérance  en  1 751  et  1 759,  et  con- 
tenues dans  son  Coelum  Justrale  Sleliiferum.  Le  comité 
chargé  de  préparer  ce  travail  se  composait  de  sir  John  Her- 
schelet  de  MM.  Airy  et  Heoderson.  Un  autre  comité, com- 
posé de  sir  John  Herschel  et  <le  MM.  Whewell  et  Bailjr, 
était  invité  à  s'occuper  d'une  révision  de  la  nomenclature 
des  étoiles,  et  une  somme  de  50  livres  était  mise  à  sa  dis- 
position pour  payer  les  dépenses  que  ce  travail  pourrait 
entraîner. 

Tous  ces  travaux  furent  menés  de  front ,  et  dès  Tannée 
1842,  sir  John  Herschel  et  M.  Baily  faisaient  connaître  à  la 
réunion  de  Manchester,  que  la  réduction  des  47,000  obser- 
vations contenues  dans  Y  Histoire  céleste  de  Jérôme  De  La- 
lande  et  des  10,000  observations  de  Lacaille  était  terminée, 
et  le  Catalogue  de  TAssociation  Britannique  (c'était  le  nom 
qui  avait  été  donné  au  catalogue  de  la  Société  astronomique 
de  Londres,  considérablement  augmenté),  fort  avancé.  Ils 
demandaient  en  même  temps  que  l'Association  prît  des 
mesures  pour  assurer  l'impression  et  la  publication  des  trois 
catalogues  :  autrement,  disait  sir  John  Herschel,  il  résul- 
terait peu  on  point  de  bénéCce  pour  l'astronomie  de  l'im- 
mense besogne  accomplie,  et  le  but  qu'on  s'était  proposé 
en  la  commençant  serait  manqué.  L'Association  appréciait 
très -bien  ces  raisons,  mais  d'une  part,  la  dépense  déjà 
faite  avait  dépassé  les  prévisions;  d'autre  part,,  elle  ne 
pouvait,  dans  l'intérêt  même  de  son  existence,  consacrer 
toutes  ses  ressources  à  l'astronomie.  Elle  décida  qu'elle  se 
I  chargerait  des  frais  d'impression  du  catalogue  qui  portait 
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son  nom,  et  que  Faide  du  gouvernement  serait  réclamé 
pour  lapublication  des  catalogues  de  Lalande  et  de  Lacaille. 
Après  une  légère  remontrance  au  sujet  de  demandes  de 
subsides  pour  des  travaux  en  cours  dVzéculion  et  sur  Top- 
portunité  desquels  le  gouvernement  n^avait  pas  été  consiilté 
au  préalable,  le  chancelier  de  TÉchiquier,  sir  Robert  PetI, 
accorda  les  1,000  livres  qui  avaient  été  sollicitées. 

M.  Baily,  qui  avait  été  le  principal  promoteur  de  ces 
trois  catalogues,  ne  vécut  malheureusement  pas  assez  loDfp- 
temps  pour  être  témoin  du  succès  quMIs  obtinrent  et  de 
l'honneur  qui  en  rejaillit  sur  les  hommes  généreux  qui 
s'étaient  chargés  de  conduire  les  travaux  dans  Pintérét  seul 
de  la  science ,  sur  le  gouvernement  qui  avait  fait  une  partie 
des  frais  de  leur  publication,  et  sur  TAssociation  Britanniqne 
enfin ,  a  ce  corps  libéral  et  énergique  (')  »  qui  leur  avait 
prêté  Tappui  de  son  influence  et  de  la  considération  dont 
il  était  entouré.  Il  mourut  le  30  août  1844 ,  et  par  une  es- 
pèce de  fatalité,  M.  Henderson,  directeur  de  Tobservatoire 
d'Edimbourg,  qui  s'était  spécialement  chargé  du  catalogue 
de  Lacaille,  expirait  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année.  Ces  circonstances  malheureuses  retardèrent  jusqu^en 
1847  la  publication  des  catalogues  de  Lalande  (')  et  de 

(1)  Sir  John  Herscbel,  Memoir  ofFraneiê  Baibj, 

(')  A  Catalogue  of  those  stars  *  in  the  Histoire  céUâte  françait» 

of  Jérôme  DelaUnde ,  for  Tvhich  tables  of  réduction  to  the  epoch 

1800  hâve  been  published  by  professor  Schumacher.  Reduced 

at  the  expense  of  the  British  Association  for  the  advancement 

*  47390 
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Lacaille  (*).  Le  catalogae  d^étoiles  de  rAssociation  Britanni- 
que avait  para  en  1845  (*).  •  Un  caractère  Irès-important  de 
ce  catalofpie  et  des  deui  autres,  dit  sir  John  Herscbel  ('), 
*  est  leur  nomenclature.  (On  se  rappellera  que  TAssociation 

of  Sdmee,  uder  the  immédiate  superintendenee  of  tbe  late 
Vaiieii  Baily,  Esq.  Printed  at  the  ezpense  of  Her  Majesty's 
GoTenuBMit.  t  Tol.Jn-S*  de  1t06  pages,  avec  one  préface  de 
X pages.  Londres,  1847. 

{*)  À  Catalogue  of  9766  stars  in  the  soulhem  hémisphère , 
for  the  beginning  of  the  year  1750 ,  from  the  obsenrations  of 
the  abbé  de  Lacaille ,  made  at  thecapeof  Good  Hope  in  the  years 
I75i  and  175S.  Reduced  at  the  expense  of  the  British  Associa- 
tion for  the  adraocement  of  Science,  nnder  the  superintendenee 
of  the  late  professer  Henderson,  Director  of  the  Royal  Obsenra- 
tory,  Edinburgh ,  and  printed  at  the  expense  of  Her  Majesty's 
Goremment  under  the  direction  of  the  late  Francis  Baily,  Esq. 
With  a  Préface  ofSir  J.  F.W.  Herscbel,  Bart.,R.  H.,  Président 
of  the  Royal  aslronomical  Society.  1  vol.  in-8<*  de  399  pages, 
avec  une  préface  de  XI  pages.  Londres,  18i7. 

(*)  The  Catalogue  of  stars  of  the  British  Association  for  the 
advancement  of  Science;  conlaining  the  mean  rigbt  ascension 
and  north  polar  distances  of  «ight  thousand  three  hundred  and 
serenty-  seyen  fixed  stars,  reduced  to  january  1 ,  1850  :  toge- 
ther  with  their  aonual  precessions ,  secular  variations  and  pro- 
per  motions,  as  well  as  logarîtbmic  constants  for  compuling 
precession,  aberration  and  nutation.  With  a  préface  explana- 
tory  of  their  construction  and  application.  By  the  late  Francis 
Baily,  Esq.,  D.  C.  L.  Oxford  and  Dublin, etc.,  etc.  1  vol.  in-4« 
de  444  pages ,  avec  une  préface  de  92  pages.  Londres,  1845. 

(3)  Êtemoir  of  Francis  Baily. 


(  18  ) 


•-  avait  iosUtué  un  comité  pour  reviser  la  nomeodatare 

•  des  étoiles).  Le  système  adopté  est  le  même  dans  tous  les 
»  trois;  système  non  capricieusement  adopté  ni  servfle- 

•  ment  copié,  mais  basé  sur  une  révision  plus  profonde  et 

•  plus  soignée  de  tous  les  catalogues  existants  ainsi  que  des 

•  cartes  de  Bayer,  Flamsteed  et  Lacaille  :  rectifiant  les  con- 
Q  figurations  des  constellations  qui  étaient  devenues  très- 

•  confuses;  corrigeant  d^innombrables  erreurs  dans  les 

•  dénominations,  les  nombres  et  les  lettres;  et  ramenant^ 
0  en  un  mot,  Tordre  et  la  régularité  dans  un  sujet  qui 
A  avait  été  embrouillé  presque  sans  espoir  de  remède.  • 

La  dépense  des  trois  catalogues  d^éloiles  publiés  par 
PÂssociation  Britannique  s^éleva  à  3,050  livres  :  PAssocia- 
tioo  paya  3,050  livres  ou  les  deux  tiers  des  frais.  Si  à  ces 
2,050  livres  on  joint  130  livres  qui  avaient  été  dépensées 
pour  la  nouvelle  détermination  du  coefficient  de  la  nuta- 
tion,  et  une  dépense  de  11  ^/,  livres  qui  fut  faite  plus  tard 
et  qui  avait  pour  objet  Taspect  physique  de  la  lune,  on 
arrive  à  un  total  de  2,1 9â  livres  (54,800  francs). 

V.  —  Les  travaux  de  VJsfociation  relatifs  aux 

marées. 

Dans  le  rapport  qu^il  avait  présenté,  en  1 832,  à  la  réunion 
d^Oxford ,  M.  Airy  (')  ne  s^était  pas  occupé  du  phénomène 

(')  M.  Airy  était,  à  cette  époque,  professeur  d'astronomie  & 
l'université  de  Cambridge  et  directeur  de  l'observatoire  de  celte 
fille.  Son  rapport  est  daté  du  2  mai  1833.  A  la  réunion  de  Glas- 


(  40  ) 

.  

des  marées,  quoique  ce  phénomène  se  rattache  directement 
à  Tastronomie  physique  par  la  cause  qui  le  produit. 

Un  rapport  spécial  sur  Tétat  de  nos  connaissances  relatif 
Tement  aux  marées  avait  été  demandé  à  M.  Lubbock ,  et  fut 
^plement  présenté  à  Oiford.  Voici  quelle  était  la  conclu- 
sion  de  ee  travail  :  •  Nous  trouvons  dans  les  li?res  sur  la 

•  navigation  et  sur  les  directions  à  prendre  par  les  vais- 
»  seaux  beaucoup  de  renseignements  au  sujet  de  la  vitesse 

•  et  de  la  direction  des  courants  ;  tandis  que  Theure  de  la 
»  haute  mef  ne  paraît  ayoir  été  déterminée  avec  soin  que 

•  pour  un  fort  petit  nombre  de  points  de  la  surface  du 
»  globe.  Cependant  les  phénomènes  des  marées  offrent  un 
»  très-yif  intérêt.  •  Les  marées,  dit  Laplace,  ne  sont  pas 

•  •  moins  intéressantes  à  connaître  que  les  inégalités  des 

•  •  mouTements  célestes.  On  a  négligé  pendant  longtemps 
«•  de  les  suivre  avec  une  exactitude  convenable,  à  cause 
»•  des  irrégularités  qu^eiles  présentent;  mais  ces  irrégula- 

•  i>  rites  disparaissent  en  multipliant  les  observations,  i^  Il 
»  n*jr  a,  en  effet,  aucune  branche  de  Taslronomie  physique 
»  où  il  reste  tant  à  faire.  » 

gow,  en  1840,  le  comité  général  de  rAssociation  décida  que 
Ton  solliciterait  du  savant  astronome  un  nouveau  rapport  sur 
les  progrès  effectués  dans  la  science  depuis  l'année  1852;  mais, 
bien  que  cette  demande  ait  été  renouvelée  plusieurs  fois ,  les 
devoirs  imposés  à  M.  Airy  par  ses  fonctions  de  directeur  de 
l'observatoire  de  Greenwich  ne  lui  ont  pas  permis  de  déférer 
an  vœu  de  rAssociation.  Une  démarche  dans  le  même  sens  a  été 
faite  ensuite  auprès  de  M.  Challis,  son  successeur  à  Cambridge, 
mais  n'a  pas  produit  de  résultat  jusqu'ici. 
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L*AMOcialioD  Britannique  avait  là  une  beOe 
mettre  en  ëridence  son  côté  utile;  car  les  marées  ne 
ilituenl  paf  leulemont  une  des  questions  lesplos 
(le  la  mécanique  céleste ,  leur  importance  est  encore 
(grande  pour  la  navig^ation  et  pour  le  commerce;  et  0  £dlaît 
s*étonner  qu*une  nation  maritime  comme  TAngletefre  eât 
néi^liifé  si  ion(;lemps  de  s*en  occuper  avec  le  soin  qu'elles 
exigent. 

On  avait,  il  est  vrai,  enregistré  assez  régnlièremeot 
rtieure  et  la  hauteur  des  hautes  marées  dans  fes  docks  de 
Londres,  A  partir  de  leur  fondation;  mais  ces  observa- 
tions ,  si  Ton  peut  appeler  ainsi  des  estimations  grossières, 
n*avaient  été  soumises  qu'à  une  discussion  partielle  par  les 
•oins  de  M.  Lubbock,  le  seul  savant  anglais  qui  se  fut  oc- 
cupé de  la  question.  Une  longue  série  d'observations  faites 
à  Liverpool  était  à  peine  connue.  Les  observations  com- 
mencées à  Urest,  en  1807,  à  la  demande  de  Laplace,  et 
continuées  sans  interruption  depuis  n'avaient  pas  encore 
été  publiées  :  lorsque  M.  Lubbock  s'était  adressé  à  H.  Pois- 
son pour  obtenir  communication  des  observations  manu- 
scrites, il  lui  avait  été  répondu  que  le  bureau  des  longi- 
tudes allait  les  faire  imprimer  et  enverrait  des  exemplaires 
à  toutes  les  personnes  désireuses  d'en  tirer  parti  (^). 

L* Association  résolut  de  faire  procéder  sans  retard  à  la 


*)  Les  obiervations  des  marées  faites  ii  Brest  ont  paru  en 
1837.  Elles  embrauent  une  période  de  S9  ans,  de  janvier  1807 
il  la  fin  de  décembre  1835. 
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discussion  des  obseryations  qu^eile  pourrait  réunir;  elle 
institua  un  comité  pour  s^occuper  de  cet  objet,  pour  orga- 
niser un  système  d^observations  nouvelles  sur  les  côtes  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  Tlrlande,  et  arrêter  un  programme 
uniforme.  Une  somme  de  300  livres  était  mise  à  la  disposi- 
tion de  ce  comité. 

Les  observations  de  Londres  et  de  Liverpool  avaient  été 
faites,  il  est  vrai,  avec  assez  peu  de  soin,  mais  leur  grand 
nombre  compensait  en  quelque  sorte  leur  qualité  défec- 
tueuse :  les  premières  remontaient  au  1'*'  septembre  1801. 

Tandis  que  H.  Lubbock  s^occupait  de  traiter  cette  masse 
d*observations  diaprés  la  méthode  scientifique,  M.  Wbewell, 
à  qui  la  théorie  des  marées  doit  également  beaucoup,  ob- 
tenait, à  la  suite  d^une  démarche  personnelle  auprès  des 
lords  de  TAmirauté ,  que  des  observations  des  marées  se- 
raient faites  au  mois  de  juin  1834  et  continuées  pendant! 
quinze  jours  en  plus  de  cinq  cent  points  des  côtes  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  Tlrlande  :  il  s^agissait  surlout  d^ac-. 
quérir  une  idée  plus  exacte  de  la  marche  de  la  marée  le 
long  de  ces  côtes.  Les  observations  étaient  répétées  en  juin 
18o5,  et  s^étendaient ,  cette  fois,  des  bouches  du  Mississipi 
au  cap  nord  de  la  Norwége  (*).  Les  deux  séries  avaient 
pour  objet  d^examiner  et  d^expliquer,  sMI  était  possible,  les 
phénomènes  que  nous  offrent  les  marées  considérées  quant 
à  l'espace,  tandis  que  la  discussion  à  laquelle  se  livrait 

(*)  La  Belgique  prit  part  à  ces  observations  sur  la  demande 
de  M.  Whewell  et  de  VAmirauté  an  glaise,' appuyée  par  l'Aca- 
démie royale  de  Bruxelles. 
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M.  Lubbock  devait  éclaircîr  les  phénomènes  des  marées 
considérées  quant  au  tempi,  c*est-à-dire  dans  leurs^nq^K 
ports  avec  les  mouvements  du  soleil  et  de  la  hme. 

Envisagé  sous  ce  dernier  aspect,  le  phénomène  des  maréM 
est  fort  complexe  :  il  est  soumis  à  plusieurs  inégalités  qui 
dépendent  des  distances  mutuelles  du  soleil,  de  la  lune 
et  de  la  terre.  La  plus  considérable  de  ces  inégalités  a 
une  période  qui  s^accomplit  dans  Tespace  d*un  demi-mois 
lunaire;  on  rappelle  Tinégalité  semi-mensueUe.  Elle  affecta 
à  la  fois  Vinêtant  et  la  hauteur  de  la  marée  et  dépend  de 
la  distance  en  ascension  droite  de  la  lune  au  soleil ,  ou ,  ce 
qui  est  la  même  chose ,  de  Theure  solaire  du  passage  de  la 
lune  au  méridien,  ties  autres  inégalités  sont  produites  par 
les  changements  de  parallaxe  et  de  déclinaison  de  la  lune 
et  du  soleil.  Elles  sont  très-faibles,  par  rapport  à  Tinégalilé 
iemi-mensuelle ,  et  ce  n^est  que  par  des  observations  très- 
nombreuses  et  très -exactes  qu^on  peut  les  déterminer. 
Enfin  on  a  remarqué,  dans  quelques  endroits,  une  diffé- 
rence entre  la  marée  du  matin  et  celle  du  soir;  on  lui  a 
donné  le  nom  ôHnégalité  diurne  *j  elle  est  quelquefois  très- 
forte,  surtout  pour  ce  qui  regarde  la  hauteur  de  la  marée. 

D^un  autre  côté,  les  variations  que  subit  Tatmosphère 
doivent  aussi  exercer  une  influence  perturbatrice  sur  les 
marées.  Cette  influence  dépend  surtout  de  la  pression  de 
rair  et  de  la  direction  et  de  Tintensité  du  vent  MM.  Daossy 
et  Lubbock  ont  essayé,  Tun  en  France,  Tautre  en  Angle->| 
terre,  de  mesurer  la  première  de  ces  causes;4ls  ont  trouvé 
que  Tocéan  monte  lorsque  le  baromètre  descend.  Quant  à 
Paction  du  vent,  il  faut,  pour  la  mesurer,  avoir  des  tables 


I 
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de  marées  sur  Texactitade  desquelles  on  puisse  compter, 
et  qui  aient  été  calculées  diaprés  un  très-grand  nombre 
d^années  d*obser?alions ,  de  manière  que  Taction  des  vents 
$e  trouve  éliminée  ;  alors,  en  mettant  en  regard  des  nombres 
calculés,  les  nombres  observés  quand  un  vent  déterminé 
dominait,  il  devient  facile  d*en  déduire  IMnfluence  de  ce 
vent  {*). 

Lès  recherches  de  M.  Lubbock,  et  plus  tard  celles  de 
M.  Whewell,  ont  jeté  beaucoup  de  jour  sur  le  phénomène 
des  marées  considéré  dans  un  lieu  donné.  Nous  avons  vu 
que  le  premier  s^était  chargé  de  la  discussion  des  observa- 

{*)  M.  Quetelet  avait  bien  voulu  me  charger  de  discuter  les 
observations  des  marées  que  son  influence  n'avait  pas  peu  con- 
tribué à  faire  exécuter,  en  1835,  an  fort  Sainte-Marie ,  à  An- 
vers, Nieuporl,  Oslende  et  Blankenberg.  Sauf  Ostende,  ces 
observations  n'embrassaient  qu'un  espace  de  quelques  mois  ; 
à  Ostende ,  elles  avaient  été  prolongées  pendant  un  peu  plus 
d'on  an.  Bien  qu'elles  laissassent  beaucoup  à  désirer,  je  par- 
vins à  en  tirer  rinégalité«emi-f»en<ue//e,  dont  l'importance  est 
de  beaueoupla  plus  grande,  et  je  consignai  les  résultats  de  la 
discussion  à  laquelle  je  m'étais  livré  dans  un  mémoire  qui ,  par 
lune  faveur  spéciale,  fut  imprimé  dans  le  tome  XI  des  Nouveaux 
mémoires  de  VAcadétnie  royale  des  sciences  et  bel! es- lettres  de 
Bruxelles,  à  U  suite  d'un  rapport  présenté  à  I* Académie  par 
HM.  Belpaire  et  Quetelet,  le  3  mars  1858.  Si  les  observations 
commencées  en  183S  avaient  été  continuées,  et  qu'on  y  eût 
apporté ,  ainsi  que  le  recommandait  Laplace  dès  Tannée  1818, 
le  même  soin  qu'on  apporte  aux  observations  astronomiques, 
nous  aurions  aujourd'hui  d'excellentes  tables  de  marées  pour 
les  principaux  ports  de  la  Belgique. 
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litifiit  (l«  Londreu  el  de  Liverpool  ;  le  second,  à  la  demande 
d#  l'AMOciation  Britaonique,  présida  à  la  discossion  des 
idiMirvMliuuH  de  DrUtol,  de  Plymouth  et  de  Leiih,  dont  la 
|i|M|tMi't  avaiunt  été  provoquées  par  PAssociation  et  faites 
d'Npf'^4  lo  pr0({ramme  arrêté  par  elle. 

iiH  r^iiulUt  pratique-de  ces  travaux  a  été  fort  grand  :  ik 
OMi  |«*riMi'>  d«  prédire  avec  une  exactitude  inespérée  Theure 
iIh  Im  tiMUli)  marée  dans  plusieurs  des  ports  de  la  Grande- 
|U((|M|(U(*  n*  <)<tt  donné  la  preuve,  en  oulre,  qu*il  n'y  a 
jMfHt'  (<t(Mi  dlr^*  pai  U^irrégularité  du  phénomène  des  marées 
^IH'hh  M(<  puUiit)  réduire  à  des  lois  empiriques;  or  ces  lois 
^l(l|())  Mjddit  ((aiiNthuenl  le  premier  pas  vers  une  solution  du 
|<foM(<lll((  tta«<k)  lur  les  principes  de  Thydrodynamique.  Afin 
iili  hhW¥  U  iiututlon  mathématique  du  problème,  TAssocia- 
MOH  lii  liHlHipl^iMlii)  des  recherches  sur  la  génération  et  le 
H4f4l<V»<IM(^tll  dtiii  oiidtxi,  en  tenant  compte  de  Tinfluence  du 
fft'fM  f<l  i\p  1m  fwmp  du  canal,  sur  la  nature  des  ondes  de 
lu  IH¥¥i  pU^i  ¥>\h  oriianUa  également  de  nouvelles  observa- 
fMO««  «Ml'  !(<«  {^Mpfk  do  riîcosse  et  de  rirlande,  et  chargea 
Uh  HmHé  iW  rm^uollllr  des  observations  sur  les  marées  de 

(tfl  (HiltiprtiltdrA  qtril  ne  nous  est  pas  possible  de  nous 
^MH<fl'#  |)iM«  luuguoiiient  sur  cet  objet  :  disons,  pour  finir, 
t^m*  Wn  muum  consacrées  par  TAssociation  à  la  question 
iltn  IHnMMi  do  19S4  à  1944,8e  sont  élevées  à  1,548  livres 
(9^,7(^0  fmm), 
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?I.  —  Let  travaux  de  Vj9$oeiation  relatifs  à  la 
météorologie  et  à  la  physique  du  globe. 

La  météorologie  était  encore  bien  loio ,  en  1 851 ,  de 
pouroir  prétendre  au  rang  d*one  science.  Tontefois,  pour 
nous  senrir  d'une  expression  du  docteur  Wbewell ,  on  avait 
commencé  «  à  épeler  quelques  phrases  de  cette  partie  du 

•  livre  de  la  nature  »,  et  Ton  frétait  conraincu  que  «  la 

•  langue  n^en  était  pas  entièrement  inintelligible.  •  Hais 
pour  comprendre  ou  deviner  le  reste,  il  fallait  recueillir 
des  faits  nombreux  et  tâcber  de  les  concentrer  dans  des  lois 
empiriques  d*où  Ton  essayerait  après  de  s*élever  aux  théo- 
ries. Nulles  recherches  n*avaieot  plus  besoin  de  cette  forte 
impulsion  et  de  celte  direction  systématique  dont  parlaient 
les  statuts  de  TAssociation  Britannique. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  météorologie  s^appli- 
quait  avec  plus  de  force  encore  au  magnétisme  terrestre 
ou  à  la  PBTsiQUK  DU  GLOBE,  eu  Comprenant  sous  celte  déno- 
mination tous  les  phénomènes  de  Tordre  physique  qui  s^ac- 
complisseot  à  la  surface  et  à  Tinlérieur  de  la  terre  et  dans 
le  milieu  où  nous  vivons. 

e  La  physique  du  globe  (  Terrestrial  Physice) ,  dit  sir 
John  Herschel ,  est ,  comme  Taslrooomie ,  un  objet  dMn- 
térêt  général  qui  a  droit  à  Tappuf  public.  Pour  Téludier 
avec  fruit,  il  est  indispensable  de  créer  des  établisse- 
ments permanents  où  Ton  s'occupe  sans  interruption 
de  recueillir  des  observations  :  c^est  la  marche  qu^on  a 
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^mîviv  Uau»  Télude  «le  Tastroiionue  ;  mais  tandis  que  les 
«»  (kHtiKM^  ^hu«H^es  de  celte  derotère  science  pourraient 
u  Otfv  ftMartim  par  un  petit  nombre  <robservaioii*es  bien 
M  v^r^ciuit»^  <K  convenablement  disposés  dans  les  deux 
n  b4^ttti»)»b4re^>  tet^  problèmes  ^'^ntesques  de  ia  méléoro- 
^  li»0(t^v  ^Ivt  mvHJ^ciîsa>t  ei  «les  moarements  de  TOcéan  ré 
^  vUwtttI  V  P^Hir  Kmr  solutiott  ^  des  stations  très-muliipliées 
«  «LiK"  ivtiW  Ni  iwH^'e  dn  globe  et  mie  attaque  ferme, 
^  Mv«^v^lNMH«>  i^stémstHine  ^  à  liqneUe  cbaque  nation 
^  vi^UMv  UlMrr<É^  !te  «mtir  oblige  de  contribuer,  puisque 
^  HH*W*^>«<Hrt  prolilerditrêtwIlatO.  • 

t^^'tt^'U^^  vHNttprtt  parlaitemefit  Phomiear  qui  rejait- 
Hv^U  ^r  «^  d^  pro|jtvè(^  ^^efie  ferait  faire  à  la  météoro- 
KhI^  v4  <Hk  MM^jt^ùmte  Imrreslre.  Elle  fut  asseï  benreuse 
l^^^  viNM^Ml^HT  de«  bummi»?  cumme  MM.  Herscbel,  Forbes, 
^Ikl4^  ^  iK>0>^>  t^tt  prtfei^  4  cwnr  le  déTeloppement  de 
^v^  Ikr^iKlHfH»  d«  Itt  «vtetwe/et  qm  ftireDt  pour  elles  ce  que 
f\Xt^\\  pi^^r  l^M^^NiomW  M;>l.  Atry,  Robinson,  Baily,  Hen- 
d«»t'«^t  l  h^<^  ^  iiiiiril«»>  MM.  Lttbbock  et  Wbewell. 

Mi  I^H^b^  M  ittvil<^>  i  te  nhittjott  dTork,  i  préparer  nn 
i^|i|H»H  iitt^*  kl  ttMM<MrMb>^|te  >  «s  progrès  récents  et  son  état 
n^v^^H»!  ^  il  hi  d<k'ù^>  eu  m^me  temps,  que  TAssocialion 
{iVCH»(^'<^(^i(  1 1^<^  ^^^  ^  ttojfens  en  son  pouvoir,  de  faire 
|«»iiilS  y^*^^*  ^Wè  »lalkM  militaire  ou  navale  du  sud  de  TAn- 
it|i»l«»rr«^i  uu  r<>||i»lri^  d««  indications  du  tbermomèire  pour 
cli(iqu<^  tkWktP  du  jour  et  de  U  nuit.  M.  Forbes  présenta  son 

(I)  l)i»iHiur»  pr^iuHU'«»  «  rv^averiure  de  la  rêunioa  deCam- 
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ra[>port,  en  I83S,  à  la  réunion  d^Oxford  ('),  et,  en  1835, 
PAssociation  Tat  informée  que  les  obseryalions  boraires  de 
U  température  avaient  été  eommencées  à  Pljrmooth  et  à 
DevonpoK.  En  1834,  M.  Forbes  annonçait,  à  Edimbourg, 
que  des  observations  semblables  allaient  être  organisées 
dans  rinde;  qae  des  observations  sur  la  différence  des 
quantités  d'ean  qui  tombent  à  des  hauteurs  différentes 
avaient  été  faites  et  se  continuaient  à  York  par  les  soins  de 
M.  Phillips,  et  que  déjà  ces  observations  avaient  conduit  à 
d'importants  résultats;  qu*enfin  on  avait  commencé,  aui 
lies  Shetland,  à  observer  d*une  manière  r^nlière  les  aurores 
boréales  et  Faction  qu^elles  exercent  sur  raiguille  aimantée. 
L^année  18ô4  marque  une  époque  importante  dans 
rhistoire  de  TAssociation  Britannique.  M.  Arago  assistait 
à  la  réunion  d^Édimboorg  :  ayant  été  consulté  sur  les 
points  qui  lui  semblaient  réclamer  plus  spécialement  le 
concours  de  TAssociation,  il  signala  le  magnétisme  ter- 
restre et  les  températures  de  la  terre  et  des  sources  à  de 
petites  et  à  de  grandes  profondeurs  au-dessous  du  sol.Pour 
le  magnétisme,  M.  Arago  proposait  de  provoquer  rétablis- 
sement, dans  les  différentes  parties  de  TEmpire  Britan- 
nique, d^observatoires  fixes  où  des  hommes  capables  ob- 
serveraient avec  de  bons  instruments  et  diaprés  un  pian 
uniforme  et  débattu  d^avance.  L^Association  s^empressa 
d'adopter  ces  propositions  :  elle  chargea  un  comité  de  ré- 
clamer du  gouvernement  anglais  et  de  la  compagnie  des 

(*}  Uo  rapport  supplémentaire  sur  la  météorologie  fut  pré- 
senté par  M.  Forbes,  en  1840,  à  la  réunion  de  Glasgow. 
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Indes  rétablissement  d*ot^rvaloires  météorologiques  et' 
magnétiques ,  et  de  solliciter  la  coopération  de  Tlnstilutl 
de  France.  Elle  institua  un  autre  comité  pour  prendre  les 
arrangements  nécessaires  à  Teffet  d*obtenir  les  obeer? ations 
des  températures  au-dessous  du  sol,  et  mit  à  sa  disposition 
une  somme  de  1 00  livres.  Enfin  elle  décida  que  M.  Arago 
serait  respectueusement  invité  à  faire  réduire  et  publier  le 
plus  tôt  possible  la  grande  et  précieuse  série  d'observations 
magnétiques  faites  à  Tobservatoire  de  Paris,  et  dont  le  nom- 
bre s'élevait  à  plus  de  100,000. 

En  ce  qui  concerne  rétablissement  des  observatoires 
consacrés  à  la  physique  du  globe,  il  ne  fut  pas  donné  suite 
immédiatement  à  la  décision  prise  à  Edimbourg.  Un  autre 
projet  relatif  à  une  expédition  maritime  aux  régions  an- 
tarctiques ,  adopté  à  la  réunion  de  Dublin ,  en  1 835 ,  fut 
également  tenu  en  suspens.  L'Association  attendit,  pour 
présenter  le  dernier  projet  au  gouvernement,  qu'elle  eût 
obtenu  du  major  Sabine ,  qui  le  premier  avait  fait  remar- 
quer l'importance  d'une  pareille  expédition ,  un  rapport 
dans  lequel  cette  importance  était  mise  hors  de  doute;  et 
elle  s'abstint  d'insister  sur  l'établissement  des  observatoires 
fixes,  jusqu'à  ce  qu'une  lettre  de  M  de  Humboldt  au  duc  de 
Sussex ,  président  de  la  Société  royale  ,  fût  venue  donner 
de  la  force  et  du  poids  à  sa  recommandation.  Ces  délais  pro- 
fitèrent aux  entreprises,  u  Nos  vues  sur  les  objets  d'inves- 
»  tigation  pour  ce  qui  regarde  le  magnétisme  terrestre, 
•  dit  M.  Murchisun ,  s'étaient  beaucoup  élargies,  en  même 
0  temps  qu'elles  étaient  devenues  plus  claires.  Le  mémoire 
n  du  major  Sabine  sur  V Intensité  du  magnétisme  ter- 


^ 
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»  restre  (présenté  en  1837  à  la  réunion  de  Liverpool)  avait 

•  servi  à  montrer  les  parties  les  plus  intéressantes  de  la 
»  surface  du  globe,  quant  à  la  distribution  de  la  force  ma- 

•  gnétique,  et  avait  indiqué  de  la  manière  la  plus  claire  ce 
»  qui  restait  à  accomplir  pour  Tobservalion;  et  la  belle 
»  théorie  de  M.  Gauss ,  fondée  en  partie  sur  les  faits  re- 

•  cueillis  dans  le  mémoire  dont  nous  yenons  de  parler, 
»  avait  assigné  la  configuration  la  plus  probable  des  lignes 
»  magnétiques  de  déclinaison,  d'inclinaison  et  dlnten- 
»  site.  »  Les  instruments  étaient  plus  précis  et  mieux 
adaptés  à  leur  usage;  enfin  on  était  en  mesure  de  pour- 
suivre parallèlement  les  recherches  sur  la  distribution  du 
magnétisme  à  la  surface  de  la  terre  et  Tinvestigation  de 
fies  variations  séculaires,  périodiques  et  irrégulières. 

Le  projet  d'une  exploration  magnétique  du  globe  p^r  les 
opérations  combinées  d'une  expédition  navale  et  d'observa- 
toires fixes  établis  dans  tous  les  coins  du  monde  fut  repris 
à  la  réunion  de  Newca^le,  en  1838.  Sir  John  Herschel  était 
revenu  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  mit  au  service  de 
l'Association  la  grande  et  juste  influence  que  lui  avaient 
acquise  son  nom  et  ses  travaux.  Ses  démarches  jointes  à 
celles  du  marquis  de  Northampton ,  le  nouveau  président 
de  la  Société  royale ,  décidèrent  le  gouvernement  à  or- 
donner une  grande  expédition  navale  à  la  tête  de  laquelle 
fut  placé  le  capitaine  James  Clark  Ross,  et  à  établir  quatre 
observatoires  à  Sainte-Hélène,  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
au  Canada  et  à  la  Terre  de  VanDiemen.  La  dépense,  pour 
chaque  observatoire ,  était  estimée  à  plus  de  2000  livres. 
Outre  les  observations  magnétiques,  on  devait  y  faire  une 
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Od  voit  combien  le  champ  des  recherches  s^élait  succes- 
sivement agrandi  pour  PAssociation  Britannique.  En  1831, 
il  s^ag^issait  de  continuer  à  York  des  observations  sur  les 
quantités  d^eau  qui  tombent  à  différentes  hauteurs,  d^ob- 
(enir  une  série  d'observations  horaires  sur  la  température 
de  Pair  en  un  point  de  la  côte  méridionale  de  TAngle- 
terre  (^);  en  1834,  des  dispositions  étaient  prises  pour  faire 
des  observations  sur  les  températures  de  la  terre  à  diffë- 

»  montrent  que  la  pression  atmosphérique  subit  des  modifica- 
»  tions  continuelles.  A  des  intervalles  de  temps  plus  ou  moins 
9  éloignés,  cette  pression  arrive,  pafune  série  d'oscillations, 
»  à  un  état  minimum ,  pour  passer  ensuite  à  un  état  contraire. 

»  L'expérience  nous  apprend  encore  que  celte  pression  nu»i- 
»  mum  ne  se  manifeste  pas  dans  une  localité  seulement ,  mais 
»  qu'en  général  on  l'observe ,  en  même  temps ,  sur  une  suite 
»  de  points  qui  sont  liés  entre  eux  par  la  loi  de  continuité,  et 
9  forment  ainsi  à  la  surface  de  la  terre  une  ligne  plus  ou 
»  moins  étendue. 

»  Cette  ligne  de  pression  maximum  est  mobile  et  se  déplace 
»  suivant  des  directions  et  des  vitesses  non  étudiées  jusqu'en 
»  ces  derniers  temps.  On  peut ,  par  analogie  avec  ce  qui  se 
9  passe  sur  les  mers ,  nommer  onde  almoiphérique  l'intervalle 
9  qui  sépare  deux  lignes  de  pression  minimum.  Dans  ce  sens , 
9  la  crête  de  Tonde  est  la  ligne  do  pression  maximum.  » 

(*)  En  1831  ,  il  n'existait  pour  tout  l'Empire  Britannique 
qu'une  seule  série  d'observations  horaires  sur  la  température 
de  Pair;  elles  avaient  été  faites  à  Leilh ,  près  d'Edimbourg, 
pendant  les  années  1824  et  1835,  et  le  D^Brewster  en  avait  dis- 
cuté  les  résultats  dans  les  Tran8cu:tion8  d'Edimbourg. 
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S3obsenratoires,  TEmpire  BriUDnîque  en  comptait  12  (tes 
hait  obsenratoires  org^oisés  par  TÉtat  et  par  la  Compagnie 
^es  [hues ,  Tobservaloire  de  M.  Lloyd ,  à  Dablin ,  celui  de 
GreeDwicb  et  les  deux  observatoires  mobilei  établis  sur  les 
vaisseaux  de  rexpédilion  du  capitaine  Ross);  la  Russie,  11; 
PAotriche,  2;  les  États-Unis,  !^;  la  France,  1;  la  Prusse,  1; 
la  Bavière,  1  ;  la  Belgique,  1  ;  TÉçypte,  1  ;  THindoustan,  1 
(à  Trevandrnni ,  sous  la  direction  de  M.  Caldecott,  aslro- 
Qome  (la  rajah  de  Travancore). 

l'observatoire  de  Dublin,  pour  les  recherches  météoro- 
es  et  magnétiques,  avait  été  érigé,  en  1857,  aux  frais 
de  roniversité  de  cette  ville  ,  sur  les  instances  du  D'  Llojd  3 
et  dans  Tété  de  la  même  année,  le  bureau  des  visiteurs  de 
FoltserTatoire  de  Greenwich  avait  obtenu  des  lords  de 
Pimiraiité  la  fondation  d*un  observatoire  spécial,  con- 
sacré à  la  physique  du  globe. 

Pendant  son  séjour  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  où  il 
était  allé  observer  les  étoiles  du  ciel  austral,  sir  John  Hers- 
cbel  avait  dirigé  son  attention  sur  les  ondes  atmosphériques  : 
iléiaii  parvenu  à  organiser  un  vaste  système  d'observations 
<rii  embrassaient  une  grande  partie  du  globe  et  se  fai- 
saient, depuis  1835,  aux  solstices  et  aux  équinoxes,  pen- 
<l3Qt  36  heures  consécutives.  La  réunion  de  Newcastle  vota 
iiQe  somme  de  100  livres  pour  commencer  la  réduction  de 
<*s  observations  ('). 

(')  Pour  donner  une  idée  des  ondes  atmosphériques,  nous 
apporterons  ce  qu'en  dit  M.  Quetelet  dans  son  ouvrage  sur  le 
C'imal  de  la  Belgique:  «  Les  variations  du  baromètre  nous 
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de  Huml)oldt,  Gauss,  Erman,  Âiry,  etc.  Une  conférence 
spéciale  fut  ouverte  à  Cambridge,  et  les  recommandations 
que  le  conseil  de  TÂssociation  fut  chargé  de  transmettre 
au  gouvernement  furent  toutes  accueillies  :  elles  étaient 
plutôt  dans  le  sens  de  l'extension  du  système. 

LUssociation  ne  perdait  pas  de  vue  les  observations 
spéciales  et  locales  :  aux  observations  horaires  du  thermo- 
mètre qui  se  faisaient  à  Plymouth,  on  joignit  celles  du  ba- 
romètre, de  riiygromètrc,  du  vent,  etc  ]  des  séries  ana- 
logues furent  entreprises  dans  le  nord  de  TÉcosse  et  aux 
îles  Shetland.  Pour  étudier  les  phénomènes  qui  se  passent 
dans  les  régions  supérieures  de  ratmosplièrc,  on  organisa 
des  observations  au  moyen  de  ballons  captifs  ou  libres.  Une 
attention  toute  particulière  fut  accordée  aux  instruments 
enregistreurs,  tels  que  ranémomètre  d'Osier,  celui  de 
Whewell ,  le  barométrographe  et  le  thermométrograpbe  de 
Kreil,  les  instruments  de  M.  Wheatstone  qui  étaient  basés 
sur  une  application  de  Télectricité,  et  plus  tard  ceux  dans 
lesquels  intervint  la  photographie,  etc. 

En  184S,  la  reine  mit  à  la  disposition  de  TAssociation 
Britannique  l'ancien  observatoire  de  Kew,  dans  le  parc  de 
Piichmond.  II  fut  résolu ,  à  la  réunion  de  Manchester,  que 
tous  les  livres,  manuscrits  et  appareils  appartenant  à  l'As- 
sociation seraient  déposés  dans  cet  observatoire  ;  qu'on  y 
essayerait  les  instruments  destinés  aux  observations  ;  que 
les  instruments  enregistreurs  surtout,  soit  météorologiques, 
soit  magnétiques,  seraient  l'objet  d^un  examen  approfondi, 
et  que  des  observations  y  seraient  organisées,  particulière- 
ment en  ce  qui  concerne  l'électricité  de  l'air  atmosphérique. 
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Cet  établissement  ceotral  a  été  maintenu ,  et  1* Association 
lui  consacre  depuis  plusieurs  années  une  somme  de  500  li- 
yres  par  an  ('). 

Je  suis  forcé  de  m^en  tenir  à  l'exposé  bien  incomplet  que 
je  viens  de  présenter  des  travaux  de  PAssociation  Britan- 
nique relatifs  à  la  météorologie  et  à  la  physique  <lu  globe. 
Je  dois  cependant ,  avant  de  terminer,  signaler  la  part  que 
robseryatoire  de  Bruxelles  prit  à  ces  travaux  :  les  observa- 
tions sur  la  température  de  la  terre ,  faites  par  M.  Que- 
telet,  servirent  de  modèle  aux  obstervaiions  analogues  que 
H.  Forbes  exécuta  en  Ecosse;  les  observations  simultanées 
aux  équinoxes  et  aux  solstices ,  commencées  à  la  demande 
de  sir  John  Herschel ,  furent ,  comme  je  Tai  dit ,  reprises  par 
H.  Quetelet  et  devinrent  le  point  de  départ  de  tout  un  sys- 
tème embrassant  les  phénomènes  périodiques  des  plantes , 
des  animaux,  etc.,  système  qui  fut  adopté  par  l'Association 
et  qu'elle  s'efforça  de  propager  dans  le  Royaume- Uni.  Les 
observations  magnétiques  permanentes  et  périodiques  ont 
été  faites  à  Bruxelles  pendant  huit  années  consécutives; 
les  premières  de  deux  en  deux  heures  jour  et  nuit ,  leS: 
secondes  de  5  en  5  minutes  ,  une  fois  par  mois  aux  époques 
indiquées  par  Gauss  ('). 

(*)  Je  parlerai  aiileora  de  cet  obseryatuire  avec  plus  de 
détails. 

(*)  «  PeriMDne,  écrivait  en  1850  sir  John  Herschel  dans  la 
»  Revue  d'Êdùnbourg ,  personne  ne  se  jeta  avec  uu  plus  entier 
>  dévouement  que  M.  Quetelet  dans  le  système  d'observations 
»  magnétiques  et  météorologiques  organisé  par  le  gouverue- 
9  ment  anglais  et  divers  gouvernements  étrangers,  et  qui  a  pro- 
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Tai  fait  le  relevé  des  sommes  dépensées  par  TAssociatioiii 
jusqa^en  1859,  pour  la  météorologie  et  la  physique  du 
globe ,  et  je  suis  arrivé  à  un  total  de  S,465  livres.  Si,  à  ces 
2,4<^5  livres  on  ajoute  2,192  livres  pour  les  travaux  relatifs  à 
Tastronomie  et  1,548  livres  pour  les  travaux  sur  les  marées, 
on  obtient  une  somme  totale  de  6,205  livres  (155,125  fr.). 

y  IL  —  Les  sommes  consacrées  par  l'Association  à  des 
objets  scientifiques,  ~  i^es  efforts  pour  constater  l'état 
de  nos  connaissances,  —  Le  projet  d'un  congrès  uni- 
versel. 

J^ai  fait  connaître  les  grands  travaux  accomplis  par 

»  duil  et  continue  à  produire  des  résultats  si  utiles  et  d*une  si 

»  grande  valeur  pour  la  science.  Et  l'on  se  souviendra  toujours 

>  que ,  tandis  que ,  dans  une  branche  spéciale  de  recherches 
»  combinées  (ayant  pour  but  de  tracer  la  marche  des  ondes 

>  atmosphériques  à  travers  l'Europe  et  l'Allantique),  la  France 
»  se  tint  à  l'écart  et  ne  fournit  pas  un  seul  exemple  d'ob- 
»  servation  coopérative  (se  plaçant  ainsi  comme  un  déserl 
»  entre  l'Angleterre  et  le  reste  du  continent  ) ,  la  Belgique , 

1»  sous  l'influence  et  l'exemple  de  M.  Quetelet,  fournit  de 

>  très-bonnes  observations  correspondantes  faites  ea  cinq  sta- 

>  tiens.  >  Herschel  ajoute  en  note ,  d'après  le  rapport  sur  Tétai 
'et  les  travaux  de  l'observatoire  de  Bruxelles  en  1846  (voir  VAn^ 

nuaire  de  1846)  :  «  Le  nombre  des  stations  en  eorrespondanea 
'  »  avec  Bruxelles  fut  porté  plus  tard  à  70,  s'étendanl  sur  toutes 
[>  les  paKies  de  l'Europe.  > 
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1lFls»idalion  Britannique:  L3  réiluMîoD  des  obfervalioaa 

lliliiièlEi  et  du  la  lune,  amassées  à  Grecnwtch,  de  1750  i 

lt3D-  la  rédualioo  de>  obtenalioas  d'éloilei  Taitei  i  Paris 

(1  l'Ecole  mitilairef  el  aa  cap  de  Bonne-Espérance  par  des 

Urpnwan  Trantais;  le  graad  calaloguc  J'ëtoiles  de  fiaily  ; 

illAscuuJoa  des  observaiions  des  mirées  et  les  rechertbci 
kHV.  Liibboct  et  Whewell  sur  ce  phénoinénej  rorgaoi. 
HliiiD  d'abiervatinns  pour  élucider  certaiai  points  spéciaux 
K  b  Diétéorola(;ie;  et  Burlout  la  vaste  eiplaraljou  magnë- 
li^w  M  météorologique  du  globe  par  TacliaD  combiiiée 
fcip^l  1  ions  mariil mes  el  d'observatoires  Hxes^  enliD  l'éta- 
'     Uiisemeot  de  rgluervaloire  normal  de  Kew  marqueront 

b  place  de  l'Association  dans  l'hislaire  des  sciences.  E 
Jtflu  coneeroe  rei^ploration  du  globe,  l'Associatioa  a 
ff  oissammeul  secondée  par  la  Société  royale  de  Loodrc: 
jlisujours  le  gouternemenl  anglais  a  prêté  une  oreille  favo- 
niii^  aux  propositions  bien  définies  dont  le  but  était  de 
avancer  la  science  :  je  n'ai  pas  tes  éléments  néces- 
9  pour  liiablir  le  chilTre  de  la  dépense  imputée  ii 
;el  de  l'Élal  du  chef  des  Iravaui  énumérés  ci-delius, 
cette  dépense  a  dû  être  considérable  ('). 
il  dit  que  la  somme  payée  par  rAslocJllIon  Brilan- 
t  s'était  éle?ée  i  0,905  livres  :  ce  n'eot  M  qu'une  partie, 
ien  environ,  de  la  somme  totale  (17,nt(7  livres  ou 
149,175  francs)  que  l' Association  a  consacrée,  de  1834  i 
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1859  inclas,  i  àa  objets  sci«Dlllique9  ;  Jes  Jeux  a 

Dt  élé  alropbés  par   des  recherches  relalives  aux 
'S  phj'siques  et  chimiques,  â  la  géologie,  à  l'hisEoira 
naturelle,  i  la  lechuologle el  à  la  ilalîi^licpie. 

lu  (III)  que  rAsiocialion  attachait  une  grande  im- 
portance à  ses  rapports  sur  l'étal  îles  iliverses  branches  de 
e  ;  bien  établir  ce  qui  avait  été  fait  précédemment 
était  Tun  des  objets  île  ces  rapports.  Pour  mieux  atleiadre 
.  et  pour  répandre  en  m£me  lemps  le  golît  de  la 
I,  l'Association  avait  fait  traduire  les  principani  mé- 
moires publiés  à  l'étranger  par  des  savants  d'un  mérite 

;  elle  avait  manifesté  également  le  désir  d'avol 

rapports  sur  l'état  des  sciences  dans  les  diOerents  pajs  : 

n  seul  travail  de  cette  espèce  a  élé  publié  par  elle;  il  est 

H)  i  H.  Quetelet  et  a  pour  litre  :  Aperça  de  l'état  oelttet 

«  teienees  mathématlqaei  chez  lei  Belges  ;  Il  a  para 

II  les  Transactiotu  de  ta  réunion  tenue  à  Dublin,  e 

15.  Enfin,  et  toujours  dans  lemcme  but,  l'Associalion 

)tu,  3  l'une  de  ses  dernières  réunions,  de  former  un  a 

igue  sj'siémaliquc  des  mémoires  publiés  sur  les  dilfé- 

tes  branches  des  sciences  :  ce  catalogue  présentera  sou 

>  même  en-léle  les  litres  de  tous  les  mémoires  écrits  su 

lun  sujet  donné,  et  permettra  à  celui  qui  s'occupe  de  c 

liiyet,  d'acquérir  avec  la  plus  grande  facilité  les  informations 

JOQl  II  a  besoin;  >  Il  lui  donnera,  en  quelque  sorte,  le  plan 

I  de  la  maison  et  la  clef  des  divers  appartements  où  les  Iré- 

I  sors  relatifs  à  ion  sujet  se  trouvent  accumulés;  il  lui  s: 

'a  des  recherches  pénibles  et  laborieuses,  et  lui  fournira 

même  temps  ta  garantie  que  re  ijuï  lui  est  présenté 
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»  coDstUoe  la  totalité  des  trésors  acquis  jusqu^ici  (*).  • 
L' Association  BritaDoiqiie,  dont  l*idée  ayaît  été  empruntée 
àrAUemagoe,  fit  naître  à  son  tour  différentes  institutions 
do  même  genre  :  je  citerai  les  congrès  scientifiques  de 
ntalie  qui  malbeureusement  dégénérèrent  en  Associations 
politiques ,  et  TAssociation  pour  Tayancement  des  sciences 
créée  aux  États-Unis  sur  le  même  plan  que  TAssociation 
anglaise. 

Il  fat  un  instant  question,  en  1840,  de  réunir  à  cer- 
taines époques  en  congrès  les  représentants  de  la  science 
dans  le  monde  entier.  La  présidence  du  premier  congrès 
QDiversel  aurait  été  offerte  à  M.  de  Humboldt;  mais  ce 
projet,  présenté  par  MM.  Murchison  et  Sabine  à  la  réunion 
de  Glasgow,  parait  ne  pas  avoir  été  accueilli  avec  faveur  ou 
avoir  rencontré  des  ol>stacles  qui  le  firent  abandonner. 

YllI.  —  La  réunion  d'Oxford,  en  4860, 

U  trentième  session  de  PAssociation  Britannique  s*ou- 
^t  à  Oxford,  le  27  juin  1860.  J'étais  arrivé  la  veille  et 
J  avais  été  logé  par  les  soins  du  comité  local  au  collège 
Oriel,  dont  les  membres  se  montrèrent  fort  hospitaliers  à 
mon  égard.  Il  régnait  peu  d'animation  dans  la  ville  ;  les 
f^tes  qu'on  célèbre  chaque  année  en  commémoration  des 
^ienfaiieurs  de  l'université  venaient  d'avoir  lieu;  ces  fêtes 
^ïncideot  avec  la  fin  de  l'année  académique,  et  leur  ler- 

(')  Discours  prononcé  par  le  prince  Albert  à  l'ouverture  de  la 
^nion  d'Aberdeen,  le  14  septembre  1859. 
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nlnaiton  a?ait  été  le  fîgoal  du  dépéri  des  étadiantt.  Uns 
l«  journée  du  96,  les  collèges  et  les  hôteb  comme 
à  M  repeupler;  le  97,  ils  étaient  tous  occupés,  et  dès  mis 
beiirM  de  raprèsmidi,  la  foule  se  pressait  derant  les 
du  magnifique  théâtre  (nous  dirions  en  Beigiqiie  salle 
di^mique)  élevé  en  1604-1060,  par  rarchitecte  Wren  ma! 
IVaU  d(»  rarohevèque  Sheldon  (').  A  quatre  heures  la  salle, 
qui  pmil  t'ontenir  plus  de  5000  personnes,  était  assez  bien 
garnie}  on  y  voyait  les  fooctionoaires  de  runiversité  en 
fxÀwà ,  itt^lés  aux  autres  membres  de  TAssociation  en  babils 
du  matin ,  un  assez  grand  nombre  d^étrangers  et  beaucoup 
d«t  dam<t«  ri  d^amateurs.  Quelques  instants  après,  la  porte!] 
d^houuoiir  «Vuvrit ,  et  le  prince  Albert  fit  son  entrée,  suivi 
du  t^haiH^olier  de  Puniversllé,  le  comte  Derby,  du  vîce- 
olidiiodlifr,  du  président  et  des  secrétaires  généraux  de 
PAMOoialion.  Le  prince  était  vêtu  de  la  manière  la  plus 
simple  I  01,  at^lon  la  coutume  anglaise,  le  formalisme  et 
rAppiiral  t^taiont  otmiplétemcnt  bannis  de  la  i-éuoion. 

Il»  prinott  Albert  avait  présidé  la  session  de  1859,  à  Aber- 
hitiiii ,  ni  il  venait ,  suivant  Tusage,  remettre  le  fauteuil  au 
nouveau  prt^aitlont ,  lord  Wrottesley.  Ayant  pris  place  sur 
1*011  rade  au  milieu  des  officiers  et  des  membres  du  conseil 
de  l*Aiiiiuoiali«m  i  il  prononça  quelques  paroles  qui  furent 
vivement  applaiidiei}  puis  lord  Wrottesley,  astronome  dis- 
liii|f lié ,  lut  un  discours  où  il  passa  en  revue  les  progrès 
réttiikéii  pendant  ces  dernières  années  dans  le  domaine  gé- 

(*)  l«N  tiépenae  monta  à  iK,000  livres ,  et  le  prélat  généreux 
M||MN  i,000  livre*  |>our  l'entretien  du  bâtiment. 


"M  ie  la  H^ïcnce ,  el  eo  particutîi'r  ilans  crlui  rtu  l'ailru- 
Mœic  Le  conile  Uorbj  se  levi  eotuiie  ei,  dans  ud< 
pnniMlioD  éloquïnle  el  rbaleurruie,  til  rfuorlir  l'u 
ili  l'IuDciatioe  el  lémoigoa  de  t'inl£r£l  qae  le  pay»  loM 
«■lier  preoall  à  «s  lr»iui.  La  «éancs  Tbi  lenniiiée  par 
^clqaes  paroles  de  rcmirrcimeiiis  ilii  itncleur  Wlicntlt,  a 
unie  l'AMocialion. 

ir  qneiqiies  i-aioles;  le  di 
■Wi  (fAe  addrtu)  étail  r^JJgc  et  In  par  un  Uti  ivf réiain 
f^^ui,  c(  pr£sen(ai[  un  résumé  des  iravaui  sccomjilïs 
Ptr  l'Ai»)cialioti  iiendaot  el  depuis  sa  dernîêie  réuDian. 
^"■^rd,  le  préiiifent  Ri  liiî-m^me  ce  discours;  e(  peu  Ai 
^  l'exposa  des  progrès  Je  la  science  en  général  J  p 
Vit.  Cbaque  préslileot  s'élendail  davanlage  lur  la  scitr 
■^  laquelle  II  étail  le  plus  familiarisé,  et  il  éiall  oalurel 

1^  lord  Wrotteile;  occupât  tpécialemenl  sou  auditoire  de 
' ■■iNMamie.  Dans  son  (lïicoun,  il  ra|ip(.'!lc  atcT  un  orgutil 
RgitiDie  que  sur  la  liste  des  observatoires  iloouéi;  dans  \e 
i/>'<ltttical  Almanac  figurent  douie  obaertatoirta  privés, 
fendèi  cl  eDlreleous  par  de»  particulien  dans  le  Royaume' 
Hk;  la  plupart  nul  été  élerés  depni«1SîO  et  sonl  ij 
'  ractioQ  bienraisauie  qu'a  eiercée  la  Sodété  astrauomi 
ioat  la  tuDdaiiaD  remonte  i  celle  époque.  Cet  oliscrvali 
privé*  ne  [ont  pas  rinuble  eoiploî  avec  les  observatoires 
Uitt  !  tandis  que  dans  ceux-ci,  A  Greenwicb  pareicn 
on  s'occupe  sans  reUcbe  de  déterminer  avec  le  dei 
degré  d'exatliluile  les  posilious  des  principaux  corp 
lestes  de  noire  tjsléme  et  celles  des  étoiles  fondamentales , 
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dans  hs  observaloires  privés  on  a  eu  nifi  :  1°  l'obserTatioa 

lies  pelJles  élmlta  et  la  conreclion  de  Jeurs  cai'Ies;  3°  l'ob- 

des  posilioas  el  des  dislances  des  étoiles  dou' 

rabserialioD ,  [eilenin  et  le  catalogue  del  i 

leuses;  4°  l'observalion des iietiics plaDcies;S"rnb3ervalioa 

G"  l'obiervaliaQ  des  lacbes  du  soleil  et  (l«s 

autres  ptiéDomèites  qui  se  passent  sur  le  disque  lolairej 

7'  les  occultations  d'éloiles  par  la  lune,  les  éclipses  del 

curpl  célestes,  et  autres  observations  exlra-méridionoes. 

atair  el.lminé  ces  différents  sujets  qui  serveal 

pi'incipal  à  l'aclivité  des  astionumes  amateurs ,  lord 

Wrolleileji  eiprime  la  gratitude  du  pajs  pour  la  mani 

dont  la  Qraode  iosiitulioii  nationale  de  Greenwicb  i' 

acquittée  dé  la  lâcbe  qui  lui  avait  élé  impoiéc  par  soa  li 

ileur,  et  qui  consislait  -  â  rectlGer  les  tables  des  mou 

meois  des  cieun  el  les  posiiioni  des  étoiles  Bies,  à  t'edét 

de  trouver  la  longitude  en  mer,  élément  si  important 

pour  les  progrès  de  fart  de  la  navigation  ([o  reoM/V  (Ae 

tables  ofth»  motion»  ofthe  heaveni  and  Ihe  plac 

lkcfixeditaTt,inordi.rtafindotttthetomui:h  duired 

s  longitude  at  lea,  for  perfecting  tke  art  of  na' 

lion),  ■  Cette  lâche,  l'observatoire  de  Greennich  l'a  glo- 
rieusement exécutée;  les  observations  de  la  tune, 
autres,  faites  par  Bradle;  et  ses  successeurs  el  réduites  par 
U.  Airy  ont  permis  iU.  Ilaosen,  de  Golba,  de  calculer  des 
tables  de  notre  satellite,  les  plus  parfaites  qu'on  ail  jamais 
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Lord  Wrottesley,  ancien  étudiant  de  roniyenité  d'Ox- 
ford, ne  pouvait  manquer  de  parier  de  Talia  matée;  ii  le 
fait  en  rappelant  que!  était  l'état  de  l'enseignement  des 
sciences  à  Oxford  en  1814  :  les  leçons  et  Tardent  prosély- 
tisme do  IK  Bnckland  avaient  beaucoup  contribué  à  déve- 
lopper le  goût  et  Tétude  de  la  géologie;  les  cours  de  chimie 
et  de  physique  expérimentale  étaient  peu  fréquentés,  et  la 
Notation  Différentielle  de  L^nitz  encore  inconnue  (^). 
L'observatoire  fondé  par  le  D'  Radcliffe  ne  servait  ni  à  l'in- 
stmction  dés  élèves,  ni  à  Pavancement  de  l'astronomie.  Cet 
observatoire  a  acquis  une  grande  réputation  depuis  par/ les 
travaux  de  M.  Manuel  Johnson,  dont  la  science  déplore  la 
perte  récente.  Lorsque  M.  Johnson  fut  nommé,  en  1839, 
lord  Wrottesley  était  son  concurrent  :  a  Je  me  suis  sou- 
»  vent  réjoui  plus  tard,  dit-il,  d'avoir  succombé  dans  la 

hitte,  et  de  ne  pas  avoir  retardé  la  promotion  d'un  homme 

envers  qui  l'astronomie  a  conlracté  une  grande  dette  de 
>  reconnaissance.  « 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  analyse  du  discours 
d'ouverture  :  le  reste  est  consacré  à  un  exposé  des  progrès 
que  renseignement  scientiâque  a  faits  à  Oxford,  et  à  un 
aperçu  rapide  des  travaux  exécutés  récemment  dans  les 
branches  de  la  science  autres  que  l'astronomie. 

Le  37,  au  matin,  le  comité  général  s'était  réuni,  sous  la 

blîées  aux  frais  du  gouvernement  anglais,  et  dans  sa  dernière 
session ,  le  Parlement  a  voté  à  Tastronome  de  Gotha  une  ré- 
compense de  i,000  livres  (35,000  fr.). 

(*)  Elle  ne  fat  introduite  à  Oxford  qu'en  i818. 
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|)i*éiidcDce  (lu  D**  Whewell ,  pour  eateodre  le  rapport  do 
conseil  et  le  rapport  sur  robsenratoire  de  Kew,  reoefoirj 
le  compte  du  trésorier  de  TAssociatioD,  et  procéder  à  la  m 
mination  des  officiers  des  «ections.  Le  soir,  il  y  eut  iiiie| 
brillante  réception  chez  le  vice^hancelier'de  rumverNlé,le 
D*"  Jeune,  au  collège  Pembroke,  et  le  28  oommeocèra 
les  travaux  des  sections. 

Les  sections  étaient  au  ndmbre  de  sept,  savoir  :  Seçtioo  A. 
Sciences  mathématiques  et  physiques.  —  Section  B.  Sciedoet 
chimiques.  —  Section  G.  Géologie.  —  Section  D.  Zoolofie, 
Botanique  et  Physiologie.  —  Section  E.  Géographie  et  EthiM- 
logie.  —  Section  F.  Scipnce  économique  et  Statistique.  — 
Section  G.  Sciences  mécaniques.  Il  n^y  avait  primitivement 
que  cinq  sections  ;  la  section  de  statistique  fut  créée  en  IBSS, 
à  Cambridge,  et  celle  des  sciences  mécaniques, en  18S6,  à 
Bristol  ;  en  1 8B7,  la  réunion  de  Dublin  décida  que  récouomie 
politique  serait  Jointe  A  la  statistique. 

Les  préMidtints  reNpcctifs  des  sections  étaient:  MM.  Priée, 
professeur  de  philosophie  naturelle  à  Oxford  ;  Brodie,  pro- 
fcMeur  de  chimie  A  Oxford;  Sedgwick,  professeur  de  géo** 
logie  A  Cambridge;  Henslow,  professeur  de  botanique  à 
Cambridge;  sir  Murchison,  directeur  général  de  la  carte 
géologique  du  Royaume-Uni  ;  MM.  Nassau  W.  Senior,  an^ 
cien  professeur  d*économie  politique  à  Oxford,  et  Mac- 
quorn  Rankine,  professeur  de  la  science  de  Tingénieur  à 
Glasgow. 

La  physiologie  formait  une  sous-section  présidée  par  le 
professeur  RoUeston.  On  fut  également  forcé  de  créer  une 
sous-section  pour  les  sciences  mathématiques  et  physiques, 
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afia  de  permetlre  la  leclure  ilrt  mémoires  pr^MDléi  :  cc[l« 
Moa-seclioD  Tut  placée  iom  la  (ir^idenoe  <lu  D'  Lloyd. 
ne  (pft  hU  point  scrupule  île  le  dire,  un  étranger  qui 
it  *oula  juger  l'issociation  d'après  la  physioaamie  des 
on*  à  Oxford  l'eiii  peut-fire  mal  appr^ée  :  il  ;  r^| 
gniit  on  laiuer-aller  peu  rompalibte,  eu  appareoce,  avec' 
h  dignité  ou  Tiotiirél  de  la  srience.  Ou  eulrai[,  on  >arlail,l 
n  allait  d'une  leclioa  i  l'aulre,  sans  ëcouMr  aucune  lecture: 
n  H»  entier,  «i  ce  n'est  les  lectures  de  la  seetîoa  de  géo- 
graphie et  d'ethaolocie,  quand  elles  avakat  pour  oLjei,  p3r^ 
:,  les  d^CDUverles  réceulo  du  D'  LiviugtlODc  ilaui 
l'Afrtqne  centrale. 

La  véritable  hesogae  de  rAssociation  se  faisait  dans  les 
iëancei  de»  comités  desseclioos,  qui  précéilaient  les  séances 
pubUqnei  :  cei  camilés  étaient  composés  des  officiers  (pré- 
udenti,  rice-présidenls  el  secrétaires)  des  sectious,  nommés 
par  le  comité  géuËral,  et  des  membres  de  l'Associailun  pré- 
â  Olfonl,  dont  les  officiers  croyaient  derolr  réclamer 
le  concours,  (.es  comités  prenaieat  connaissance  des  procès- 1 
terliaui  de  la  session  précédente,  des  recommandations' 
•dDplées,du  degré  d'aranccmenldn  rccberches  entrepriSEï 
,1  la  demande  ou  arec  l'aiile  do  l'Associa  lion,  etc.  Ils  pas- 
u  retue  les  différents  sujets  traités  dans  les  séance), 
publiques  et  recommandés  précédemment,  afin  d'arrêter! 
les  point»  sur  lesquels  il  convenait  d'appeler  l'atlenlion 
bdividuelle  ou  collective;  ils  nommaienl  des  commiMions 
pour  rédiger  le  programme  des  eipérîences  i  faire,  et  déli-! 
béraientsur  la  question  de  savoir  si ,  et  daos  quelle  mesure, 
e  faciliter  ces  eipérîcnces,  loil  par  l'appro- 
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priation  des  fonds  de  rAssociation ,  soit  en  sollicitant  Pas-I 
sistance  du  gouvernement,  des  sociétés  savantes  ou  des  au- 
torités locales.  Enfin  ils  indiquaient  les  branches  de  la 
science  sur  lesquelles  il  importait  de  demander  des  rap- 
ports. 

La  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  était 
présidée )  comme  nous  Payons  vu,  par  le  professeur  Prioe. 
A  Touyerture  de  la  première  séance,  M.  Price  prononça  une 
allocution  dans  laquelle  il  lit  ressortir  toute  Timportance 
des  mathématiques,  considérées  en  elles-mêmes  et  dans 
leur  application  aux  sciences  physiques  :  «  Diverses  causes, 

•  dit-il  en  terminant,  ont  contribué  au  réveil  de  la  science 

•  parmi  nous;  je  pense  que  les  réunions  périodiques  de 
»  cette  Association  n^y  ont  pas  été  pour  une  faible  part. 
»  Fl'oublions  pas  que  Tobjet  de  PAssociation  est  Pavance- 
»  ment  de  la  science,  que  nous  ne  sommes  pas  assembla 
9  pour  entendre  de  vieilles  choses  répétées  dans  leur  vieille 
»  forme,  et  que  notre  devise  est  Progrès.  • 

Parmi  les  lectures ,  je  citerai  :  un  rapport  de  M.  Baden 
Powell  sur  les  météores  lumineux  observés  en  1859-60.  Ce 
rapport,  terminé  par  M.  Glaisher,  est  le  treizième  d*une  série 
fort  intéressante  que  la  mort  de  M.  Baden  Powell  (<)  est 
venue  interrompre.  —  Une  notice  de  M.  Claudet  sur  les 
principes  de  la  chambre  obscure  et ,  en  particulier,  sur  la 
chambre  inventée  par  Woodward,  o  Pun  des  perfectionne- 
»  ments  les  plus  importants  qui  aient  été  apportés  à  Part 

(1)  M.  Baden  Powell,  professeur  de  géométrie  à  Puniversité 
d'Oxford,  est  mort  le  H  juin  1860. 
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•  de  la  photographie  depuis  sa  découyerte.  »  —  Une  notice 
de  Padmiral  Fitzroy  sur  les  tempêtes  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne. L*auteur  fait  connaître  les  arrangements  qui  ont  été 
pris  par  le  bureau  du  commerce,  à  la  suite  d*une  démarche 
de  TAssociation,  pour  communiquer  les  avis  de  tempêtes 
d^une  extrémité  du  pajs  à  Tautre,  établir  une  communica- 
tion météorologique  entre  Londres  et  Paris,  et  organiser, 
au  moyen  de  signaux,  tout  un  système  de  mesures  de  pré- 
cautions le  long  des  côtes.  —  Des  notices  sur  les  résultats 
de  travaux  magnétiques  exécutés  dans  Tlnde  par  MM.  de 
Schlagentweit  et  Broun.  —  Diverses  notes  de  sir  D.  Brew- 
ster  sur  des  illusions  d^optique,  sur  la  vision  microsco- 
pique, etc.  —  Un  rapport  du  comité  chargé  de  préparer  un 
électromètre  atmosphérique  enregistreur  pour  Tobserva- 
toîre  de  Kew  et  un  appareil  portatif  pour  mesurer  Télec- 
trîcité  atmosphérique.  —  Un  rapport  du  comité  chargé  de 
proposer  les  nouvelles  recherches  à  faire  au  moyen  d^as- 
censions  en  ballon  opérées  à  de  grandes  hauteurs.  —  Une 
notice  du  D^  Hincks  sur  des  observations  de  la  planète 
Ténus  faites  dans  le  TU'  siècle  avant  J.-C.  —  Une  notice 
de  M.  Hennessy  sur  la  possibilité  d^éludier  la  structure  in- 
terne de  la  terre  diaprés  les  phénomènes  qu^on  observe  à 
sa  surface.  —  Une  notice  de  M.  Pierce  sur  le  mouvement 
d*un  pendule  dans  un  plan  vertical  lorsque  le  point  de  sus- 
pension se  meut  uniformément  sur  une  circonférence  dans 
le  même  plan.  —  Une  notice  de  M.  Lindelœf  sur  les  sur- 
faces caustiques,  etc. 

Dans  la  sous-section  présidée  par  le  D' Lloyd,  il  fut  donné 
lecture  d^une  lettre  de  M.  Maury,  directeur  de  Tobservatoire 
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de  WashingtOQ,  sar  le  projet  d^une  expédiUoo  «  aux  boit 
•  millions  de  milles  carrés  encore  inconnus  yen  le  pAle 
»  sud  ;  •  —  d^one  noie  de  M.  Yerdet  sur  la  dispersion  des 
plans  de  polarisation;  —  de  notices  de  M.  Broun,  astronome 
du  rajah  de  Trevancore,  sur  les  variations  diurnes  de  la 
déclinaison  de  Taiguille  aimantée  à  Téquateur  magnétiquei 
et  sur  les  résultats  de  certaines  observations  faites  à  Tob- 
servatoire  de  Trevandrum;  —  d^une  notice  de  M.  Serrin  sur 
un  <«  rég^ulateur  automatique  de  lumière  électrique,  •  ete. 

En  dehors  des  séances  des  sections,  il  y  eut,  le  vendredi 
90,  à  quatre  heures,  une  séance  générale  dans  le  théâtre 
de  Sheldon ,  et  M.  le  professeur  Walker  y  fit  une  leçon  sur 
Pétat  actuel  de  nos  connaissances  relativement  à  la  consti-! 
tution  physique  du  soleil.  M.  Walker  me  sembla  posséder 
bien  son  sujet ,  et  sut  intéresser,  pendant  plus  d*une  heure, 
par  une  exposition  simple  et  claire,  un  auditoire  extrême- 
ment nombreux. 

Pendant  la  durée  de  la  session,  qui  fut  close  le  mercredi 
4  juillet,  les  membres  de  TAssociation  furent  invités  à  plu- 
sieurs eonvertamione ,  pour  lesquelles  on  avait  choisi  le 
nouveau  Muséum,  splendide  édifice  consacré  à  Thistoire  natu- 
relle et  dont  la  dépense  a  déjà  atteint  près  de  100,000  livres. 
Ce  Muséum  a  été  érigé  pendant  les  années  1857-1860,  sur 
les  dessins  de  MM.  Deane  et  Woodward.  Le  style  est  le 
gothique  du  XIII*  siècle  :  ce  nVst  peut-être  pas  cehil  qui 
convenait  le  mieux  pour  des  collections  et  des  amphithéâtres, 
où  le  jour  est  une  qualité  fort  utile,  sinon  essentielle.  Mais 
les  Anglais  ont  une  prédilection  marquée  pour  le  gothique, 
et  c*est  aussi  le  genre  dans  lequel  ils  réussissent  le  mieux 


Ila  partie  principale  eu  bâtiment,  de  forme  quadrangulairo^ 
[est  Kcoaverte  par  une  toiture  de  yerre  :  c^est  an  petit  Palais 
lie  cristal^  petit  quand  on  le  compare  à  oeloi  de  Sjdenham, 
Imais  très-Taste  pris  isolément;  si  vaste  même  que  noas  j 
drenlioos  avec  la  plus  grande  facilité  et  que  les  conversa* 
stbne  y  prenaient  quelque  chose  de  triste;  il  aurait  fallu  de 
k omsiqae  pour  animer  la  fête.  On  faisait,  il  est  vrai,  des 
expériences  sur  la  lumière  électrique,  mais  ces  eipérience» 
Be  pouvaient  occuper  que  quelques  instants  de  la  soirée,  et 
i*aiIIeors  il  n'j  avait  pas  moyen  d*approcber  des  salles  par- 
ticulières où  elles  avaient  lieu  ;  eeui  qui  n^avaient  pas  été 
iios  se  dédommageaient  en  examinant  d^admirables  gra- 
vures placées  dans  des  montres  autour  de  la  grande  salle, 
et  différentes  curiosités  qu^on  y  avait  exposées. 

La  liste  des  étrangers  qui  s^étaient  fait  inscrire  jusqu*aa 
%  juin  au  soir  pour  assister  à  la  réunion  d*Oxford  compre- 
nait 37  noms  :  les  plus  connus  sont  ceux  de  MM.  Carus,  pro- 
,fesseur  à  Tuniversité  de  Leipsig;  De  la  Rive,  envoyé  extra- 
.ordinaire  de  la  Confédération  suisse  à  Londres;  Sawitcb, 
professeur  d^astronomie  à  Tuniversité  de  Saint-Pétersbourg, 
et  Otto  Struve,  astronome  de  Pulkova. 

Selon  Tusage,  Tuniversitéd^Oxford  tint  une  eonvocatian, 
l^iaos  laquelle  le  plus  grand  honneur  qu^elle  prisse  accorder, 
c^est-à-dire  le  titre  de  docteur  en  droit  civil  (D.  C.  L.),  fut 
décerné  à  lord  Wrottesley,  au  comte  de  Rosse,  à  M.  De  la 
Rive  et  au  professeur  Sedgwick. 

Le  mercredi  4  juillet  eut  lieu ,  comme  nous  Pavons  déjà 
^t)  la  séance  de  clôture.  L^Association  fut  informée  que  le 
comité  général  avait  voté  une  somme  de  1,395  livres  pour 
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différenls  objets,  parmi  lesquels  figuraient  pour  les  chiffres 
les  plus  élevés:  Tobservatoire  de  Kew  (500  livres);  Tobser- 
vation  photohéliographique  à  Kew  (90  livres);  le  comité 
des  ballons  (iOD  livres)  ;  le  comité  pour  la  construction  des 
bateaux  à  vapeur  (150  livres).  Une  somme  de  100  livres 
était  consacrée^  Tachèvement  et  à  Timprcssion  d^une  table 
méthodique  des  matières  contenues  dans  les  volumes  des 
Transactions  publiés  par  PAssociation  de  1831  à  1860  inclus. 
L*Association  fut  informée  ensuite  que  le  comité  général 
avait  choisi  Manchester  pour  y  tenir  la  prochaine  session, 
sous  la  présidence  du  célèbre  ingénieur  Fairbairn,  et  on  se 
sépara  en  se  donnant  rendez-vous  à  Tan  1861. 

Bruxelles,  novembre  1860. 

Table  dei  vilUi  où  Ui  réuniona  de  l'Asaociation  Britannique  ont 
eu  lieu,  deêjoure  de  leur  ouverture  et  de»  noms  de$ prési- 
dente. 


kvniu. 


▼II.I.B. 


JOUK 

l'ouTcrture. 


Président 


1831 
1833 
«833 
«834 
«835 
«836 
«837 
«838 
183» 


York 

Oxford.  .  .  . 
Cambridge.  . 
Edimbourg.  . 
Oublia .  .  .  . 
Bristol .  .  .  . 
Liverpool.  .  . 
Newcaslle  .  . 
Biriniiighani . 


S7  sept. 
«9  juia 
95  juin 
8  sept. 

10  août 
29  août 

1 1  h^pt. 
90  août 
36  août 


Le  comte  Fitzwilliam. 
Le  rév.  W.  Buckland. 
Le  rév.  Adam  Sedgwick. 
SirT.Makdougall  Bribbaue. 
Le  rév.  pi*évôt  Lloyd. 
Le  marq.  de  Landsdowne. 
Le  comte  de  Burlington. 
Le  duc  de  NorlhumherlanJ. 
Le  rév.W.Vernon  Uarcourt. 
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1841 
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4844 
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1846 
1847 
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1851 
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Glasgow .  .  . 
PtymottUi  •  • 
Manchester.  . 

Cork 

York 

Cambridge.  . 
SoDthampton. 
Oxford.  •  .  . 
Swansea .  .  . 
Birmiogham . 
^imboarg.  . 
Ipswich  •  .'. 
Belfast.  .  .  . 

Hall 

Liverpool  .  . 
Glasgow  .  .  . 
Cheltenham  . 
Dublin.  •  .  . 
Leeds  •  .  •  . 
Aberdeen  •  . 
Oxford .  .  .  . 
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17  sept. . 
S9î«illeC 
S3  juin 
17  août 
96  sept. 
19  juin 
10  sept. 
S3  juin   . 

9  août  . 
IS  sept. . 
31  juillet 

9  juillet 

1«'  sept. 

7  sept, 
90  sept. 
19  sept. 

6  août 

96  août 
^  sept. 
14  sept. 

97  juin. 


'•  • 
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Le  marq.  de  Breadalbane. 

Le  rév.  prof.  Whewell. 

Lord  Francis  Egerton. 

Le  comte  de  Rosse. 

Le  rér.  G.  Peacock 

Sir  John  F.  W.  Herschel,  bar. 

Sir  Roderick  J.  Murehison. 

Sir  Robert  Harry  lnglis,bar. 

Le  marq.  de  Nortbampton. 

Le  réy.  T.  il.  Robinson. 

Sir  David  Brewster. 

G.  B.  Airy. 

Colonel  E.  Sabine. 

W.  Kopkins. 

Le  comte  de  Harrowby. 

Le  duc  d'Argyll. 

Ch.  G.  B.  Daubeny. 

Le  rév.  Humphrey  Lloyd. 

Richard  Owen. 

S.  A.  R.  le  prince  Albert. 

Lord  Wrottesley. 
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LE  NAUTICAL  ALMANAC 


Le  Nautieal  Mmanac  (  The  NauUcal  Almanac  and  As- 
trooomical  Ephemeris  )  est  publié  par  ramirauté  anglaise  : 
c^est  noe  féritable  institution  scientifique ,  qui  prend  place 
dans  le  budget  de  la  marine  après  Tobsenratoire  de  Green- 
wich  et  celui  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  Nautical  Mmanac  figure  au  budget  de  1860-1861 
pour  une  somme  de  4,^10  livres.  Les  bureaux  sont  établis 
à  Londres  dans  les  FertUam  Buildings  ;  il  y  a  un  directeur, 
aux  appointements  de  500  lirres,  et  1 1  calculateurs. 

Voici  les  nombres  d^exemplaires  des  cinq  dernières  an- 
nées, qui  avaient  été  vendus  au  31  décembre  1859  : 


1855     .     . 

.     .     16,000 

exemplaires 

t8»6     .     . 

.     .     17,650 

id. 

1857     .     . 

.     .     19,502 

id. 

1858     .     . 

.     .     17,303 

id. 

1859     .     . 

.     19,185 

id. 

15,000  exemplaires  se  vendent  en  Angleterre,  et  3,000  en 
Amérique.  Le  prix  de  Pexemplaire  est  aujourd'hui  de  deux 


1  scheKIniJS  et  demi.  Chaque  volume  est  publié  quatre  nu 


U. 

La  création  du  IVautieal  Àlmanac  est  due  à  Maskeljne. 
Ayant  élé  emoyt,  etj  1761  ,  à  l'île  Sainte-Hélène  pour  j 
obserier  le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil,  il  eut  l'occasion, 
pendant  la  traversée,  d'éprouver  la  méiboilc  de  HaNe^  pour 
délerminer  la  longitude  en  mer  par  les  distances  i 

au  soleil  el  aux  étoiles,  A  son  retour,  il  recotamanda 
fortement  cette  méthode  dans  son  Britiih  Marititr't 
Guide  ('),  donna  des  préceptes  qui  en  simpliGalenl  l'ap- 
plicatian  el  obtint  que  l'csiai  en  fût  fait  par  des  capitaîDef 
expérimentés  de  la  Compagnie  des  Iniles. 

Le  y  février  1765,  Masketyne  se  présentait  devant  les 
mmissaires  appointés  par  le  parlement  n  pour  la  décou- 
verte lie  la  longitude  en  mer  et  d'un  passage  nord-ouesl,  • 
leur  remettait  un  mémoire  dans  lequel,  après  avoir  déve- 
loppé les  avantages  de  la  méthode  lunaire,  il  s'appuyait  siu 
le  témoignage  des  capitaines  de  navires  qui  l'avaient  em- 
ploj'ée  et  sur  le  désir  exprimé  par  eux  pour  demander  la 
pubbcalion  d'une  Ephéméride  nautique,  dont  le  résultat 
immédiat  serait  de  généraliser  l'uuge  de  la  méthode. 


(<)  Thi  BHliih  Mari 


I  Guide  (s  Ike  diicofinj  of  thi  Im- 
:liin  a  degrts ,  by  obiervalioii  a(  iKa 
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Le  bnreau  des  commissaires  aocaeilfit  cette  requête  a?ec 
une  CiiTeiir  marquée.  Non  conlenl  de  décréter  rËphéméride, 
il  résolut  de  faire  imprimer  les  tables  de  la  lune  laissées 
par  Tobie  Majer,  diaprés  lesquelles  elle  défait  être  calculée, 
et  de  solliciter  une  récompense  nationale  pour  la  ?eu?e  de 
nilustre  astronome  de  Gœtting^,  qui  avait  communiqué 
eue  partie  de  ces  tables  après  la  mort  de  son  mari. 

Le  parlement  vota  les  fonds  nécessaires  :  Maskelyne  fut 
chargé  de  la  construction  de  rÉphéméride  nautique  ;  la  veuve 
de  Majrer  reçut  une  somme  de  S,000  livres,  et  le  célèbre 
Saler  une  somme  de  300  livres  pour  avoir  fourni  à  Iffayer 
les  théorèmes  dont  celui-ci  s^était  servi  dans  sa  théorie.  Un 
demi-siède  plus  tard,  un  autre  parlement  anglais  faisait 
imprimer  les  nouvelles  tables  de  la  lune  de  M.  Hansen, 
compatriote  de  Mayer,  et  accordait  à  ce  digne  émule  d*un 
grand  homme  une  récompense  nationale  de  1 ,000  livres. 


m. 

U  première  Êphéméride,  celle  pour  Tannée  1767,  parut 
Q 1766;  depuis  cette  époque,  la  publication  du  JVauticcU 
Mmanœ  D*a  jamais  souffert  d^interruption. 

«  L'objet  du  Nautical  Almanae,  dit  M.  South  (>),  était 

*  évidemment  double,  car,  dès  Porigine,  il  renfermait  beau 

*  coup  de  renseignements  inutiles  à  Tastronomie,  et  plus 

*  de  choses  encore  dont  le  marin  aurait  pu  se  passer. 

(*)  Discours  prononcé  devant  la  Société  astronomique  de 
^ttdres ,  le  1«  février  1830. 


r- 


(*) 


•  Tant  que  Yécat  Masfceljiie,  le  NauUeal  Mmanae  eot 
rapprobatkm  des  Aillais  et  sut  mériter  les  éloges  de 
rétraDger;  c^étah,  selon  Lalande,  rÊphéméride  ja  plus 
par£ûte  qn^  j  eût  jamais  en.  Mais,  à  la  mort  de  son 
feodatenr  v"),  il  passa  entre  les  mains  de  personnes  irres- 
ponsables; et,  tan£sqoe  Pastronomie  £usait  des  progrés, 
le  iVanlical  jtimuinae  restait  stationnaire  et  rétrogradait 


L^acte  da  parlement,  <pii  aTait  institué  un  bureau  de 
commissaires  «  po«r  la  déoooTerte  de  la  longitude  en  mer 
»  et  d%m  passage  nord-ooesi  »,  fat  révoqué  en  1818,  et  un 
aiiti«  acte  établît  nn  uonvean  barean  des  longitudes,  dont 
disaient  partie  le  président  et  trais  membres  de  la  Société 
'rojale,  et  auquel  étaient  attachées  trois  personnes  bien  ver- 
sées dans  les  matbémaiiques,  rastronomie  et  la  navigation 
Ces  personnes  devaient  résider  à  Londres  on  dans  les  envi" 
rons,  et  prêter  leur  aide  aux  coomiissaires  ponr  les  qoestioiK  ^ 
scientifiques  du  domaine  du  bureau. 

Conformément  à  ce  nouvel  acte,  le  IK  WoUaston,  E^ 
D**  Toung  et  le  capitaine  Kater  avaient  été  appointés  comn»^ 
*  un  comité  résident  du  bureau,  »  avec  un  salaire  ^^| 
100  livres  chacun.  Vers  la  fin  de  1818,  le  IK  Toung  fm^ 
nommé  secrétaire  du  bureau  des  longitudes,  et  chargé  de  M, 
surveillance  du  NatUical  Mmanae;  ses  appointements 
furent  portés  à  500  livres. 

Toung  fit  beaucoup  pour  améliorer  le  NatUical  AlmanaC 
et  pour  lui  rendre  le  caractère  d^exactitude  que  Maskeljne 

(V  Maskelyne  mourut  en  1811. 
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Ivi  avait  imprimé;  il  y  denna,  en  1823,  les  positions  appa- 
ntes  de  34  étoiles  fondamentales,  et,  en  1827,  le  nombre 

e  ces  étoiles  fut  porté  à  60.  C*est  à  lui  également  qu^on 
oit  rintrodaction  des  éléments  qui  serrent  à  prédire  les 
tations  des  étoiles  par  la  lune. 
Le  bureau  des  longitudes,  qui  avait  été  créé  en  1818,  fut 
boli  en  1 838,  et  un  nouveau  comité,  composé  du  D' Toung, 
u  capitaine  Sabine  et  du  D'  Faraday,  fut  institué  pour 
mplir  les  fonctions  attribuées  jusque-là  au  bureau,  et  dou- 
er des  avis  à  Tamirauté  sur  tous  les  sujets  relatifs  aux 
cie&ces.  Le  D' Toung  resta  chargé  de  la  surveillance  du 
^(^Ltical  Mmanac,  dont  la  publication  ressortissait  à  Pa- 
tirante. 

IV. 

Nous  avons  vu  que  le  Nautical  Jlmanae  était  en  même 

Daps  une  Éphéméride  astronomique;  quelques  personnes 

aient  voulu  que  cette  Ephéméride  fût  plus  complète,  et 

résistance  que  le  D'  Youug  opposa  à  ce  désir  occasionna 

e  lutte  passionnée.  MM.  South  et  Baily  attaquèrent  Til- 

tre  auleiur  de  la  théorie  des  interférences  avec  une  ardeur 

pirée  sans  doute  par  Tamour  de  TastroDomie,  mais  dont 

'<  violence  fîit  blâmée  non  sans  raison  ('). 


n 


})  On  peut  Toir  dans  la  correspondance  d'Olbers  et  de  Bes- 

*  ce  qu'en  pensaient  ces  deux  astronomes  célèbres.  Ârago  a 
^!  alement  exprimé  son  opinion  à  cet  égard  dans  sa  biographie 

Thomas  Young. 

Brkfwechêet  zwiieh$n  W.  Olbert  und  F.  W.  Btsset.  Heraaagejsebea  ron 
^  olph  Ermaa;  Leipxig,  18». 


Les  critiques  dirigées  contre  le  Nautieal  jàlmanao  dttp 
vinrent  plus  vives  encore  après  que  rastronome  EnclLe)  de 
Berlin ,  eut  fait  subir  une  transformation  complète  à  PÉphé- 
méride  connue  sous  le  nom  de  Berliner  oâlronamisehts 
Jahrbuch  (^)  :  l^Éphéméride  pour  1830,  qui  avait  para  dans 
le  courant  de  Tannée  1 8i8 ,  était  constamment  mise  eo  pa- 
rallèle avec  rÉpbéméride  anglaise,  et,  il  faut  bien  le  dire, 
Tavantage  n^était  pas  du  côté  de  celle-ciJ^ 

Young,  comme  on  peut  le  croire,  se  défendit  contre  les 
attaques  auxquelles  il  était  en  butte;  deux  oiois  avant  sa 
mort,  un  mémoire  qu^il  avait  présenté  à  Tamirauté  était 
imprimé  par  ordre  de  la  Chambre  des  communes.  Le  10  mai 
1890,  le  célèbre  docteur  s'éteignait,  à  peine  âgé  de  cin- 
quante-six ans. 

V. 

Après  la  mort  de  Young,  le  Nautieal  Mmanac  fut 
confié  provisoirement  à  Pastronome  royal  Pond.  Le  mo- 
ment approcbait  où  MM.  South  et  Baily  allaient  recueillir 
les  fruits  de  la  lutte.  En  1830,  les  lords  de  Tamirauté 
8*adre8sèrent  à  la  Société  astronomique  de  Londres  et  lui 
demandèrent  un  rapport  sur  les  améliorations  dont  le 

{})  La  publication  de  celte  Éphéméride  était  due  à  Lambert 
qui  en  avait  proposé  et  fait  agréer  le  plan  à  l'Acadéniie  des 
sciences  de  Berlin.  De  1776  à  1699,  rÉphéméride  n'avait  pas 
subi  de  changement  notable,  et  avait  été  calculée  sans  inter- 
ruption par  l'astronome  Bode  :  le  volume  pour  1699,  le  dernier 
que  Bode  ait  publié,  avait  paru  en  1696. 
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IfavHeal  Abnanac  paraîtrait  sasceptible.  Un  comité  fut 
Mnmé,  et  après  avoir  entendu  les  naTigatenrs  les  plus 
babiles  et  les  astronones  les  plus  distingues,  la  Société, 
par  Torgane  de  M.  Bailj,  proposa  différents  changements 
^  additions  qui  reçurent  tous  rapprol>ation  de  Tautorité 
compétente. 

Le  principal  changement  consistait  dans  la  substitution 
do  temps  moyen  au  temps  solaire  apparent.  Les  additions 
à  ia  partie  nautique  étaient  Tascension  droite  et  la  décli- 
naison de  la  lune  pour  chaque  heure,  Tascension  droite  et 
la  déclinaison  des  planètes  brillantes  iiour  chaque  jour  et 
leurs  distances  à  la  lune  pour  chaque  intervalle  de  trois 
licitfes.  Les  astronomes,  outre  les  indications  dont  le  besoin 
leur  était  commun  avec  les  marins  et  qui  devaient  être  pré- 
semées a?ec  toute  Pexactitude  des  tables  les  plus  parfaites, 
élevaient  trouver  de  plus  daus  la  nouvelle  éphéméride  les 
lieux  des  petites  planètes,  une  liste  plus  complète  d^étoiles 
fondamentales  et  nombre  d^autres  objets  également  inté- 
ressants. 

Le  soin  d^exécuter  le  programme  adopté  fut  confié  par 
Tamirauté  au  lieutenant  W.  S.  Strafford,  de  la  marine 
royale,  qui  s^acquitta  de  sa  tâche  difficile  avec  le  plus  grand 
'èle  et  un  succès  complet.  Le  Nautical  Mmanac  pour 
Tannée  1834  inaugura  la  nouvelle  série  et  renfermait  tous 
1^  articles  recommandés  par  la  Société  astronomique. 

A  la  mort  de  M.  Strafford  survenue  en  1853,  la  surin- 
^dance  du  Nautical  Mmanac  a  été  donnée  à  M.  Hind, 
^ien  connu  par  les  nombreuses  petites  planètes  quMl  a 
découvertes. 
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Presque  tons  les  calculs  du  Nautieal  Mmanac  sont  faits 
en  double  et  sur  des  formes  imprimées  ;  les  erreurs  qu^on 
parvient  à  découvrir  sont  publiées  scrupuleusement  chaque 
année,  quand  même  elles  se  rapportent  à  des  volumes  an- 
térieurs de  plusieurs  années. 

Le  Nautieal  Almanac  est  aujourd'hui  sur  la  table  de 
tous  les  astronomes;  la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  ap- 
porter de  son  utilité  est  qu'il  s'en  est  vendu  au  delà  de 
19,000  exemplaires  en  1859. 

Bruxelles,  novembre  1860. 


(Extrait  de  l'ilnfiiiatre  de  l'obtervaloire  royal  de  Bruxelles, 
pour  Tannée  1861). 
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LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  LONDRES  (*). 


La  Société  royale  de  Londres,  la  plus  ancienne  et  la  plus 
ilhutre  des  sociétés  sayantes  qui  existent  aiyourd*hui ,  a  été 
établie  en  1660. 

La  guerre  civile  venait  de  cesser  par  la  restauration  des 
Stuarts.  Délivrés  des  préoccupations  politiques,  les  esprits 
se  portèrent  avec  ardeur  vers  les  sciences  et  les  lettres, 
a  On  vit  se  former  un  groupe  de  philosophes  qui  commen- 
»  cèrent  à  frapper  à  la  porte  de  la  vérité,  à  cette  porte 

•  que  Newton  devait  enfoncer  plus  tard  :  ce  furent  les  fon-; 

•  dateurs  de  la  Société  royale  (*).  • 

Les  voies  avaient  été  admirablement  préparées  par  le 
chancelier  Bacon.  Ce  patriarche  de  la  philosophie  expéri- 
mentale, après  avoir  tracé  le  tableau  des  connaissances 

(*)  II  existe  plusieurs  histoires  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres ;  la  meilleure  et  la  plus  complète  est  celle  qui  a  été  publiée 
en  1848,  par  M.  Charles  Weld ,  secrétaire  adjoint  et  biblio- 
thécaire de  la  Société ,  S0us  le  titre  :  A  History  of  ihe  Royal  So- 
ciety, toiih  memoin  of  the  présidents,  Compiled  from  autheniic 
documents  /  S  vol.  in-8«,  Londres ,  chez  Parker.  C'est  au  moyen 
de  cet  excellent  livre  et  des  Bulletins  (Prowedings)  de  la  Société 
royale,  que  j'ai  composé  cette  notice. 

(*)  Whewell,  History  ofthe  Induetive  Sciences. 
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bomaioef  et  appelé  ralteDtioo  rar  les  errebrs  et  les  lacunes» 
qaVlles  préseDtaJeot,  a?ait  signalé  la  méthode  d*inductioD 
comme  le  seul  roo^en  d*j  porter  remède;  pois,  dans  bi 
Nouvelle  AUanUde^  il  avait  développé  le  plan  d*anein- 
stitotioD  du  genre  de  la  Société  dout  nous  allons  esquisser 
rhistoire ,  en  suivant  Tordre  des  temps. 


l.  —  La  Société  royale,  depuù  sa  fondation jutqu^ à 
V avènement  de  Newton  (1660  à  1672). 

Le  28  novembre  1060,  quelques  personnes  s^élaient  réu- 
nies, selon  leur  habitude,  au  collège  Gresham (*), pour  as- 
sister à  une  leçon  d^astronomie  donnée  par  Christpphe 
Wren,  qui,  plus  tard,  bâtit  la  cathédrale  de  Saint-PauL 
Parmi  elles  se  trouvaient  lord  Brouncker,  Robert  Boyle, 
sir  Robert  Moray ,  etc.  Après  la  leçon ,  on  décida  de  fonder 
une  Société  dont  Tobjet  devait  être  Tavancement  de  la 
science  expérimentale.  On  forma  en  même  temps  une  liste 
de  personnes  connues  par  leur  amour  pour  la  science,  à 
qui  Ton  offrirait  de  faire  partie  de  la  Société.  Dans  le  nom- 
bre figuraient  le  docteur  Wallis,  bien  connu  des  mathé'^ 
maticiens,  M.  Aêbmole,  qui  a  donné  son  nom  à  un  musée 
d^Oxford ,  et  le  célèbre  Oldenburg. 

Le  12  décembre,  le  nombre  des  membres  effectifs  fut 
fixé  à  cinquante-cinq ,  et  Ton  arrêta  le  règlement  de  la 
Société.  Les  membres  devaient  être  élus  au  scrutin  secret, 

(<)  Fondé  en  I57B ,  par  sir  Thomas  Gresbam. 
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et  nulle  élection  ne  pouvait  être  faite  si  vingt  et  un  mem- 
bres au  moins  n^étaient  présents.  Le  président  était  élu 
chaque  mois,  le  secrétaire  et  le  trésorier  Tétaient  à  la 'fin  de 
èhaque  année.  Un  copiste  {amanuênsis)  et  un  opérateur 
(operator)  étaient  attachés  à  la  Société  et  recevaient,  le  pre- 
mier un  salaire  de  quarante  livres,  le  second  un  salaire  de 
quatre  livrés  par  an.  Là  contribution  pour  chaque  membre 
était  d^tin  scbellihg  par  semaine. 

Le' 6  mars  1661  j  la  Société  procéda  à  l'élection  du  pré- 
sident, dont  les  fonctions  avaient  été  remplies  jusqu'alors, 
à  titre  provisoire,  par  le  docteur  Wilkins.  Son  choix  se 
porta  sur  sir  Robert  Moray,  qui,  selon  Texpression  de  This- 
torien  Burnet,  était  •  Tâme  et  ia  vie  »  de  Tinstitution.  Sir 
Robert,  devenu,  après  la  restauration,  membre  du  conseil 
privé,  et  souvent  consulté  par  le  roi  Charles  II  sur  les 
affaires  de  TÉtat,  avait  été  chargé  par  ce  monarque  de 
témoigner  à  la  Société  naissante  tout  l'intérêt  qu'il  prenait 
à  sa  formation  et  de  l'assurer  de  sa  protection  ('). 

Moray  fut  continué  dans  ses  fonctions  de  président  jus- 
qu'au moment  de  l'érection  de  la  Société  en  corporation 
par  la  première  charte  royale  du  15  juillet  1662  (<). 

C'est  lui  qui,  dans  la  séance  du  12  novembre  suivant, 
proposa  le  célèbre  Hooke  pour  le  poste  de  curateur.  Hooke 
s'engageait  à  faire,  chaque  semaine,  trois  ou  quatre  grandes 

O  Séance  du  mercredi  5  décembre  1660. 

(')  Lés  lettres  patentes  furent  lues  dans  la  séance  du  13 
août,  et,  le  29,  la  Société  se  rendit  en  corps  à  Wbiteball, 
pour  remercier  le  roi. 


L 
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expériences  sans  aacnDe  rétribution.  Il  avait  alors  vingt- 
sept  ans  et  aidait  depuis  plusieurs  années  Boyle  dans  ses 
recherches.  La  Société  royale  s^empressa  d^accepter  ses  ser- 
vices, et  décida  eo  même  temps  quMl  prendrait  rang  parmi 
ses  membres.  Hooke  déploya  un  zèle  et  une  activité  extraor- 
dinaires. Le  journal  de  la  Société  mentionne,  comme  ayant 
été  faites  par  lui,  des  centaines  d^expérienoes,  la  plupart  nou- 
velles, au  moyen  desquelles  «  les  faits  se  multiplièrent ,  les 

•  phénomènes  capitaux  furent  mis  en  évidence ,  des  lois 

•  commencèrent  à  se  montrer  et  des  généralisations  à  de- 
»  venir  possibles  {}).  » 

La  charte  qui  érigeait  la  Société  royale  en  corporation 
était  à  peine  octroyée  depuis  quelques  mois  qu^on  s^aperçut 
qu^elle  ne  donnait  pas  à  la  compagnie  certains  privilèges  né- 
cessaires à  sa  prospérité.  Par  les  démarches  de  BCoray,ane 
seconde  charte,  plus  complète,  fut  obtenue  du  roi  et  revê- 
tue du  grand  sceau  le  9â  avril  1663. 

La  charte  de  1 663  est  encore  aujourd'hui  la  loi  fonda- 
mentale de  la  Société  royale  (*).  Elle  établit  une  Société 
consistant  en  un  président,  un  conseil  (counct'Q  et  des  mem- 
bres (fellows)  sous  le  nom  de  «  le  président,  le  conseil  et 

•  les  membres  de  la  Société  royale  de  Londres  pour  Tavan^^ 
A  cément  des  connaissances  naturelles  {Praesei  Conci" 
i>  lium  et  Sodales  Regalis  Sacietatis  Londinipro  scientia 

(1)  Sir  John  Herschel ,  Natural  PhiUmphy. 

{*)  Une  troisième  charte  fut  octroyée  le  8  avril  1669;  elle 
concéda  à  la  Société  royale  le  collège  de  Ghelsea  et  lui  accorda 
quelques  nouveaux  privilèges. 
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*  natttrali  jMromovenda).  •  Le  mol  naturelieê  est  mis  ici 
4  dessein  par  opposition  aux  connaissances  twmaturdks , 
(«Ues  que  la  difinalion  et  la  sorcellerie,  dont  Pempire,  à 
cette  époque,  était  encore  tout-puissant  Le  nombre  des 
feUotci  n*est  pas  limité;  le  conseil  est  composé  de  fiogi 
et  un  membres,  y  compris  le  président,  le  trésorier  et  les 
<lettx  secrétaires.  Dix  membres  sortent  du  conseil  chaque 
ttnée;  le  mandat  des  officiers  de  la  Société  est  annuel,  mais 
lis  peoTent  être  réélus  indéfiniment.  Les  élections  ont  lieu 
^  jour  de  la  Saint-André  (le  30  novembre ,  ou  le  lendemain 
si  le  30  est  un  dimanche).  Le  président  peut  se  faire  repré- 
senter par  un  membre  du  conseil  (*). 

Dans  la  nouTclle  charte,  le  roi  se  déclarait  le  fondateur  et 
^  patron  de  la  Société;  il  nommait  pour  la  première  fois 
(comme  dans  la  charte  de  1662)  le  président,  le  conseil, 
le  trésorier  et  les  deux  secrétaires,  dont  les  fonctions  de- 
^^ient  cesser  le  50  novembre  1 663 ,  époque  à  laquelle  la 
^été  était  appelée  à  élire  elle-même  son  conseil  et  ses 
•ficiers. 

I^ord  Brouncker  était  nommé  président;  William  Bail, 
^i^sofier;  John  Wilkins  et  Henry  Oldenburg,  secrétaires. 
^  Moray  et  Boyie  faisaient  partie  du  conseil. 

^ord  Brouncker,  iiui  déjà  avait  été  désigné  pour  la  prési- 
^^<)ce  par  la  charte  du  15  juillet  1662,  était  chancelier  de 
f  l'eine,  et  s'était  fait  un  nom  dans  les  sciences  mathéma- 
^^es ,  par  Tintroduction  des  fractions  continues  et  en  ima- 

(*}  Il  y  a  aujourd'hui  six  vice-présidents  désignés  chaque 
'  "^^^  par  le  président. 
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ginant  une  série  poor  reprcsenier  b  qaadratare  (haie  por- 
lioo  de  rhvperbole  équibtêre  (*>. 

j  La  pKmière  rénoioo  du  eoosetl ,  après  roctroî  de  b  nou- 
?elle charte, eul  lien  le  13 mai  1663; b SodéCé comptait alon 
cent  et  quinze  membres.  Au  90  norembre  su?aiit,  b  nom- 
bre des  membres  s^élevait  à  cent  trente  et  un ,  dont  dix-bnit 
étaient  nobles,  ringt-deux  baronnets  et  diefaliers,qnafante- 
.sept  écujirers  (etçwtres),  trente-deux  docteurs,  deux  bache- 
liers en  théologie,  deux  maîtres  es  arts  et  huit  membres 
i  étrangers. 

En  août  1663 ,  le  roi  fit  présent  à  la  Société  de  b  masse 
(mace)  qui  est  aujourd'hui  en  sa  possession.  Cette  masse 
joue  un  grand  rôle  :  comme  à  la  Chambre  des  communes, 
!  lorsque  le  président  est  présent  et  la  masse  placée  défaut 
lui ,  chaque  membre  peut  se  lever  pour  lui  adresser  la  pa- 
role. Lorsque  le  président  quitte  sa  place,  la  masse  est 
enlevée  de  la  table ,  et  dès  qu'elle  a  été  portée  hors  de  la 
salle ,  la  séance  est  suspendue  (^). 

(<)  Une  lettre  d'Huygens ,  consenrée  dans  les  archÎTes  de  la 
Société  royale,  félicite  celle-ci  d'avoir  pour  président  un  mathé- 
maticien aussi  éminent  que  lord  Brouncker. 

Lord  Brouncker  était  né  en  16SK>  ;  il  mourut  le  5  avril  1684. 

(')  On  a  cm  longtemps  que  la  masse  donnée  par  Charles  II 
à  la  Société  royale ,  était  celle  qui  avait  été  enlevée  de  la  Cham- 
bre des  communes  par  Olivier  Cromwell ,  quand  il  chassa  le 
Long-Parlement  ;  mais  M.  Weld  a  démontré  que  c'était  là  une 
erreur,  et  que  la  masse  de  la  Société  avait  bien  été  faite  ex- 
pressément pour  elle.  Cette  masse  est  en  argent  doré  et  pèse  cenf 
quatre- viugt-dix  livres  avoir  du  pois. 
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Le  30  noYembre,  la  Société  rojale  se  réunît  en  «•- 
sead)lée  soleimene  pour  célébrer  son  anniversaire  et  élire 
WD  conseil  et  ses  officiers.  D*après  le  compte  du  trésorier, 
la  recette,  du  28  novembre  1660  au  mois  de  juin  1663, 
avait  été  de  cinq  cent  vin^^-sept  livres,  et  la  dépense  de 
<IDatre  cent  soirante-dii-neuf,  y  compris  une  somme  de  onze 
livres  remise  par  ordre  du  conseil  à  différents  membres  de 
ia Société. L^arriéré  dû  parles  membres  8*élevait  à  cent  cin- 
floante-liDit  livres.  Des  mesures  sérieuses  forent  prises  pour 
faire  rentrer  cette  somme  ,  car  la  Société ,  devant  acheter 
^  iostroments  et  des  appareils  pour  ses  expériences,  avait 
on  besoin  pressant  d'argent. 

Une  grande  activité  régna  au  sein  de  la  Société  royale 
pendant  Tannée  1664;  on  s*en  fera  une  idée  par  la  liste 
suivante  des  huit  comités  qui  forent  créés  le  30  mars  : 
1*  comité  de  mécanique,  soixante-neuf  membres;  3"  cck 
inité  d'astronomie  et  d'optique ,  quinze  membres  ;  3°  eo- 
Dûté  d'aoatomie ,  composé  de  Boy  le,  Hooke  et  de  tous  les 
médecins  faisant  partie  de  la  Société;  4**  comité  de  chimie, 
<^n)posé  des  médecins  et  de  sept  autres  membres;  5<»  co^ 
Diilé  géorgique,  trente -deux  membres;  6<*  comité  pour 
l*hisioire  du  commerce,  trente-cinq  membres;  7^  comité 
^argé  de  recueillir  tous  les  phénomènes  de  la  nature  non 
^core  observés ,  et  toutes  les  expériences  faites  et  mention- 
nées, vingt  et  un  membres  ;  8**  comité  pour  la  correspon- 
dance, vingt  membres. 

Au  mois  de  juin ,  sir  John  Gutler  fonda  une  chaire  de 
in^DJque,  et,  avec  l'agrément  du  conseil  de  la  Société 
loyale ,  il  assigna  à  Hooke  une  pension  viagère  de  cinquante 
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livres  ('),  laûsant  au  •  président,  conseil  ei  membres  •  de 
|(a  Société  le  soin  de  fixer  le  nombre  des  leçons  et  leor  snjet 

Le  95  novembre ,  Hooke  fut  proposé  pour  les  fonctions 
de  curateur,  qu*il  remplissait  gratuitement  depuis  deux  ans, 
et  le  1 1  janvier  1665,  il  lut  élu  à  perpétuité  avec  un  salaire 
fixé  pour  le  moment  à  trente  livres.  l>es  appariemoits  lai 
furent  donnés  au  collège  Gresham  pour  y  établir  sa  ré8i-| 
deoce. 

Le  premier  numéro  des  Transactions  philosophiques  {Pkt- 
losapMoal  Tramaciiom)  parut  le  6  mars  1665;  ce  recueil 
était  publié  par  Oldenburg,  et  soumis  à  la  censure  du  con- 
seil de  la  Société  royale. 

Vers  le  milieu  de  Tannée  1665,  les  réunions  heb^ma- 
daires  de  la  Société  furent  interrompues  par  la  peste  qui 
avait  envahi  Londres  et  Westminster.  Le  septième  el  le 
huitième  numéro  des  Transactions  durent  être  imprimés 
à  Oxford ,  par  suite  de  Timpossibilité  de  trouver  des  impri- 
meurs à  Londres. 

L^interruption  des  séances  dura  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier 1666  :  le  31  de  ce  mois,  le  conseil  se  réunit  de  noii« 
veau  au  collège  Gresham ,  sous  la  présidence  de  lord 
Brouncker.  Il  décida  qu'un  don  de  cent  livres  fait  à  la 
Société  par  M.  Colwall,  serait  employé  à  acheter  une  col- 

(^)  Cette  pension  ne  fut  pas  payée  régulièrement:  les  procès* 
verbaux  de  la  Société  témoignent  qu'en  1687,  le  conseil  offrit 
à  Hooke  de  lui  accorder  l'assistance  légale  et  les  recommanda- 
tions de  la  Société  pour  le  recouvrement  des  cinquante  livres 
que  sir  John  Gutler  était  obligé  de  lui  payer  sa  vie  durant. 
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lecUoo  de  raretés  formée  par  M.  Hobbard.  Cette  collection 
int  le  noyau  d^un  musée  qui,  avec  le  temps,  devint  le  plus 
ricbe  de  Londres.  Beaucoup  de  présents  furent  envoyés  du 
dehors  à  la  requête  d*Oldenburg,  dont  la  correspondance 
avait  pris  de  larges  proportions.  OMenburg  avait  de  vastes 
idées  au  sujet  de  la  Société  royale  ;  il  voulait  y  établir  un 
laboratotfe  de  chimie ,  un  atelier  de  mécanicien ,  un  obser- 
vatoire astronomique,  une  chambre  obscure,  etc.,  mais  le 
grand  obstacle  était  la  pénurie  des  fonds  :  beaucoup  de 
membres  nt  payaient  pas  leur  contribution,  et  Tarriéré 
ft*élevait  au  1 1  avril  à  six  cent  soixante-dix-buit  livres. 

Les  séances  hebdomadaires  furent  reprises  le  14  mars, 
après  une  interruption  de  plus  de  huit  moi&,  et  la  séance 
anniversaire,  qui  n*avait  pu  avoir  lieu  à  la  Saint -André,  à 
cause  de  la  peste,  fut  tenue  le  11  avril.  i 

Le  20  juin,  le  docteur  Wallis  fit  connaître  à  la  So- 
ciété Texpérience  qui  avait  été  faite  à  Oxford  sur  la  trans- 

ion  du  sang.  On  décida  de  prendre  des  renseignements, 
1,  les  renseignements  étant  arrivés,  Hooke  fut  chargé,  le 
32  août ,  de  tout  préparer  pour  répéter  Texpérience  :  mais 
le  grand  incendie  qui  éclata  le  3  septembre,  et  qui  détruisit 
one  partie  de  la  Cité  de  Londres ,  interrompit  de  nouveau 
les  séances  de  la  Société,  et  ce  ne  fut  qu*au  mois  de  novem- 
bre (le  14)  que  la  transfusion  du  a  sang  d'un  chien  dans 
un  autre  •  put  être  opérée  par  MM.  King  et  Cox. 

Le  9  janvier  1667,  M.  Henry  Howard  fit  don  à  la  Société 
royale  de  la  bibliothèque  de  la  maison  d*Ârundel ,  consis- 
tant en  un  grand  nombre  de  livres  imprimés  (3287)  et  de 
«lanuscrits  rares  et  précieux  (544  vol.).  Cette  bibliothèque 
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afait  été  achetée,  pour  la  plus  grande  partie,  par  Thomas, 
comte  d'Arundel,  pendant  son  ambassade  à  Yienne;  elle 
provenait  du  roi  de  Hongrie,  Mathias  Corfinus.  Hénrjr  Ho- 
ward, petit-fils  de  Thomas,  était  le  second  61s  de  Henry, 
comte  d*Arundel ,  et  devint ,  après  la  mort  de  son  frère 
aîné,  sixième  duc  de  Norfolk.  Il  fut  un  des  bienfaiteurs 
de  la  Société  royale.  Non  content  de  lui  avoir  donné  t 
bibliothèque,  il  mit  à  sa  disposition  son  h^tel  {^runfid 
ffoute),  dans  le  Slrand  (^),  pour  y  tenir  ses  séances,  après 
que  Pincendie  de  la  Ci(é  Teut  forcée  de  quitter  temporaire-. 
ment  le  collège  Gresham. 

La  Société  royale  se  réunit  pour  la  prenyère  fois  dans 
Arundcl  House,le  0  janvier  1667,  et  continua  à  s'y  assembler 
jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1 673  {%  Un  événement  inattendu  fit 
de  nouveau  suspendre  les  séances, du  50  mai  au  3 octobre: 
Oldenburg  fut  arrêté  le  20  juin  et  emprisonné  à  la  Tour, 
sous  Pipculpation  dVntretenir  des  rapports  à  Tétranger 
avec  les  ennemis  de  Charles  II  et  de  son  gouvernement. 
C'était  l'immense  correspondance  d'Oldenburg  qui  avait 
excité  les  soupçons,  en  dépit  du  privilège  concédé  à  la  So- 
ciété royale  par  un  article  de  sa  charte,  de  correspondre 
sur  des  sujets  scientifiques  avec  des  étrangers  de  toute  classe 
{eum  omnibui  et  omnimodis  peregrinis  et  alienis),  L'in 

(*)  L'emplacement  de  cet  hôtel  est  marqué  aujourd'hui  par 
les  rues  de  Norfolk  et  d'Arundel.  La  démolition  en  commença 
au  mois  de  juin  1678. 

(*)  Ce  fut  à  Arundcl  House  que  la  Société  reçut,  le  35  avril 
1669,  la  visite  de  Cosme  III ,  grand-duc  de  Toscane. 
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fortoné  secrétaire  fut  relâché  le  26  août  Le  30  septembre, 
fl  reparut  à  une  séance  du  couseil ,  et  continua  jusqu*à 
M  mort  (en  1677)  à  consacrer  tout  son  temps  et  ses  grands 
taleots  à  la  Société.  On  appréciera  mieux  son  dévouement 
quand  on  saura  qu*à  partir  du  mois  de  juin  1 660  seulement, 
il  reçut  un  salaire  annuel  de  quarante  livres  :  il  n*avait  eu 
quW  gratification  de  quarante  livres  pour  toutes  les  an- 
né«  précédentes. 

Le 23  novembre,  Topération  de  la  transfusion  du  sang 
d^one  brebis  dans  le  corps  d*un  bonmie  fut  faite  à  Amn- 
dd  House ,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  specta- 
teurs, parmi  lesquels  se  trouvaient  M.  Henry  Howard, 
Téfèque  de  Salisbury  et  plusieurs  membres  du  Parlement 
I<es  opérateurs  étaient  les  docteurs  Lower  et  King,  Topéré 
un  pauvre  étudiant  appelé  Arthur  Coga,  qui  s'était  offert 
pour  une  guinée.  L'expérience  fut  répétée  le  12  décembre 
dans  une  séance  publique  de  la  Société  royale  :  on  tira  huit 
onces  de  sang  des  veines  de  Coga  et  on  y  injecta  quatorze 
onces  du  sang  d'une  brebis.  L'opération  réussit  comme  la 
PKmière  fois,  et  l'on  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  pro- 
longer la  vie  qu'avaient  rêvé  les  alchimistes.  Mais  des  ten- 
tatives malheureuses  faites  à  Paris  et  dont  une  fut  suivie 
<lcmort,  vinrent  bientôt  détourner  le  courant  de  l'opinion 
pt^Uque  et  conduisirent  à  l'abolition  immédiate  de  la  pra- 
tique par  la  Société  royale. 

A  celte  époque,  les  travaux  relatifs  à  la  physique  et  à 
l^bistoire  naturelle  étaient  poursuivis  avec  beaucoup  d'ar- 
^^  :  l'infatigable  Hooke  produisait  de  nouvelles  expé- 
^<)nce8  et  de  nouvelles  inventions  pour  ainsi  dire  à  chaque 
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»  raot  A  An  mois  de  juin  suivant,  Ftomsteed  fat  eavojré  à 
l'Osdres  par  son  pèijB ,  afin  d*y  lier  plus  ample  connais- 
«noe  arec  les  membres  de  la  Société  rojrale,  et,  à  partir 
de  cette  époque,  son  nom  revient  souvent  dans  le  journal 
éè  la  Société. 

ImI  Société  rojale ,  après  onze  ans  d^existence ,  avait 
^^ffùs  une  Q^ande  renommée.  Les  savants  étrangers  lui 
<l^ent  lenrs  ouvragpes,  et  elle  était  attaquée  avec  vio- 
lée à  rîntérieor  :  deux  signes  infaillibles  de  sa  supério- 
filé. Malheureusement,  elle  avait  à  lutter  contre  un  ennemi 
bieD  dangereux,  la  pauvreté.  Au  SO  novembre  1671 ,  l'ar- 
riéré du  par  les  membres  de  la  Société  ne  s'élevait  pas  à 
iBoiag  de  mille  six  cent  quatre-vingt-seize  livres,  et  la  re- 
cette suffisait  à  peine  pour  couvrir  les  dépensés  ordinaires  : 
^  était  obligé  d'emprunter  à  Boy  le  les  appareils  néces- 
'Sttes  anx  expériences. 

^.—La  Société  royale^  depuis  Vavénement  de  Newton 
jusqu'à  l'époque  de  sa  présidence  (1672  à  1703). 

l'C  31  décembre  1671 ,  Tévêque  de  Sanim,  Seth  Ward, 
P^posa  comme  candidat  a  M.  Isaac  Newloa ,  professeur  de 

*  mathématiques  à  Cambridge.  »  Le  6  janvier  suivant, 
Newton  écrivait  à  Oldenbarg  :  •  Je  suis  très-sensible  à 

*  iWneur  que  Tévêqne  de  Sarum  m'a  fait ,  en  me  propo- 

*  sanl  comme  candidat.  Je  tâcherai ,  si  je  suis  nommé ,  de 

*  témoigner  ma  gratitude  en  communiquant  à  la  Société 

*  <^qae  mes  pauvres  et  solitaires  efforts  pourront  fournir 
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avait  été  achetée,  pour  la  plus  grande  partie,  par  Thomas, 
comte  d^Ârundel,  pendant  son  ambassade  à  Vienne;  elle 
provenait  du  roi  de  Hongrie,  MathiasCorvinus.  Henry  Ho- 
ward, petit-fiis  de  Thomas,  était  le  second  .fils  <ie  Henry, 
comte  d'Arundel,  et  devint,  après  la  mort  de  son  frère 
aîné,  sixième  duc  de  Norfolk.  Il  fut  un  des  bienfaiteurs 
de  la  Société  royale.  Non  content  de  lui  avoir  donné  sa 
bibliothèque,  il  mit  à  sa  disposition  son  hdtel  {^runfid 
ffouse)f  dans  le  Slrand  (^),  pour  y  tenir  ses  séances,  après 
que  Pincendie  de  la  Cité  Teut  forcée  de  quitter  temporaire-, 
ment  le  collège  Gresham. 

La  Société  royale  se  réunit  pour  la  prenyère  fois  dans 
Arundel  House,  le  9  janvier  1 667,  et  continua  à  s*y  assembler 
jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1 673  (^).  Un  événement  inattendu  fit 
de  nouveau  suspendre  les  séances,  du  50 -mai  au  3oc&>bre: 
Oldenburg  fut  arrêté  le  20  juin  et  emprisonné  à  la  Tour, 
sous  rinculpation  d'entretenir  des  rapports  à  Pétran^er' 
avec  les  ennemis  de  Charles  II  et  de  son  gouvernement. 
C'était  rimmense  correspondance  d'OIdenburg  qui  avait 
excité  les  soupçons,  en  dépit  du  privilège  concédé  à  la  So 
ciété  royale  par  un  article  de  sa  charte,  de  correspondre 
sur  des  sujets  scientifiques  avec  des  étrangers  de  toute  classe 
(cum  omnibus  et  omnimodis  peregrinis  et  alienis).  Vin- 

(^}  L'emplacement  de  cet  hôtel  est  marqué  aujourd'hui  par 
les  mes  de  Norfolk  et  d' Arundel.  La  démolition  en  commeDça 
au  mois  de  juin  1678. 

(*)  Ce  fut  à  Arundel  House  que  la  Société  reçut ,  le  25  avril 
1669,  la  visite  de  Cosme  III ,  grand-duc  de  Toscane. 
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fortuné  secrétaire  fut  relâché  le  26  août.  Le  30  septembre, 
il  reparut  à  une  séance  du  conseil ,  et  continua  jusqu'à 
sa  mort  (en  1677)  à  consacrer  tout  son  temps  et  ses  (grands 
talents  à  la  Société.  On  appréciera  mieux  son  dévouement 
quand  on  saura  qu*à  partir  du  mois  de  juin  1 660  seulement, 
il  Kçut  un  salaire  annuel  de  quarante  livres  :  il  n'avait  eu 
qn'oQe  gratification  de  quarante  livres  pour  toutes  les  an- 
oéM  précédentes. 

Le  23  novembre,  l'opération  de  la  transfusion  du  sang 
f  one  brebis  dans  le  corps  d'un  bonmie  fut  faite  à  Arun- 
àé  House ,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  specta- 
lenn,  parmi  lesquels  se  trouvaient  M.  Henry  Howard, 
Téréque  de  Salisbury  et  plusieurs  membres  du  Parlement. 
1m  opérateurs  étaient  les  docteurs  Lower  et  King,  l'opéré 
un  pauvre  étudiant  appelé  Arthur  Coga,  qui  s'était  offert 
pour  une  guinée.  L'expérience  fut  répétée  le  12  décembre 
dans  une  séance  publique  de  la  Société  royale  :  on  tira  huit 
onces  de  sang  des  veines  de  Coga  et  on  y  injecta  quatorze 
ooces  du  sang  d'une  brebis.  L'opération  réussit  comme  la 
première  fois ,  et  l'on  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  pro- 
roger la  vie  qu'avaient  rêvé  les  alchimistes.  Mais  des  ten- 
tatJTes  malheureuses  faites  à  Paris  et  dont  une  fut  suivie 
de  mort,  vinrent  bientôt  détourner  le  courant  de  l'opinion 
publique  et  conduisirent  à  l'abolition  immédiate  de  la  pra- 
^que  par  la  Société  royale. 

A  cette  époque,  les  travaux  relatifs  à  la  physique  et  à 
i^bistoire  naturelle  étaient  poursuivis  avec  beaucoup  d'ar- 
denr  :  l'infatigable  Hooke  produisait  de  nouvelles  expé- 
nences  et  de  nouvelles  inventions  pour  ainsi  dire  à  chaque 
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avait  été  achetée,  pour  la  plus  grande  partie,  par  Thomas , 
comte  d'Ârundel,  pendant  son  ambassade  à  Yienne;  elle 
provenait  du  roi  de  Hongrie,  Mathias  Gorvinus.  Henry  Ho- 
ward ,  petit-fiis  de  Thomas,  était  le  second  .fils  <ie  Henry, 
comte  d*Ârundel,  et  devint,  après  la  mort  de  sua  frère 
aîné,  sixième  duc  de  Norfolk.  Il  fut  un  des  bienfaiteurs 
de  la  Société  royale.  Non  content  de  lui  avoir  donné  sa 
bibliothèque,  il  mit  à  sa  disposition  son  hdtel  {^run^l 
ffouse)t  dans  le  Slrand  (^),  pour  y  tenir  ses  séances,  après 
que  rincendie  de  la  Cité  Peut  forcée  de  quitter  temporaire-, 
ment  le  collège  Gresham. 

La  Société  royale  se  réunit  pour  la  prenyère  fois  dans 
Arundel  House,  le  0  janvier  1 667,  et  continua  à  s*y  assembler 
jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1 673  {%  Un  événement  inattendu  fit 
de  nouveau  suspendre  les  séances, du  50 mai  au  5 octobre: 
Oldenburg  fut  arrêté  le  20  juin  et  emprisonné  à  la  Tour, 
sous  rinculpation  d'entretenir  des  rapports  à  Tétran^er' 
avec  les  ennemis  de  Charles  II  et  de  son  gouvernement. 
C'était  rimmense  correspondance  d'Oldenburg  qui  avait 
excité  les  soupçons,  en  dépit  du  privilège  concédé  à  la  So- 
ciété royale  par  un  article  de  sa  charte,  de  correspondre 
sur  des  sujets  scientifiques  avec  des  étrangers  de  toute  classe 
(ctim  omnibus  et  omnimodis  peregrinis  et alieni8),Vm- 

(1)  L'empUcemeDt  de  cet  hôtel  est  marqué  aujourd'hui  par 
les  rues  de  Norfolk  et  d' Arundel.  La  démolition  en  commença 
au  mois  de  juio  1678. 

(*)  Ce  fut  à  Arundel  House  que  la  Société  reçut ,  le  35  avril 
1669,  U  visite  de  Cosme  III ,  grand-duc  de  Toscane. 
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fortuné  secrétaire  fut  relâché  le  36  août.  Le  30  septembre, 
il  reparut  à  une  séance  du  conseil ,  et  continua  jusqu^à 
*a  mort  (en  1677)  à  consacrer  tout  son  temps  et  ses  grands 
t^ts  à  la  Société.  On  appréciera  mieux  son  dévouement 
<puuid  on  saura  qu'à  partir  du  mois  de  juin  1 669  seulement, 
il  K{ttt  un  salaire  annuel  de  quarante  livres  :  il  n*a?ait  eu 
qohme  gratification  de  quarante  livres  pour  toutes  les  an- 
nées précédentes. 

le  23  novembre,  l'opération  de  la  transfusion  du  sang 
d'iiiie  brebis  dans  le  corps  d'un  homme  fut  faite  à  Ârun- 
del  House ,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  specta- 
teurs, parmi  lesquels  se  trouvaient  M.  Henry  Howard , 
Tévéque  de  Salisbury  et  plusieurs  membres  du  Parlement. 
Im  opérateurs  étaient  les  docteurs  Lower  et  King,  l'opéré 
^  pauvre  étudiant  appelé  Arthur  Coga,  qui  s'était  offert 
pour  une  guinée.  L'expérience  fut  répétée  le  l!2  décembre 
dans  une  séance  publique  de  la  Société  royale  :  on  tira  huit 
onces  de  sang  des  veines  de  Coga  et  on  y  injecta  quatorze 
onces  du  sang  d'une  brebis.  L'opération  réussit  comme  la 
première  fois,  et  l'on  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  pro- 
longer la  vie  qu'avaient  rêvé  les  alchimistes.  Mais  des  ten- 
Uti?es  malheureuses  faites  à  Paris  et  dont  une  fut  suivie 
de  mort,  vinrent  bientôt  détourner  le  courant  de  l'opinion 
poblique  et  conduisirent  à  l'abolition  immédiate  de  la  pra- 
tique par  la  Société  royale. 

A  cette  époque,  les  travaux  relatifs  à  la  physique  et  à 
l^lristoire  naturelle  étaient  poursuivis  avec  beaucoup  d'ar- 
deur :  l'infatigable  Hooke  produisait  de  nouvelles  expe- 
rtes et  de  nouvelles  inventions  pour  ainsi  dire  à  chaque 
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a?ait  été  achetée,  pour  la  plus  grande  partie,  par  Thomas , 
comte  d^Âruadel,  pendant  son  ambassade  à  Vienne;  elle 
provenait  du  roi  de  Hongrie)  MathiasCorvinus.  Henry  Ho* 
ward ,  peiit-fiis  de  Thomas,  était  le  second  âls  de  Henry, 
comte  d^Arundel,  et  devint,  après  la  mort  de  son  frère 
aîné,  sixième  duc  de  Norfolk.  II  fut  un  des  bienfaiteurs 
de  la  Société  royale.  Non  content  de  lui  avoir  donné  sa 
bibliothèque,  il  mit  à  sa  disposition  son  hôtel  {jirun^ 
ffoute),  dans  le  Strand  (^),  pour  y  tenir  ses  séances ,  après 
que  rincendie  de  la  Cité  Teut  forcée  de  quitter  temporaire-, 
ment  le  collège  Gresham. 

La  Société  royale  se  réunit  pour  la  prenyère  fois  dans 
Ârundel  House,  le  9  janvier  1 667,  et  continua  à  s*y  assembler 
jusqu^à  la  fin  de  Tannée  1 673  (').  Un  événemient  inattendd  fit 
de  nouveau  suspendre  les  séances,  du  30  mai  au  SoâtSobre: 
Oldenburg  fut  arrêté  le  20  juin  et  emprisonné  à  la  Tour, 
sous  TiQcuIpation  d*entretenir  des  rapports  à  Tétran^er 
avec  les  ennemis  de  Charles  II  et  de  son  gouvernemeiitw 
G^était  Pimmense  correspondance  d'Oldenburg  qui  avait 
excité  les  soupçons,  en  dépit  du  privilège  concédé  à  la  So- 
ciété royale  par  un  article  de  sa  charte,  de  correspondre 
sur  des  sujets  scientifiques  avec  des  étrangers  de  toute  classe 
(eum  omnibus  et  omnimodis  pêregrinit  et àlienis).Vm'' 

(*}  L'emplacement  de  cet  hôtel  est  marqué  aujourd'hui  par 
les  rues  de  Norfolk  et  d' Arundel.  La  démolition  en  eommença 
au  mois  de  juin  1678. 

(<)  Ge  fut  à  Arundel House  que  la  Société  reçut,  le  S5  avril 
1669,  la  visite  de  Gosme  111 ,  grand-duc  de  Toscane. 


forluDé  secrétaire  Tul  relâche  le  M  aoùL  Le  30  sepLonibre, 
l  rcparui  k  une  séance  du  i;dD«uil,Pi  coDliiiua  jusqu'à 
sa  mori  {ea  tU77)  à  consacrer  tout  son  lemps  el  sfs  grand) 
UlenU  â  la  Société.  On  appréciera  mieux  son  dévouement 

1  on  gaara  qu'à  partir  du  mois  de  juin  I 
il  re{ut  un  salaire  aoniiel  ilc  quarante  livres  :  il  n'avai 
qu'one  gratlGcatiOD  de  quarante  litres  pour  toutes  les 
nées  précédentes. 

Le  33  novembre,  l'opération  de  la  transfusion  du  sang 
d'une  breLi)  dans  le  corps  d'un  homme  fut  Faite  â  Arun. 
del  Houw,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  spccta 
tetirs,  parmi  lesquels  se  Irauvaienl  M.  Uenrj'  Buward, 
rëréque  de  Salîsburf  et  plusieurs  membres  du  Parlement. 
es  opérateurs  étaient  les  docteurs  Lower  et  King,  l'opéré 
n  pauvre  étudiant  appelé  Arlbur  Coga,  qui  s'était  offert 
DUT  une  guinêe.  L'expérience  Tut  répétée  te  I^  décembre 
dans  une  séance  publique  de  la  Société  rojali 

es  de  sang  des  veines  de  Coga  et  on  y  injecta  qiiatnric 
BS  du  sang  d'une  brebis.  L'opération  réussit 
nière  fois,  et  l'on  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  pro- 
longer la  vie  qu'avaient  rêvé  tes  alcliimisles.  Mais  de*  len' 
:i  malbeureuies  faites  à  Paj'is  et  dont  une  lui  suivit 
art,  tinrent  bientôt  détourner  le  courant  de  l'opiniot 
publique  el  conduisirent  i  l'abiriition  immédiate  de  la  pra- 
tîqne  par  la  Société  royale. 

cette  époque,  les  travaux  relatifs  â  la  physique  el  i 
l'hiiloïre  naturelle  étaient  poursuivis  avec  beaucoup  d'ar- 
deur -.  l'infatigable  Hooke  produisait  de  nouvelles  eipé- 
rieuces  et  de  nouvelles  inventions  pour  aiasi  dire  à  chaqui 
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lui,  disait-il,  qui  avait  communiqué  le  fait  à  Newton,  0 
celui-ci  n*avait  d'autre  mérite  que  d'en  a?oir  tiré  la  dé- 
monstration des  courbes  engendrées  de  cette  manière.  U 
demandait  que  Newton  reconnût  son  droit  de  priorité  dam 
la  préface  de  son  ouvrage. 

Lorsque  Newton  fut  informé  par  Halley  des  prétentions 
de  Uooke,  il  conçut  la  pensée  de  supprimer  le  troisièop 
livre  des  Principes;  mais,  cédant  aui  instances  de  Halkgri 
il  renonça  à  cette  idée ,  et  le  troisième  livre  sous  le  titre  Jk 
Syttemate  mundi  fut  offert  à  la  Société  roy^  le  6  avril 
1687.  Un  des  arguments  qui  décida  Newton  fîit  que  «  Tap- 

•  plication  de  sa  doctrine  mathématique  à  la  théorie  dei 
o  comèles  la  fei-ait  accepter  par  ceux  qui  s'appellent  eox- 
n  mêmes  des  philosophes  sans  mathématiques  et  qui  for- 

•  ment  de  beaucoup  le  plus  grand  nombre.  » 
L'ouvrage  semble  avoir  été  terminé  à  la  6n  de  1686.! 

Vimprimatur  du  président  de  la  Société  royale  (Pepys); 
est  du  5  juillet  de  cette  année.  La  publication  eut  lieu  vers] 
le  milieu  de  1 687.  Le  nombre  des  exemplaires  n'est  pas! 
connu,  mais  doit  avoir  été  très-petit  ;  car  lorsque,  en  169S, 
la  réputation  de  Touvrage  étant  établie,  Huygens  en  sol- 
licilait  une  seconde  édition ,  il  était  d'avis  que  deux  cents 
exemplaires  sufiBraient.  Le  prix  de  l'exemplaire  ii'excédait 
pas  douze  schellings.  La  seconde  édition  fut  si  promplement 
enlevée  ,  qu'elle  fut  réimprimée  par  une  compagnie  de 
libraires  à  Amslerdam.  La  troisième  édition  parut  en  1736| 
par  les  soins  du  docteur  Henry  Pemberton. 

Les  Principet   renferment  la  dédicace   à  la  Société 
royale;  une  courte  préface;  des  vers  latins  de  Halley  en 
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rhonneur  de  Newton;  les  définitions  et  les  axiomes;  un 
livre  peu  étendu  sur  le  mou?ement  sans  résistance;  un 
second  livre  sur  le  mouvement  avec  résistance,  et  un  troi- 
sième sur  le  système  de  Punivers.  Newton  écrivit  une 
courte  préface  pour  chacune  des  éditions,  et  Cotes,  une 
longue  préface  pour  la  seconde.  Les  préfaces  de  Newton 
^Tiani  les  dates  du  8  mai  1686  et  du  28  mars  1713. 

Le  manuscrit  de  cet  immortel  ouvrage,  tout  entier  de  la 
main  de  Newton ,  est  dans  un  admirable  état  de  conserva- 
tion, et  c*est  à  juste  titre  qu^on  le  regarde  comme  une  des 
plus  précieuses  reliques  de  la  Société  royale. 

Pendant  les  années  1687, 1688  et  1689,  un  grand  nom- 
bre d^inventions  importantes  furent  présentées  à  la  Société, 
par  Hooke ,  Halley  et  Papin.  Différentes  expériences  furent 
^ites  sur  le  pendule  et  sur  le  magnétisme,  et  Hooke  ob- 
Krva  avec  un  grand  télescope  qui  fut  monté  dans  le  qua- 
drangle  du  collège  Gresham. 

La  publication  des  Transactions  fut  reprise  au  com- 
mencement de  l'année  1691  ;  le  cent  quatre-vingt-douzième 
numéro  fut  publié  en  février,  par  les  soins  de  Halley; 
Itt  numéros  suivants  parurent  avec  la  signature  de  Ri- 
chard Waller,  l'un  des  secrétaires  de  la  Société;  et  depuis 
cette  époque  jusqu'à  nos  jours,  il  n'y  a  plus  eu  d'iater- 
option.  Le  tome  XYII  qui  parut  en  1693  est  précédé 
d*nne  préface  présentant  un  tableau  plein  d'intérêt  des  pro- 
B^  et  des  travaux  de  la  Société  et  de  l'état  général  de  la 
«cience. 

La  fin  de  l'année  1691  fut  marquée  par  un  triste  événe- 
ment :  Boy  le  mourut  le  31  décembre,  à  l'âge  de  soixante 
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cinq  ans.  La  Société  royale  perdK  en  loi  on  de  ses  «mis  les 
plus  sincères  et  les  plus  dévonés. 

Parmi  les  présents  qui  forent  faits  à  fa  Société  pendant 
cette  année,  il  faut  citer  Pobjectif  décent  ?ingt-deoi  pieds 
de  longueur  focale,  confectionné  par  Hnygens  •  pour  on 
i>  télescope  aérien,  p  Cet  objectif  fut  remis  entre  les  mains 
de  Hooke,  avec  invitation  de  construire  un  appareil  pour 
son  usage ,  et  Halley  fut  chargé  d^examiner  si  on  ne  pour- 
rait pas  utiliser  dans  cette  circonstance  les  échafaudages 
de  Péglise  Saint-Paul. 

En  1695,  Charles  Montagne ,  plus  tard  comte  de  Halifax, 
fut  élu  président  de  la  Société  royale.  Il  avait  connu  Newton 
à  Trinity  Collège^  à  Cambridge,  et  avait  essayé,  conjoin- 
tement avec  lui ,  de  former  une  société  savante  dans  cette 
ville.  Étant  devenu  chancelier  de  TÊchiquier,  il  avait  ac- 
compli le  grand  ouvrage  de  la  refonte  de  toutes  les  mon- 
naies du  royaume  et  avait  été  aidé  dans  ce  travail  par 
Newton,  Locke  et  Ualley.  Ce  dernier  avait  été  nommé 
maître  (master)  de  la  Monnaie  à  Chester,  où  une  grande 
quantité  de  monnaie  nouvelle  fui  frappée  ;  et  le  chancelier 
avait  fait  obtenir  à  Newton  la  place  de  garde  (warden)  de 
la  Monnaie  de  Londres ,  place  que  Pillustre  savant  garda 
jusqu^au  moment  où  il  fut  promu  au  grade  de  maître  du 
même  établissement.  »  Ceci  dut  être  particulièrement  agréa- 
»  ble  à  la  Société  royale,  dit  sir  David  Brewsler,  et  ce  fut 
»  probablement  par  un  sentiment  de  gratitude  autant  que 
»  par  considération  pour  ses  talents,  que  Thabile  homme 
i>  d^État  fut  élu  président  de  ce  corps  savant ,  le  30  novem- 
i>  bre1695.  » 
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La  présidence  de  M.  Montagne  fut  signalée  par  la  publi- 
cation de  rouyragedu  docteur  WoodT?ard,  intitulé  :  Ettay 
towardi  a  NatunU  HUtory  ofthe  Earth,  qui  fut  im- 
primé en  1695,  et  dont  une  analyse  très-étendue  parut  dans 
kt  Transaetiùni,  Pendant  la  même  année ,  le  docteur 
Woodward  forma  un  musée  géologique,  qu*à  sa  mort  il 
légua  à  Puniversité  de  Cambridge,  où  il  fondait  en  même 
temps  une  chaire  de  géologie. 

Dans  la  séance  anniversaire  de  1698,  M.  Montagne  fut 
remplacé  à  la  présidence  par  le  lord  chancelier  Somers. 
6raQd  amateur  des  lettres  et  des  sciences ,  lord  Somers  fré- 
fueDlait  depuis  longtemps  les  réunions  de  la  Société  royale 
comme  simple  membre.  Gomme  président,  il  fit  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  étendre  la  réputation  et  Futilité 
de  la  Société.  Il  occupa  le  fauteuil  pendant  cinq  ans  et  Peut 
9*tàé  plus  longtemps  encore,  si  Téclat  que  jetait  le  nom  de 
Newton  n*a?ait  pas  désigné  cet  homme  illustre  pour  pré- 
n^  la  grande  et  seule  Société  savante  qui  existait  à  cette 
e  dans  le  royaume. 

Le  14  juin  1690,  Savery  présenta  à  la  Société  royale  un 
nodèlede  sa  machine  à  vapeur  à  condensation  et  le  fit  mar- 
cher devant  elle:  la  description  en  fut  publiée  dans  le  vingt 
c(  onième  volume  des  Transactions.  Le  dessin  original  dont 
^very  fit  cadeau  à  la  Société  est  conservé  dans  la  collection 
^  imprimés  et  des  dessins;  il  a  pour  titre  :  Jn  Engine 
forBaitfng  Water  by  Pire.  Â  la  demande  de  l'auteur,  la 
^iété  lui  donna  un  certificat  constatant  que  les  essais 
Avaient  réussi  à  Tentière  satisfaction  des  membres  présents. 

Ko  1703,  la  Société  perdit  un  de  ses  membres  les  plus 
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habiles,  dans  la  personne  de  Robert  Hooke,  qui  moorot  le 
3  mars,  à  Tâge  de  soixante-sept  ans  et  demi.  «  G^était,  dit 
»  son  biographe  Waller,  un  homme  d*un  génie  actif,  in- 
9  quiet,  infatigable  jusqu*à  Fexagëration ;  il  prenait  à 
»  peine  quelques  heures  de  repos,  se  couchant  rarement 
»  avant  deux,  trois  ou  quatre  heures  do  matin,  continuant 
»  le  plus  souvent  à  étudier  pendant  toute  la  nuit  et  se  con- 
»  tentant  d'un  léger  somme  pendant  le  jour.  Son  tempé- 
»  rament  était  mélancolique,  défiant  et  jaloux.  »  Sir  Tho- 
mas Molyneux,  de  Dublin,  qui  le  vit  en  1685,  le  dépeint 
comme  un  homme  d'un  mauvais  caractère,  haï  et  méprisé 
de  ses  confrères ,  prétendant  avoir  fait  toutes  les  inventions 
une  fois  que  d'autres  les  avaient  annoncées.  On  aurait  pu, 
selon  Biot,  dire  de  lui,  comme  d'AIembert  de  Fontaine: 
«  Hooke  est  mort  {*)  ;  c'était  un  homme  de  génie  et  un 
»  méchant  homme;  la  Société  y  gagne  plus  que  la  géo- 
»  métrie  n'y  perd.  »  Et  cependant  ses  erreurs  et  ses  fai- 
blesses furent  oubliées  sur  sa  tombe;  tous  les  membres  de 
la  Société  royale  qui  se  trouvaient  à  Londres  assistèrent  à 
son  enterrement,  et  la  postérité  l'a  placé  au  nombre  des 
savants  les  «  plus  ingénieux  dont  l'Angleterre  puisse  se 
•t>  glorifier  (*).  » 

(*)  Il  était  né  le  18  juillet  1635. 

(*)  Arago,  Annuaire  du  Bureau  des  longiludeê  pour  Van 
1837. 
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III.  —  La  Société  royale  pendant  la  présidence 
de  Newton  {\70Z  k  \7^7). 

Le  30  novembre  1703,  sir  Isaac  Newton  fut  élu  président 
de  la  Société  royale,  poste  qu^il  occupa  pendant  vingt-quatre 
ans.  Jusque-là,  il  n^avait  pas  même  fait  partie  du  conseil,  ce 
^*0D  attribue  à  la  jalousie  de  Hooke,  qui  se  trahissait  de  la 
iDaoière  la  plus  affligeante. 

Le  16  fétrier  suivant,  il  présenta  à  la  Société  son  Optique 
«t,  d'après  le  journal,  a  M.  Halley  fut  invité  à  la  parcourir 

•  et  à  en  donner  une  analyse.  •  Cet  ouvrage  renferme  ses 
i^berches  sur  Pinflexion  de  la  lumière ,  recherches  faites 
depuis  longtemps,  mais  quMl  s^était  toujours  refusé  à  pu- 
bCer  du  vivant  de  Hooke  (^).  L^Optique  fut  d^abord  publiée 
^anglais  et,  plus  tard,  traduite  en  latin  par  Samuel 
Ciarke.  Nev^ton  fut  si  content  de  cette  traduction ,  qu*il  fit 
cadeau  de  cinq  cents  livres  au  docteur  Clarke ,  en  témoi- 
gnage de  sa  reconnaissance.  Plusieurs  éditions  de  Touvrage 
<^riginal  et  de  la  traduction  se  succédèrent  rapidement  en 
^gleterre  et  sur  le  continent. 

Vers  la  fin  de  1704 ,  la  Société  royale  était  fort  désireuse 
de  faire  imprimer  les  observations  astronomiques  qui 
aTaient  été  faites  à  Greenwich  par  Flamsieed;  le  chiffre 
seul  de  la  dépense  (huit  cent  soixante-trois  livres)  l'arrêtait. 

(')  Il  dit  lui-même  dans  la  préface  de  l'Optique ,  écrite  quel- 
<I9e  temps  après  la  mort  de  Hooke  :  «  To  avoid  being  engaged 

*  in  disputes  about  thèse  matters,  I  hâve  hitherto  delayed  the 
■  printing.  » 
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et  oDB|«of«  4es  fhiet  àiàgméê  fêt  le  prince 
Ce  coai  ê  6i  mb  rayfart  le  SSjaBrier  1705,  et  J 
.  kîectdl  aprèf ,  k*  ^Mrraûow  famC  cavoniées  à  riaipref-[ 
"moo.  MaJiNnreiueacnl,  ose  qaerrile  «mat  calie  KcwUw! 


et  FUmsleeJ  efi  rrUrda  U  paUkaùoB  4ei  ohicrfalioiiS|  qui 
ne  panirmt  que  BMilécs  en  1713  :  oa  s^éuit  bonié  i  il 
priiner  1»  pmigrt  de  U  hue  et  4ei  plaoêtes  ao  méridîeB. 
FhiDsteeJ  brûla  tons  let  exemplaires  qD*Q  pot  réanir,  et 
prépara  uoe  éditioo  correcte  de  TMîsioire  cékste,  qB*il 
Toalait  imprimer,  d  «es  /inatj  ;  mais  ce  projet  ae  put  pas 
être  réalisé  de  son  viraoi,  et  rooTrage  ae  fat  pub6é  qn*e^ 
1725,  eo  trois  volmaes  iD-4biio. 

Le  1 1  féTrier  1708.  le  docteur  Papia  soumit  à  h  Société 
une  proposition  d*un  grand  inlérèt  «  concernant  un  bateau 

nourellemenl  inTenté  et  dont  les  rames  étaient  laues 
•  par  la  chaleur  •  La  proposition  fut  encore  débattue  dans 
les  deux  séances  suirantes;  mais  quoique  Tivement  recom- 
mandée par  Leibnilz ,  elle  fut  abandonnée  faute  de  fonds 
pour  faire  les  essais  (*). 

Eo  1709,  la  Société  royale  perdit  un  de  ses  plus  anciens 
membres ,  sir  Godfrey  Copley.  Par  son  testament ,  daté  du 
14  octobre  1704,  il  léguait  à  sir  Hans  Sloane  et  à  Abraham 

(*)  Il  résulte  d'un  méinoire  inséré  dans  les  jida  Erudtiorumy 
que  Paptn  arait  eu,  dès  Tannée  1690 ,  l'idée  d'employer  la  Ta- 
peur pour  mettre  en  mouvement  les  rames  des  bateaux. 
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f                               ^ 

■ 

QUI  lî  somme  Je  r.enl  liirei,  pour  ilK  itêpeaaéa  ou  e\pé- 
ricocH  DU  auU'eneal,  selon  que  la  Socié lé  royale  En  drci- 
tol.  L'iDlérél  des  eenl  livres  fut  d<iaiié  jusqu'en  1756 
lu  tiwiear  Desaguliers,  nirakur  de  la  Soelélé,  pour  di- 
"W  «tpérienFes  failes  derauL  celb-ci  ('  ).  Lr  10  naveui- 

iTrapJojer  la  donatloii  Cqjle^  à  faire  frapper  une  mdilaille 
■Tor  de  la  taleur  de  cinq  livres,  qui  serait  .lonnée  â  Tau- 
lard,  la  plut  bdie  «périeace  faite  pendant  l'année.  Plu»i 
Uri,  U  rm  décida  que  la  fflêJailte  serait  accordée  .  à  l'au-.' 

■  «lui  qui  aur*Lt  conlribué  le  plus  i  l'avancemenl  de  la 
"  «fewe,  loit  p»r  uno  eupJrience ,  soil  autrement,  i  Après 
Il  mort  du  dernier  légataire  i^.-iô),  Toctroi  de  la  médaille 
bldévolu  au  prtsideni  et  au  conseil  de  ta  Société  royale. 
U  médaille  de  Copte)'  <»t  la  récompense  la  plus  hono- 
«Meqiiï  puisse  décerner  la  Société  rojale:  sir  H.  Daïj  la 
nniiarall  à  la  couronne  .l'olivier  des  anciens.  Elle  a  été 
«MMe.  depuis  cent  yingl-cinq  ani,  ani  auteurs  de  bril- 

'Ml,,  d'où  il  uvait  ité  conduit  en  Anflcterre  h  k  rè.oMlion  de 
Nil  d<  StM').  U  .>t»it  été  ilu  membri!  de  11  SmiéH  royale 
"  "Il  «1  hienlÔt  aprè.  noiDDié  curateur,  place  ^u'Il  conserva 
Hu'irinoée  qui  précéda  son  dèeèB.surTenu  en  (T«.  Il  ne 
t't^t  pu  qu'il  re{ÛI  un  salaire  Gie  ;  il  él.il  payé  suivsDl  le 

'■  ^iélé,  et  recevait  de  temps  en  temps  un  don  de  dix  livres, 
"pirticepiion,  trente,  luaranln  oi.  cinquante  livres. 

g 
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et  la  liste  des  savants  qui  Font  obtenue  offre  un  très-vif 
intérêt  (i). 

La  médaille  porte,  d^un  côté,  les  armes  de  la  Société  avec 
les  mots  Sœietat  Reg.  Londini^  et,  de  l'autre ,  la  figure  de 
Minerve ,  avec  les  mots  G.  Copley  Bart.  Dignisêimo, 

En  1710,  la  Société  royale  acheta,  pour  la  somme  de 
mille  quatre  cent  cinquante  livres,  une  maison  dans  Crâne 
Court ,  Fleet  Street,  qui  avait  appartenu  au  docteur  Brown, 
et  y  tint  sa  première  séance  le  8  novembre.  Ce  ne  fut  pas 
sans  un  vif  regret,  sans  une  grande  opposition  même  que 
beaucoup  de  membres  abandonnèrent  le  collège  Gresham, 
où  la  Société ,  sauf  une  interruption  occasionnée  par  le 
grand  incendie  de  Londres,  avait  résidé  pendant  cinquante 
ans. 

Le  1 4  décembre ,  le  conseil  reçut  communication  d*an  or- 
dre {warrant)  de  la  reine  Anne,  chargeant  la  Société  royale 
d^'inspecter  et  de  diriger  Fobservatoire  de  Greenwich.  Il  dé- 
cida immédiatement  que  u  le  président,  M.  Roberts,  le  doc- 
n  teur  Arbulhoot ,  le  docteur  Halley,  le  docteur  Mead , 
»  M.  Hill,  sir  Christophe  Wren,  M.  Wren  et  le  docteur 
»  Sloane  formeraient  un  comité,  feraient  un  rapport  sur 
i>  Tétat  de  Tobservatoire  et  des  instruments,  et  dresseraient 
»  rinventaire  de  ceux-ci.  » 

LWdre  de  la  reine  Anne  irrita  Flamsleed  au  plus  haut 
point.  Dans  son  autobiographie,  il  accuse  Newton  d*en 
avoir  été  Tinstigateur  (^)  ;  il  raconte  quMI  se  rendit  auprès 


(4)  Oa  trouvera  cette  liste  à  la  suite  de  cette  notice. 

(t)  La  haine  de  Flamsteed  pour  Newton  semble  avoir  aug- 
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l^u  lecrétaire  d'État  S*-JohD  et  lui  dit  «  qu'on  l'insultait; 

I*  que  la  nouTeUe  constitution  de  Tobsenratoire  l'empé- 
«  cherait  de  marcher;  qu'il  n'avait  besoin  d'aucun  instru- 

*  ment  nouveau,  et,  qu'en  eàt-il  besoin,  les  inspecteurs 
»  B^étaient  pas  capables  de  les  imaginer.  •  Lord  S*-Jobn 
MtODtenta  de  lui  répondre  avec  hauteur  que  «  la  reine 

*  voulait  être  obéie.  n  Le  comité  nommé  par  le  conseil 
ide  la  Société  royale  visita  l'observatoire  de  Greenwicb  et 
prescrivit  à  Flamsteed  de  lui  transmettre  ses  observations 
utroDomiques.  Il  s'efforça  d'améliorer  les  moyens  d'obser- 
vation et  de  substituer  de  meilleurs  instruments  à  ceux  qui 
étaient  en  usage,  et  que  Flamsteed  lui-même  reconnaissait 
être  défectueux.  Mais,  en  dépit  de  la  volonté  de  la  reine  ('), 
rien  ne  (ut  fait  pendant  la  vie  de  l'astronome  royal  :  celui-ci 
opposa  une  force  d'inertie  insurmontable,  et  ce  ne  fut  qu'à 
M  mort  et  lorsque  Halley  lui  succéda,  en  1720 ,  que  l'obser- 
vatoire reçut  du  gouvernement  les  nouveaux  instruments 
it^oessaires  à  ses  travaux. 

*>ttté  avec  ses  infirmités,  il  écrivait  en  1713  à  son  ami 
V.  Sharp  :  «  Sir  L  Newton  continue  ses  desseins  sur  moi ,  sous 

*  prétexte  de  prendre  soin  de  l'obsorvatoire  ;  il  m'entoure  du 
>  plos d'obstacles  qu'il  peut,  mais  sans  saccès jusqu'ici,  Dieu 

*  merci.  »  Puis  il  ajoutait  :  «  Je  regarde  ses  nouveaux  Prin- 

*  ctj)et  comme  étant  plus  mauvais  que  les  anciens.  »  Dans  une 
<vtre  lettre ,  il  déclare  c  qu'il  ne  sait  pas  si  les  changements  et 

*  additions  peuvent  valoir  douze  pence.  » 
(i)  Lorsque  Newton  présenta  un  exemplaire  de  ses  Principeê 

*  la  reine  en  1713 ,  elle  le  pria,  <  ainsi  que  Messieurs  de  la  So- 
ciété royale,  de  prendre  soin  de  l'observatoire  de  Greenwicb.  »» 
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Le  6  mars  1719,  la  Société  royale  înstitiia  le  célèbre  co- 
mité qui  devait  lui  faire  un  rapport  sur  les  prétentUms  res- 
pectives de  Newton  et  de  Leiboitz  à  rinvention  du  cakvl 
différentiel.  Ce  comité  était  composé  du  docteur  Arbutboot, 
de  M.  Hill,  du  docteur  Hallejr,  de  M.  Jones,  de  M.  Macheit 
et  de  M.  Burnet.  Robarts  lui  fut  adjoint  le  20  mars  ;  Bonet, 
ministre  de  Prusse ,  De  Moivre,  Aston  et  Brook  T^lor,  le 
17  avril  suivant.  Le  5  avril  de  Tannée  précédente.  Newton 
avait  donné ,  du  fauteuil  de  la  présidence ,  une  courte  notice 
de  son  invention,  avec  Tindication  de  répo<iue  à  laquelle  fl 
Tavail  faite  ou  mentionnée  pour  la  première  fois;  et  Bf.  KeiU 
avait  été  chargé  de  préftnter  un  rapport  sur  Tobjet  en  li- 
tige. Ce  rapport,  daté  du  34  mai  1711,  fut  la  casse  qni  fit 
réclamer  par  Leiboitz  Tintervention  solennelle  de  la  So^ 
ciété. 

Le  comité  fit  son  rapport  le  24  avril  (1712)  et  acicofda  la 
priorité  à  Newton.  La  Société  adopta  ce  rapport  sans  oppo- 
sition {nemine  contradicente)  et  ordonna  Timpression  de 
toutes  les  pièces  du  procès,  qui  parurent  sous  le  nom  de 
Commercium  Epistolieum,  Cet  ouvrage  célèbre  ne  î^ 
pas  mis  en  vente;  il  n*en  fut  tiré  qu*un  petit  nombre 
d'exemplaires ,  et  on  les  distribua  comme  cadeaux ,  d*où  il 
résulta  qu'à  cette  époque  même  le  livre  était  excessivement 
rare  11  en  parut  une  seconde  édition  en  1722  :  elle  différait 
de  la  première  en  ce  qu^on  a?ait  retranché  certaines  pièces 
et  ajouté  de  nouvelles. 

Le  jugement  de  la  Société  royale  fut  violemment  atta- 
qué, et  les  Anglais  mêmes  ont  reconnu,  depuis,  que  si 
Newton  était,  dès  Tannée  1666,  en  possession  de  sa  mé- 


Ibode  dci  Fluxions  (c'ett  aînii  qu'il  appetatl  les  dilTéren- 
liellesl,  Leilniu  a  cerWinemenl   lp  mérite  d'atoir  donné 

le  publicité  calière  i  son  calcul  diOeteniiel  en  IS7; 
priorité  lui  appartient  Jonc  d'une  manière  incontestable 
d'après  la  juriipmdence  aJmise  de  nos  jouri, 

La  Sotiélé  royale  reçut  en  1710  une  donalion  de  rinq 
cent)  livres  de  Iloberl  Keck ,  (]ui  avait  été  élu  membre  ei 
1713.  l.'obJt(  du  legs  Était  l'iaslitulion  d'un  sFErét.iin 
ebargé  de  la  correspondance  avec  t'ëlraoger  (fortign  te- 
cntary).  La  première  personne  cbargèe  de  ces  Toactions 
■DOS  k  Dom  d'assistant  du  secrélaire,  fut  M.  Zolimaii  :  i 
resU  en  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  174H. 

En  1795,  le  droit  de  mainmorte  (morhnoifi)  fui  acconli 
i  la  Société  par  une  licence  du  roi  Geor^  I",  en  date  du 
17  décembre;  le  produit  des  biens  ne  pouvait  pas  etcéder 
nille  lifres  par  an  {'). 

Pendant  la  xaims  année  1735,  la  Société  royale  donna 
tôt  ïi«e  iiDpaliion  i  l'élude  de  la  météorologie,  en  en- 

(■)  En  ITIH.FranciiAilaD.qui  avait  été  iwr.rèlaiEe  de  Is 
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foyaDt,  i  TétraDger,  des  baromètres  et  des  thiiiaoïaitits  i 
divers  correspondants  qui  se  montraient  ifispoaés  à  fuie  des 
oUervations.  Le  promoteur  de  eette^oesure  fat  k  dodnr 
James  Jurin;  il  avait  été  élu  secrétaire  en  1731,  etaeiehaffi^ 
(renvoyer  les  instruments  à  leur  destination.  Le»  Tratuat- 
tioM  et  lo  journal  de  la  Société  renferment  wi  grand 
nombre  d'observations  météorologiques  pcçrenant  de  ettle 
•ourre. 

ISowton ,  qui  n*avait  pas  assisté  à  la  séance  anniversaire 
do  17âO,  fut  présent  à  la  séance  ordinaire  do  16  février 
1 7i7.  Lo  98  février,  il  vint  en  ville  pour  assister  i  la  réonion 
du  conseil  et  à  la  séance  ordinaire  du  2  mars  :  ce  forent  les 
dernières  fois  qu^il  présida  la  Société  royale.  Sa  fatigoe  et 
son  état  d*excitation  furent  si  grands,  qu*à  soA  retour  i 
Kensin^ton,  la  maladie  dont  il  souffrait  (la  pierre)  acquit  nn 
redoublement  d*intensité.  Il  mourut  le  20  mars,  entre  une 
et  df  ux  heures  du  matin.  Il  avait  rempli  les  fonctions  de 
président  de  la  Société  royale  pendant  plus  de  Tingt-quatie 
ans.  A  la  dernière  séance  quMI  présida ,  il  mit  sous  les  yeux 
de  la  Société  une  lettre  de  TAcadémie  des  sciences  qui 
venait  d'être  établie  à  Saint-Pétersbourg.  Les  nouveaux 
acadi^'miciens  exprimaient  le  vif  désir  d^obtenir  Tapproba- 
tion  do  la  Société  royale,  •  la  première  en  son  genre  et 
»  collo  qui  donna  naissance  à  toutes  les  autres.  »  Us  ajou- 
taient que  PAcadémie  de  Saint-Pétersbourg  ne  pouvait 
manquer  de  fournir  des  observations  astronomiques  «  dans 
•  une  partie  du  monde  où  cette  science  n^avait  guère  encore 
^été  cultivée.  »  A  la  séance  du  conseil  tenue  le  3  mars,  le 
seul  objot  à  Perdre  du  jour  semble  avoir  été  Tinvitation  à 
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adresser,   au   nom  du  président,  à  rastronome  royal 
Edmond  Hallejr,  de  transmettre  des  copies  de  ses  observa-j 
tioni  à  la  Société.  Le  procès-Torbal  porte  que  «  le  prési- 

*  dent  juge  nécessaire,  maintenant  que  Tastronome  rojall 

*  est  présent,  de  lui  rappeler  cet  ordre,  v  Quand  on  songe 
^  Newton  avait  quatre-vingt-cinq  ans ,  ce  zèle  actif  et| 
cette  rare  énergie  ne  peuvent  qu*exciter  Tadmiralion. 

11  n'y  eut  pas  de  séance  le  23  mars ,  •  le  fauteuil  étantl 

*  mcant  par  la  mort  de  sir  Isaac  Newton.  •  Le  28 ,  la  ga- 
lette de  Londres  contenait  le  récit  des  magniâques  funé-l 
nilles  qui  avaient  été  faites  à  Tillustre  défunt  :  son  cercueil! 
avait  été  porté  ^à  Westminster  au  milieu  d'un  immense 
coDcoors  de  monde  ;  les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par 
le  lord  grand  chancelier,  les  ducs  de  Montrose  et  de  Rox- 
Iwroiigli  et  les  comtes  de  Pembroke,  de  Sussex  et  de{ 
Hacclesfîeld,  tous  membres  de  la  Société  royale. 

Newton  avait  promis  de  devenir  le  bienfaiteur  de  la  So-1 
eiété  royale;  mais  s'il  ne  tint  pas  sa  promesse,  quoique  sa 
^ne  s'éiev^t  à  trente-deux  mille  livres  (huit  cent  mille] 
francs),  il  légua  à  la  Société  une  renommée  que  le  temps|| 
n'a  pas  affaiblie.  C'est  dans  son  sein  qu'il  avait,  selon  Tex-j 
PKision  éloquente  du  docteur  Young ,  «  avancé  d'une  en-A 

*  jambée  de  géant  de  la  région  du  crépuscule  vers  le  midi 

*  de  la  science.  » 

Le  39  mars,  le  conseil,  à  l'unanimité,  élut  provisoirement 
Poor  président  sir  Hans  Sloane,  qui  avait  été  longtemps  se- 
c^ire,  pais  vice-président,  et  avait  toujours  montré  lo 
pltu  grand  zèle  pour  les  mtérêts  de  la  Société;  et  le  30  no 
membre,  la  Société  confirma  ce  choix  à  une  grande  majorité. 
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IV.  —  La  Société  royale  pendant  la  prétidgmee  de  tir 
Han»  Sloane  et  de  Martin  fotkes  (t7i7  à  1752). 

Sir  Hans  Sloane  était  Irlandais.  Né  en  1660,  il  afait  été 
élu  membre  de  la  Société  royale  le  91  janfier  1685;  U 
mî^me  année,  il  avait  fait  cadeau  à  la  Société  de  direnef 
curiosités  et,  en  juillet,  il  s*était  mis  sur  les  rangs  pour  U 
place  de  secrétaire  adjoint,  mais  il  arail  échoué  dotant  kf 
titres  plu4  puissants  de  Halley.  Le  13  septembre  1687,1 
avait  accompagné  le  duc  d^Albemarle  i  la  Jamafqoe,  oà  1, 
était  parvenu,  en  moins  de  quinze  mois,  i  réunir  hait  centlj 
espèces  de  plantes.  Le  second  volume  de  «on  Biitoire 
tutelle  de  la  Jamaïque  ne  parut  qu*en  1735,  prés  de  TÎngt 
ans  après  le  premier.  Il  explique  ce  délai  par  le  temps  qa*9 
lui  fallut  pour  mettre  en  ordre  les  curiosités  qu*îl  avait  rap- 
portées ,  pour  les  classer  et  les  cataloguer  :  il  y  avait  boit 
mille  deux  cent  vingt-six  spécimens  de  botanique  seule- 
ment ,  outre  deux  cents  volumes  d*échantillons  sécbés  de 
plantes.  Le  30  novembre  1693,  il  avait  été  élu  secrétaire 
de  la  Société  royale  et  avait  conservé  ce  poste  jnsqu^an 
30  novembre  1713.  Dès  son  entrée  en  fonctions,  il  avait 
donné  une  vive  impulsion  à  la  correspondance  scientifique. 
On  lit  dans  une  de  ses  lettres  :  «  La  Société  royale  est 
»  résolue  à  poursuivre  avec  vigueur  les  différents  objets 
n  que  son  institution  avait  en  vue,  et,  en  conséquence,' 
»  elle  désire  que  vous  vouliez  bien  lui  donner  avis  de  ce 
»  que  vous  rencontrerez  ou  entendrez  de  curieux  ou  de  ce 
»  qui  peut  contribuera  Tavancement  des  sciences  naturelle»! 
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oodesarlBUliles.  De  son  cfllé,  elle  sera  loujoursIieureuSGiIf 
pouiair  vous  servir  en  loul  ce  qui  dépeniJrn  ir<:lle,  "  Sii 
Itaos fui  créé  baronnet  par  Georges l" en  I7I0,el  devint 
laiMa  ontioaire  àe  Georges  II,  ea  1797.  Il  mourul  le 
lljaaiier  17S3  et  légua  son  musée  à  la  nation,  â  la  eon- 
dilion  i|u'iuie  somme  de  vingt  mille  livres  sérail  pajée  i  ss 
[mille.  Celle  somme  excédait  de  peu  de  chose  la  talent 
ialrinicque  des  médailles  d'or  el  d'argeot,  des  minéraui  ci 
da  pierres  précieuses  de  la  coMeclion.  11  éviiluait  le  tout  i 
'bquante  mille  livres.  Sa  bibliolhèque ,  composée  de  Iroi» 
nlli  cinq  cent  soiianle-^x  manuscrili  el  de  cinquauK 
lille  volumes,  était  compi'iae  dans  le  legs.  Le  Parlemont 
Mtepla  la  donalion  sous  lei  condîlioni  pretcritei,  et  les  col 
httiaaa  de  Sloaae  deviareoL  ainsi  le  Do;au  du  Musée  bii- 
Uuiique  {Britith  JUuieum). 

D  des  premiers  actes  de  sir  Hans  Sloaae,  après  sonélec- 
i  la  présideoce,  lut  de  faire  présenler  une  adresse  par  le 
"uuell  au  rt»  George)  Il ,  pour  prier  Sa  Majesté  d'accordi 
I  patronage  i  la  Société.  Le  roï  accueillit  trés-ravorablc 
m  Mtle  requête  et  inscrivit  son  nom  sur  le  livre  des 
4Kes. 

Hlaane  s'occupa  ensuite  de  rendre  plus  difficile  l'admis- 
RWidiîJ  membres  et  d'assurer  la  renlrée  de  la  contribution, 
«ait  d'abord  Tait  admettre  le  principe  que  toute  candi- 
illlre  sérail  souroiseà  l'approbation  préalable  du  conseil, 
cette  décision  Tut  mise  A  exécution  de  I73ttà  1730;  mais 
s  terupules  s'élevèrent  dans  l'esprit  de  quelques  mem- 
feimr  la  légalité  de  la  mesure,  et  l'Atloroej  général  aj-ani 
l*  tflnsullé,  déclara  qu'elle  était,  en  effet,  loiilraire  à  ta 
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charte.  Le  sUtnt  requérant  PantiMisation  préalable  do 


conseil  fol  donc  annulé  ei  remplacé  par  le  ttatat  mif  ant  : 
«  Quiconque  demandera  à  être  éla  membre  de  la  Soetété! 
»  royale,  devra  être  proposé  ei  recommandé  dans  one' 
n  séance  de  la  Société,  par  trois  membres  an  moins  qui 

*  Temettront  à  Pun  des.  secrétaires  mi  certificat  signé 

*  eux ,  renfermant  les  nom,  qualités ,  professâon  et  prîncî- 

•  paux  titres  du  candidat  i  TélectioB,  et  donnant 
0  cation  de  sa  résidence  ordinaire.  Une  copie  lisible  de  ce 
»  certificat,  avec  la  date  où  il  aura  été  préiôité,  restera 

•  affichée  dans  la  salle  des  réunions  pendant  dix 
»  ordinaires,  avant  que  le  candidat  puisse  être  sooniis  an 
B  ballottage.  •  Exception  était  laite  en  fa?etir  des  pairs  on. 
fils  de  pairs,  des  membres  du  conseil  privé  de  Sa  Miyesté  et, 
de  tout  prince  ou  ambassadeur  étranger  qui,  sur  la  pré- 
sentation d*un  seul  membre ,  étaient  ballottés  le  jour  même 
de  leur  présentation.  Ce  statut  eut  force  dS  lo^^ à  partir  dn 
10  décembre  1730,  et  le  25  février  1751 ,  le  premier  certi- 
ficat en  faveur  d*un  candidat  fut  présenté.  Depuis  cette 
époque ,  la  Société  a  maintenu  ce  mode  de  présentation. 
Tous  les  certificats  sont  soigneusement  conservés  dans 
Tordre  chronologique,  et  comme  généralement  ils  don- 
nent un  résumé  des  travaux  scientifiques  des  candidats  ^ 
ils  ont  une  grande  valeur. 

Un  autre  statut  autorisa  le  conseil  à  poursuivre  en  jus- 
tice les  membres  qui  étaient  en  retard  de  payer  leur  con- 
tribution. Les  membres  étrangers  furent  en  même  temps 
exemptés  de  toute  contribution  :  leur  nombre,  à  cette  épo- 
que ,  s*élevait  à  soixante-dix-neuf. 


U  35  novembre  1731 ,  la  Sociétc  royale  fut  honorée  de 
la  titilE  iId  prince  de  Galles  el  du  duc  de  Lorraine 
ni  les  eipérîenceB  qui  furent  failei  en  leur  préseni 
tourntlde  U  Société  mcDltonne  let  ei|iérieDce>  électriques' 
du  (locleur  Gn;.  Ellei  avaient  pour  objet  de  inoot 
bcililé  avec  laquelle  l'électricité  pouraît  élre  condi 
tnieri  de  grands  espaces.  Le  docteur  Walsou  les  reprit  ea 
'745:  au  mofeu  de  couducteurs,  il  lil  Iraierser  la  Tatoiie 
pr  l'iHectricité ,  au  pont  de  Westminster,  One  autre  expé- 
ûaar,nù  le  circuit  était  ilequalrcinil]e9,réus*il  également 
iM-faieu.  Ces  observations  coiiièreui  à  la  Société  dix  livres 
<ùiq  «chellingi  six  pence.  Dans  le  tnémoiro  inséré  au  qua-, 
iDle-cinquième  VDluine  des  T'raniaction*,  où  elles  sont 
dMncea  en  détail,  on  reocunlre  pour  la  première  fois  le 
"oii  de  Frantilio  el  la  menliou  de  sa  théorie  des  Électricités 
Mlire  et  négative. 

Oet  colleclioQS  précieuses  de  zoologie,  de  minéralogie  ci 
dilwum'que  furent  données  en  1734  au  muséum  de  la  Sa- 
'iile  par  le  docteur  Jobn  Winllirop ,  professeur  de  maillé- 
«WiqDesi  Can^Hdge,  dans  la  Nouvelle- Angleterre ,  qui  Gl 
n  nènie  lempi  d'importantes  communications  au  sujet  de 
Il  géographie  de  son  pajs, 

U  Société  royale  déploya  une  grande  activité  pend^ 
t»  présidence  de  sir  Hans  Slonno.  B'après  les  ordres  du 
Enivememenl ,  toutes  les  nouvelles  inventions  étaient 
Dluniqnéesâ  la  Société  et  soigneusement  enregistrées  i 
''*lM  garanties  par  des  lettres  patentes  (').  "  Il  est  réello- 
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SdiJé  (le  IB  ocloLio  i66i)  qu'ju- 
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•  ment  curieiik ,  dit  M.  Weld ,  de  foir  combien  de  ces  in- 
»  Tentions  sont  semblables  en  principe  anx  soi-disant  non- 

•  Teaotés  du  jour.  • 
La  première  année  de  cette  présidence  avait  été  marqBéel 

par  la  plus  grande  découverte  astronomique  dn  dix-hui- 
tième siècle  :  nous  voulons  parler  de  la  découverte  de  Taber- 
ration  de  la  lumière,  faite  par  Bradiejr  et  communiquée  à  la 
Société  royale  dans  un  mémoire  inséré  au  tome  XXX?  des 
Transaeiiotu  (1738)  •  La  théorie  de  Bradiey  était  si{ 
V  judicieuse,  que  jamais  un  astronome  ne  la  contesta ,  et  sai 
»  observations  étaient  si  exactes,  que  la  quantité  qu*il  assi- 
»  goa  pour  la  plus  grande  valeur  du  changement  (^  de 
»  degré)  a  été  à  peine  corrigée  par  les  astronomes  venus 
»  après  lui  (^).  • 

La  santé  déclinante  de  Sloane  le  força ,  en  174t ,  à  r^, 
gner  ses  fonctions.  Il  laissa  la  Société  dans  un  état  finan- 
cier très-satisfaisant,  ce  dont  on  aura  la  preuve  par  ce  fait^ 


que  la  recette  de  Tannée  1741  excéda  la  dépense  de  deux 


N 

cent  quatre-vingt-dix-sept  livres.  11  avait  fallu  beaucoup, 
d^efforts  et  d^énergie  pour  arriver  à  ce  résultat.  On  voit: 
par  un  rapport  présenté  au  conseil  le  14  janvier  1740,  que 
le  nombre  des  membres  s^élevait  à  deux  cent  quatre-vingt- 
treize,  parmi  lesquels  trente-quatre  appartenaient  à  la  no- 
blesse :  cent  cinquante-deux  avaient  racheté  la  contribu-j| 
tion ,  deux  en  étaient  exempts  et  cent  trente-neuf  avaie<^^ 


cane  patente  ne  serait  accordée  ayant  d'avoir  été  examinée  p^  ) 
la  Société  royale. 
(')  Whewell,  Hittory  oftke  Induetive  Science$. 


ilgDJ  l'nbligallon  ile  ta  paj'cr,  mais  ne  Jeviient  (las  moii 
<le  mille  huit  cent  ijuaraDle-qualre  livrea.  La  dépense  ai 
Ile  jlail  eslimée  i  ua  minimum  de  Irais  cent  quaLr< 
fÎBgti  litres.  Le  revenu  des  propriëirt,  de  deuiceut  Irenl 
M  litres,  ëlait  réduit  par  les  (axes  et  d'suires  causer 
RI  parante  livres;  de  sans  que  deux  cent  quarante  livri's 
nnuioi  devaienl  être  demandées  à  la  cantribulion. 

Le  30  novembre  1741 ,  la  Sociélé  roj'ale  élut  pour  prési- 
^I  lUarlin  Folkes.  Plus  homme  de  lettres  que  sai 
Nknitail  étéélumembredelaSociélëeQl7M,â 
<k vingt-trois  ans;  ea  17â3,  ilavaJLété  nommé  vice-prési- 
^1  par  Newton ,  Jout  il  jlait  l'ami  et  qui  lui  confia  n 
soin  de  présider  à  sa  place. 
Immédiatement  après  son  élection  ,  il  ilonna  cent  lit 
'  U  Société,  et  lui  en  légua  itax  cents  à  sa  mort.  On 
il  nier  que  Folkes  n'iil  exercé  une  action  radieuse 
la  science  :  i  cette  époque,  la  besogne  de  la  Société, 
■Oiiipie  la  publication  des  mémoires  dans  les  Transac- 
Imi  éuient  considérablement  inQuencées  par  le  présiilenl. 
Si  quelqu'un ,  dit  le  docteur  Thomson  ,  veut  se  douDcr 
la  peine  J'examioer  les  «olumes  des  rraniaelfoni  pu- 
'  Uiéi  pendant  la  présidence  de  Martin  Folkes  et  de  les 
"  comparer  au  reste  de  l'ouvrage,  il  j  trouvera  une  plus 

*  grande  quantité  de  choses  futiles  el  puériles  que  partout 

*  "illeurs.  « 
oDitncncement  de  l'année  174?  Tut  marqué  par  la 

■"wi  de  Halle^ ,  en  la  personne  de  qui  la  Société  royale 
P^rililnn  de  ses  membres  les  plus  dislingués.  Depuis  qucl- 
luci  années ,  il  souffrait  d'une  attaque  de  paralysie  d 


(«) 


avait  subi  la  première  atteinte  en  17S7;  il  eoQtûma  eepe»* 
dant  à  assister  aux  réunions  hebdomadaires  de  la 
jiisqu^au  moment  où,  son  mal  empirant ,  il  expira  le  14 


[Tier,  dans  la  quatre-vingt-sixième  année  de  aoo  âge.  Il 
avait  été  élu  secrétaire  adjoint  de  la  Société  royale  en  1686 
et  avait  rempli  les  fonctions  de  secrétaire,  de  1715  à  1731  « 
A  la  mort  de  Flamsteed ,  en  1720,  il  avait  été  nommé  astnHl 
oome  royal.  Pendant  tout  le  temps  quMl  fut  à  la  tété  d«j 
Tobservatoire  de  Greenwicb,  il  observa  le  ciel  avec  la  plu  11 
grande  attention,  se  permettant  à  peine  de  passer  un  jour 
sans  faire  d^observations  ,  et  accomplissant  à  hii  seul  tonte 
la  besogne  de  Pobservatoire.  Ses  écrits  sont  très-nombreox 
et  ne  comprennent  pas  moins  de  douze  ouvrages  distincts  et 
dix-huit  mémoires  insérés  dans  les  TramacUoni.  Hallej 
fut  remplacé  à  Tobsef  vatoire  de  Greenwicb  par  le  docteur 
James  Bradley.  Il  nous  sera  permis ,  avant  d*aller  plus  loin, 
de  signaler  cette  succession  d^hommes  illustres  et  de  rap 
peler  les  paroles  de  Laplace  ('),  qui  résument  si  bien  leurs 
mérites  :  •  Parmi  les  astronomes  qu'elle  a  produits,  dit-il  en 

•  parlant  de  la  Société  royale  de  Londres,  je  citerai  Flam- 

•  steed,  Pun  des  plus  grands  observateurs  qui  aient  paruj 
»  Halley,  illustre  par  ses  voyages  entrepris  pour  Tavance* 

•  ment  des  sciences ,  par  son  beau  travail  sur  les  comètes, 
»  qui  lui  fit  découvrir  le  retour  de  la  comète  de  1759,  et 
**  par  ridée  ingénieuse  d'employer  les  passages  de  Vénus 
0  sur  le  soleil  à  la  détermination  de  sa  parallaxe.  Je  citerai 
»  enfin  Bradley  ,  le  modèle  des  observateurs,  et  célèbre  à 

(1)  Exposition  du  syslème  du  monde. 
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jamais  par  Jeux  îles  plus  b«llea  décourerlei  que  I'od  ail 
Iiilei  eo  aiilroaomie ,  l'abcrratioD  dei  fixes  et  la  Du[a- 
liun  de  l'aie  de  la  lerre    > 
itaàkj  fut  redevable  de  sa  nnmiiiatiDii  au  comte  de' 

XuclesGcld,  qui  inlercéila  puissammatit  en  xa  faveur.  Lei 
même  de  la  mopl  de  Halle^ ,  le  comte  Je  Macclesfield  ; 

fc'ÎFiit  de  sa  résidence  de  Shirburu  au  cbancelier  Dard- 
icle  :  •  Je  fus  iorormé  bîer  qoe  le  docteur  Balle}r  ue  pou- 
'ailpluitenirqu^un  jour  ou  deux,  vl  votre  selgnourio  o» 
donnera,  je  l'esiière,  de  rimporlurier  eu  faveur  de 
Don  ami  Bradley  qu''el]e  paraissait  disposée  à  servir, 
lorsque  la  mort  du  docteur  Hallej  ouvrirait  uoe  vacai 
i  Greeawicb...  Ce  poste  n'est  pas  Irès-lucralif,  mail 
til  [t  plus  honorable  qu'un  astronome  puisse  occu| 
«i<x  paj's;  et  il  serait  dëptorabledc  le  voir  cooGer  i 
lummede  talents  ordinaires,  quand  nous  avons  parmi 
noiu  na  savant  que  sir  Uaac  Nenlon  se  plaisait  à  ap- 
(wlet  le  meilleur  astronome  qu'il  j  eût  en  Europe...  Mais 
AODt  vivons  dans  un  iiècto  où  la  plupart  des  bommes 

*  pelque  tnincc  que  soit  leur  mérile,  se  croJ 
Rai|)llr  toutes  les  places  qui  se  présentent  et 
MUTenl  des  prolec Leurs  qui  semblent  partager 

'  nioii  i  ce!  égard.  C'est  pourquoi  j'adjure  votre  seigneu- 
'i^de  De  point  perdre  de  temps  :  elle  s'aSligeraît,  j'en 
(oii  convaincu,  de  voir  donner  la  place  d'astronome 
Mjal  à  une  personne  o'ajanl  pas  les  qualités  requises, 
lie  HToir  les  meilleurs  ïDSlruments  qu'il  y  ait  au  monde 
entre  des  mains  incapables  d'en  faire  un  bon  usage 
Wl»  au  délrimenl  de  l'homme  dont  les  titres  sont 
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"  plus  sérieui  et  de  rastrooome  le  plus  habile  qas  ,  non- 

•  seulement  noire  pajs ,  nuis  TEurope  entière  potsie  offrir 

•  aujourd'hui.  •  Lord  àlacclesBeld  réassit,  •  bienqallfftt 
»  alors  du  parti  de  Topposition ,  »  et  Bradiey  fut  nommé. 

Dans  la  séance  anoi?ersaire  du  30  nofembre  1748 ,  Brad- 
lejf  reçut  la  médaille  de  Coplejr  pour  sa  découferte  de  la 
natation  :  en  lui  remettant  la  médaille ,  le  président  Folkes 
lui  exprima  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  •  de  voir  mi 

•  astronome  aussi  habile  occuper  la  place  de  Flamsteed  ei 

•  de  Halley,  satisfaction  qu'aug^mentait  encore  Pespoir 

•  fondé  de  le  savoir  bientôt ,  par  la  bonté  de  sa  Ifijesté,  en 

•  possession  d'un  observatoire  bien  aménagé  en  tout  pour 

•  les  objets  de  l'astronomie  et  muni  d'instruments  dont  la 

•  précision  lui  permettrait  d'ajouter  un  nouveau  Instre  à 
n  une  science  qui  déjà  lui  devait  tant  »  Folkes  faisait  al- 
lusion aux  instruments  astronomiques ,  dont  la  commande 
avait  été  faite  aux  célèbres  artistes  Graham  et  Bird ,  et  poor 
la  construction  desquels  le  gouvernement,  sur  les  instances 
de  la  Société  royale,  avait  donné  une  somme  de  mille  livres. 

Il  est  bon  de  rappeler  ici  que  les  astronomes  furent  gran- 
dement assistés,  à  cette  époque,  dans  leurs  recherches  par 
les  perfectionnements  apportés  aux  horloges  et  aux  mon- 
tres. La  Société  royale  ne  fut  pas  étrangère  à  ce  progrès. 
Elle  sut  encourager  les  artistes,  et  John  Harrison,  qui  lui 
'  avait  soumis  ses  nouveaux  chronomètres,  reçut,  en  1 749,  la 
médaille  de  Gopley.  Stimulé  par  cette  récompense  et  excité 
par  l'espoir  de  gagner  le  prix  de  vingt  mille  livres  que  le 
Parlement  avait  ofTert  *  pour  la  découverte  de  la  longitude 
«  en  mer,  •  Harrison  continua  ses  travaux  avec  iin  zèle  non 
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interrompu,  et  produisit,  en  1758 ,  un  chronomètre  qui  fut 
enroyé  à  la  Jamaïque  et  n*éprouva ,  après  cent  soixante  et 
OD  jours,  qu*une  erreur  d^une  minute  et  cinq  secondes. 
HarrisoD  reçut  alors  cinq  mille  lirres  de  la  nation.  Plus 
lard, des  chronomètres  construits  par  lui  sous  la  suryeillance 
^u  Bureau  des  longitudes  furent  euToyés  à  la  Barbade,  et 
marchèrent  aTec  une  telle  exactitude,  qu'après  s*être  fait  ex- 
pliquer en  détail  le  principe  de  leur  construction ,  les  com- 
inissaires  allouèrent  à  Tartiste  dix  mille  livres  de  plus. 

£o  1750,  un  comité  fut  institué  par  la  Société  royale 
pour  examiner  le  mauvais  état  de  la  ventilation  des  pri- 
mas, qui  produisait  la  maladie  bien  connue  sous  le  nom  de 
fièvre  des  prisons.  Sir  John  Pringle  et  le  docteur  Haies 
recommandèrent  Tusage  d'un  ventilateur  inventé  par  ce 
«leroier,  et  bientôt  les  décès  à  Newgate  furent  réduits  de 
'^t  à  huit  par  semaine  à  environ  deux  par  mois.  On  aura 
QQeidée  de  ce  qu'était  la  prison  de  Newgate,  par  ce  fait 
<lQe,de  onze  ouvriers  employés  à  établir  le  ventilateur,  sept 
furent  attaqués  de  la  fièvre  et  un  en  mourut  (<). 

le  17  janvier  1751  ,  M.  Canton  lut  à  la  Société  royale 
UQ  mémoire  ayant  pour  titre  :  a  Méthode  pour  faire  des 
aimants  artificiels ,  sans  employer  d'aimants  naturels.  «  Il 
^  servait  d'un  tisonnier  et  d'une  paire  de  pincettes  pour 
^^nimuniquer  le  magnétbme  à  des  barreaux  d'acier.  La 

(*)  En  1847,  pendant  que  la  fièvre  sévissait  autour  de  la 
pnson  de  Glasgow,  celle-ci,  qui  renfermait  environ  600  prison- 
'"crs,  n'en  présenta  pas  un  seni  cas. 


V  4«) 

B««|ji!Ie  «le  Copier  lai  fut  accordée  le  oO  nofembre  de  la 
■Kme  aoDcr.  C«tte  mcJaille  avait  déjà  été  décernée,  en 
1747,  aa  dvcteor  Gowia  Kniglic  pour  des  expériences  qui 
ai  ji«ot  été  tiic»  deraol  la  Société  en  différentes  occasîoiiS| 
et  dont  rc4>je(  êuit  cgalemeot  la  confection  d^aimants  arti- 

L*aUératîon  dn  calendrier  anghis  oo  le  changement 
àt  st^f,  comflM  on  rappelait,  eot  lieo  en  1752.  Le  pro- 
moteur de  ce  changement,  qni  assimilait  le  calendrier  bri- 
tanoiqne  à  celui  des  autres  nations, fut,  paraît-il,  le  comte 
de  Cbesteriielil,  soutenu  par  le  lord  chancelier  Hardwicke 
et  par  le  comte  de  Macdesfield.  La  Société  royale  7  prit 
une  part  considérable;  le  projet  de  loi  et  les  tables  qai 
raccompagnaient  Turent  préparés  par  Pierre  Da?al ,  Ton 
des  secrétaires,  et  revus  avec  le  plus  grand  soin  par 
le  prêsidi^nt  Folkes  et  par  l*astronome  royal  Bradley.  On 
consulta  également  un  bénédictin  anglais,  le  père  Charles 
Walmesler  (*),  mais  son  nom  fut  passé  sous  silence ,  parce 
qu^on  craignait  que  sa  qualité  de  catholique  romain  n*aag-1 
mentit  Paversion  qui  se  manifestait  contre  le  projet  Cette 
aversion  était  telle  que  la  populace  de  Londres  poursuirit 
la  voiture  du  premier  ministre  en  Tinsnltant  et  se  lamen-j 
tant  sur  les  jours  qu*il  voulait  lui  rarir.  Il  fallut  bien  des 
années  pour  déraciner  TiJée  que  les  jours  enlevés  au  calen 
drier  avaient  abrégé  la  vie  diamant  :  en  1763,  la  maladie  et 
la  mort  de  Bradlejr  furent  attribuées  à  un  jugement  du  ciel. 

(*)  II  avait  été  élu  membre  de  la  Société  royale ,  le  l*'  no«| 
vembre  1750. 
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Le  ehaDC^ment  fat  opéré  en  Angleterre  le  9  septenn 
bie  1753.  •  Onze  jours  furent  retranchés,  de  manière 

*  que  le  dernier  jour  de  Tancien  style  (julien)  étant  le  3, 

*  le  lendemain ,  premier  jour  du  nou?eau  style  (grégo- 

*  rien)  fut  appelé  le  14  au  lieu  du  3.  La  même  décision 

*  législative,  qui  établissait  Tannée  grégorienne  en  An- 

*  gleterre  en  1752,  diminuait  Tannée  précédente,  1751, 

*  àhok  quart.  Antérieurement,  Tannée  ecclésiastique  et 

*  l%ale  défait  commencer  le  25  mars,  et  cela  avait  eu 

*  lieu  pour  Tannée  1751  ;  mais  on  ne  laissa  pas  s^acbever 

*  cette  année  1751;  elle  fut  supplantée,  le  1«' janvier 

*  par  Tannée  1752  qui,  diaprés  Tacte  du  Parlement,  dut 
»  eoflunencer  ce  jour-là,  ainsi- que  toutes  les  années  sui- 
»  watesO.  » 

E&  1752,  un  cbangement  important  fut  introduit  dans 
^  poUicaliondes  Tran$aeUon$,  Le  27  février,  il  fut  résolu, 
^  la  proposition  de  lord  Macclesfield,  qu*un  comité  serait 
^^é  d^xaminer  les  mémoires  présentés  à  la  Société,  et 
^ehoisir,  parmi  ces  mémoires,  ceux  qui  lui  sembleraient 
^es  d*être  publiés,  et  que  les  mémoires  ainsi  choisis  se- 
raient désonqais  insérés  dans  les  Transactions  philoso* 
P^ttet.  Le  président,  le  vice-président  et  les  secrétaires 
^eat  de  droit  membres  du  comité  ;  les  autres  membres 
devaient  être  pris  dans  le  sein  du  conseil. 

I<e quarante-septième  volume  des  Transactions,  qui  pa- 
^ en  1753,  fut,  en  conséquence,  publié  sous  la  direction 
<1q  comité j  il  comprenait  des  mémoires  présentés  à  la  So- 

(^)  Henchel ,  Astronomy. 
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ciéf  é  dans  riatervalle  de  1 750  à  1 753  (^).  Dana  la  préface,  le 
comité  rappelle  que,  jusque-là,  les  TramaeUonê  élaieot 
Pœuvre  des  secrétaires  et  que  la  Société  n^était  jamais  mtiu^ 
venue  que  pour  recommander  leur  continuation,  lorsque 
les  circonstances  les  avaient  fait  suspendre  ,  et  ceia ,  afin 
de  prouver  au  public  que  les  réunions  de  la  Société  avaient 
continué  pour  le  développement  des  connaissances  natu- 
relles et  le  bénéCce  de  inhumanité,  les  deux  grands  oljets 
de  sa  première  institution  par  des  chartes  royales. 

Des  ordres  furent  donnés  pour  tirer  les  TransaetioMii  sept 
cent  cinquante  exemplaires.  Les  exemplaires  restants  après  la 
distribution  faite  aux  membres  étaient  vendus  au  libraire  de 
la  Société  avec  un  rabais -de  vingt-cinq  pour  cent.  Le  qua- 
rante-septième volume  coûta  cent  cinquante  et  une  livres. 

Le  50  novembre  1752,  Martin  Folkes  résigna  ses  fonc- 
tions de  président  et  fut  remplacé  par  le  comte  de  Macdes- 
field.  Folkes  laissait  la  Société  dans  une  situation  financim 
très-florissante;  le  capital  placé  s*élevait  à  trois  mille  livres. 
Pendant  les  onze  années  de  sa  présidence,  il  avait  rare- 
ment été  absent  d'une  réunion. 

V.  —  La  Société  royale  pendant  la  préêidence  dei 
comtes  de  Macclesfield  et  de  Morton ,  de  James 
TFest  et  de  sir  John  Pringle  (1752  à  1778). 

Lord  Macclesfield  était  le  fils  unique  de  Thomas  Parker, 

(')  Le  dernier  volume  avait  paru  en  1750 ,  sous  la  direction 
du  docteur  Cromwell  Mortimer. 


M  Bfand  jugu  il' Angle  terre,  lord  chancelier  cl  romle 
HxcbBeld.  Il  avait  été  élu  membre  île  la  Société  roj'ali 
17A,<lavïitconlrîbuéâ  faire  passer  lebill  pgiirla  réForme 
fc calendrier,  qui,  Jit  lord  Campbell,  •  rendit  les  PaïKi 
Ifëj-linpilpulaipes  penilaDl  quelque  lerapj,  quuique  ce  so 
lujmird'liui  on  de  leurs  plus  grands  titres.  •  En  1753, 
"Il  érigé  un  obsenatoire  dans  son  cbileau  de  SIlirbur 
Chiivilihîre} ,  et  y  atait  accumulé  beaucoup  d' 
d'asiroDoniie.  Snn  intimité  avec  Bradiey  remr 
e,  El  naquit  sans  doute  lie  leur  passtoi 
pour  l'utroDomie, 

U  présidence  de  lord  Maccleslîeld  dura  douze  ans  et  Tut 
Hcbe  m  découvertes  et  en  communications  faites  i  la  So- 
i^lUrseï  membres. 

En  1750,  ta  Société  royale  élut  membre  Bctijamin  Frao- 
^ilquielleavait  décerné  la  médaille  de  Copley  en  1753. 
I^Uln  Fut  présenté  par  le  président,  par  loni  Parker, 
'''dWillaughby  et  cinq  autres  membres.  Le  cei'tiGcat  porte  : 
Bnijanrin  Franklin,  Esq.,  de  Philadelphie,  un  {{enllemaa 
iloi  s'est  disliogué  dans  ta  pbilasophle  naturelle,  el  qui 
1»  premier,  suggéra  les  eipérlences  tendantes  à  prouve 
l'analogie  entre  l'éledricilé  el  le lonnerre,  étant  désireu* 
*'itreélu  membre  de  la  Société  royale,  est  recomtnanJé 
par  nous,  en  considération  de  son  grand  mérite  et  de  .'les 
'HHnhreuses  com mu nicalions,  comme  tout  i  fait  cligi 
"iMnoeur  qu'il  réclame,  i 

^  ITS7,  la  Sociéti!  décerna  ta  médaille  de  Copie;  : 
|Uiendi«ti  pour  ^  sa  curieuse  i aveu Liou  euosislant  i  Taire  des 
irntumctres  montrant  retpecliTement  les  ptt 
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degrés  de  chaud  et  de  froid  qui  sont  sunrenns  à  on  instant 

•  quelconque  pendant  Tabsence  de  robsenrateur.»  En  1758^ 
la  médaille  fut  donnée  à  John  Dollond,le  célèbre  înTenteur 
des  ^Terres  achromatiques,  «  pour  ses  curieuses  expériences 
«  et  découvertes  concernant  la  réfrangibilité  différente  des 
A  rayons  de  lumière,  communiquées  à  la  Société.  » 

En  1 760,  le  révérend  John  Michell  inséra  dans  les  JVcuw- 
acUoni  différents  mémoires*  sur  la  cause  et  les  phénomènes 

•  des  tremblements  de  terre.  •  Ces  mémoires  renferment 
beaucoup  d^observations  anticipant  d*une  manière  remar- 
quable sur  des  théories  publiées  près  d*un  siècle  plus  tard. 
L^attention  de  Michell  avait  été  appelée  sur  le  phénomène 
par  le  grand  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  en  1775. 
il  occupait  à  Cambridge  la  chaire  de  minéralogie  fondée 
pair  Woodward. 

Au  commencement  de  1 760 ,  la  Société  royale  commença 
à  prendre  des  mesures  actives  pour  Tobservation  du  pas- 
sage devenus  qui, selon  la  prédiction  de  Halley,  devait 
avoir  lieu  en  1761.  LMmportance  de  ce  passage  pour  dé- 
terminer la  distance  du  soleil  à  la  terre  était  telle  qu^il  fit 
de  cette  époque  Tune  des  plus  mémorables  de  Thistoire  de 
Taslronomie  au  dix-huitième  siècle. 

Un  mémoire  fut  adressé  au  mois  de  juillet  aux  lords  de 
la  Trésorerie.  «  Les  président,  conseil  et  membres  •  de  la 
Société  signalaient  Tutilité  qu*il  y  aurait  à  faire  observer  le 
passage  à  Sainte-Hélène  et  à  Bencoolen  et  réclamaient 
Taide  des  lords  pour  subvenir  à  la  dépense ,  qui  devait  être 
de  huit  cents  livres,  si  Ton  se  bornait  à  la  première  station, 
et  du  double ,  si  Ton  envoyait  également  des  observateurs 


t  BencDolea ,  ce  qu[  était  bien  désirable.  Pour  donner  jili 
de  poiiti  i  ce  mémoire,  le  présidenl.  écrivit  diredemenl  au  ' 
3ac  rie  Netvcastlc,  le  5  juillet,  et  lut   représenta  que  It 
fogthi  de  l'astroDamie  et  rhanneur  de  la  tiallnn  étaieDI 
«ngagis  dans   la  quettiun  :  l'Angleterre  De  pouvait  pat 
nsKr  ao-dessous  de  la  France  et  de  la  Russie. 
I   Ccsilémarcties  furent  caurOD nées  de  succès.  Les  lards  de 
^  Tréiorerie  donnèrent  mille  tix  cents  livres  j  le  révérend , 
Neiil  HaskeljDe  fut  défigné  par  la  Société  pour  l'eipé- 
lilioii  de  Sainte-Hélène,  UM.  Mawn  et  Dltuti  pour  celle 
de Bencooleih  Des  inilruments  Furent  cominaadés,  et  IV 
mij  nul  un  vaisseau  ile  guerre  à  la  disposition  du  con 

Mukeljne  arriva  sain  et  sauf  à  Suînle-Hdlène,  ma 
""unis  itat  de  l'atmosphère  l'empêcha  de  [aire  une  ! 
Coinplèle  d'observalioDs  ;  il  ne  put  obtenir  que  'deux  belles 

>o»,  quoique  d'une  courte  durée,  de  ce  curieux  phénc 

nène  céleste.  "  Mais  quoiqu'il  n'eût  pas  réussi  daos 
''"bjet  principal  de  sa  missîao ,  il  rendit ,  par  d'autres  ob- 
""aiioni,  un  grand  service  à  U  navigation  e 

Ht  l'adoption  des  observations  lunaires  poi 

bngitude  en  mer.  A  son  retour ,  il  publia  le  Britilh 
'ortntr't  Gtiidt  et  créa  le  IfauUeal  Jtmannc. 

L'Mpédlttou  de  NM.  Mason  et  Diion  fut  sigt 
""'^  incidents.  Ajanl  perdu  l'espoir  d'arriver  en  temps 
"Pportna  à  Bencoolen,  ils  relâcbèrent  au  cap  de  Boni 
"pÉrance  «  j  observèrent  le  passage. 

En  Angleterre,  le  phénomène  Tut  observé  au  château 
'liîtliuro  par -MM.  HornsbjotPhelps,  astronomes  du  comte 
^^  U^icclesGeld.  MM.  Short  et  Harnsb;  conclurent  de 
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semble  des  obserrations  que  la  parallaxe  do  soleil  devût 
être  de  8",52. 

Georges  III  était  monté  sur  le  trône  en  ottobre  1760;  le 
17  novembre,  il  reçut  une  députalion  de  la  Sodité  n^ale 
et  lui  exprima  tout  rinlérêt  quMI  portait  à  la  SodéCé,  dont 
il  consentit  à  devenir  le  protecteur. 

Au  commencement  de  1763,  la  Société  royale  «Keidai 
sur  la  proposition  de  Maskeljne,jpielt  conseil  felraitdei 
démarches  pour  entrer  en  possession  des  obsenrations  ai 
tronomiques  faites  à  Greenwich ,  et  que  ces  observitîoiii 
seraient  publiées  dans  les  Tramaciions.  Bradiey  était  moft 
le  13  juillet  176S,  et  ses  exécuteurs  testamentaires s*étajtet 
emparés  de  ses  observations,  ainsi  qu^il  était  âvenn  an 
décès  de  Flamsteed  et  de  Hàlliey.  Le  président  voulait  trai- 
ter lui-mémé  cette  affaire  quHl  avait  à  cœur;  mais,  étant 
tombé  nkalade ,  il  ne  put  s*en  occuper,  et  les  égards  qn^on 
avait  pour  lui  occasionnèrent  des  ajournements  successifs, 
si  bien  que  lorsqu^il  mourut,  le  1 7  mars  1 764,  rien  n*était  fait 

Dans  la-  séance  anniversaire  du  30  novembre  1764,  la 
Société  royale  élut  pour  président  le  comte  de  Morton, 
descendant  de  la  famille  des  Douglas,  Tune  des  phu  an- 
ciennes et  des  plus  nobles  de  PÉoosse. 

Peu  de  temps  après  cette  élection ,  le  conseil  de  la  So- 
ciété reprit  Taffaire  des  observations  de  Greenwiclf.  Les 
jurisconsultes  de  la  couronne  ayant  exprimé  Tavis  que  le 
Warrant  de  la  reine  Anne  avait  perdu  force  de  loi,  il  fut 
décidé  qu^une  requête  serait  adressée  au  roi  pour  lui  de- 
mander de  continuer  à  la  Société  royale  ses  pouvoirs  sur 
Tobservatoire ,  et  de  la  faire  rentrer  en  possession  des  ob- 
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•emtkMis  qui  y  avaient  élé  (aites.  Le  conseil  soametuit  en 
même  teikips  à  Sa  Majesté  un  règlement  pour  Tastronome 
lOjral  qui  allait  être  nommé  en  remplacement  de  BUss ,  le 
.nccesseurde  Bradley  (^).  Georges  III  accéda  an  désir  de  la 
Sodélé,  par  un  Warrant  du  23  février  1765  :  il  chargeait 
^  président,  et  les  membres  du  conseil  à  désigner  par 
œbl-tô,  d*inspecter  Tobserratoire;  Tastronome  rojral  avait 
tttired*obéir  au  nouveau  règlement,  et  le  grand  maître  de 
l*tttinerie  était  tenu  de  fournir  et  de  réparer  les  in-| 
<tnnneots  d*après  les  indications  du  comité.  Les  inspec-' 
tâm  forent  très-bien  accueillis  à  Tobservatoire  par  Mas-j 
iûiyne,  qui  avait  été  nommé  à  la  place  de  Bliss;  les  an- 
ém  instruments  furent  remplacés  par  d'autres  d'une' 
coastraction  plus  moderne  et  meilleure,  parmi  lesquels 
M  trouvait  un  télescope  de  dix  pieds,  de  Dollond  La  So-; 
ciété  royale  n'en  resta  pas  là  :  en  1767,  elle  obtint  du  roi 
^*iine  somme  de  soixante  livres  serait  mise  chaque  année  à 
H  disposition  pour  payer  l'impression  des  observations  dont 
Maskelyne  lui  faisait  l'envoi  avec  la  plus  grande  régularité.! 

Ed  1765  ,  un  degré  de  latitude  fut  mesuré  en  Amérique  | 
P>r  MM.  Mason  et  Dixon ,  sur  la  demande  de  la  Société  et 
d'après  les  instructions  de  Maskelyne. 

U  même  année,  la  médaille  de  Copley  fut  déceroée  à 
V-  CaDlon  pour  son  mémoire  intitulé  :  Expériences  pour 
Prouver  qtm  Feau  n'est  pas  ineompressible, 

(*)  Le  règlement  a  pour  titre  :  Begulations  for  the  due  Exeeu- 
^  o/  the  Office^  of  Attronomer  Royal,  humbly  ftroposed  to  Hit 
,'<}etiy't  contûieraltofi. 
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On  a  VU  plus  hani  que  dÎTenes  circonstanoes  aTaient  OQii- 
spiré  contre  Tobsenration  du  passage  de  Yéniu  eo  1761. 
En  conséquence,  le  passage  qui  devait  ayoir  Uea  en  1709 
attira  de  bonne  heure  Tattention  des  astronomes.  I^  le 
mois  de  juin  1 766,  le  conseil  résolut  de  faire  tous  ses  efibrti 
pour  engager  des  observateurs  habiles  et  pour  mettre  les 
instruments  en  bon  élat  ;  on  discuta  en  même  temps  la 
question  de  savoir  où  Ton  observerait.  Un  mémoire  fat 
remis  au  roi,  en  février  1768,  et  Sa  Majesté  fit  immédiate* 
ment  droit  à  la  requête.  Le  34  mars ,  le  président  informait 
la  Société  quMl  avait  reçu,  diaprés  les  ordres  du  roi,  la 
somme  de  quatre  mille  livres  pétitionnée  par  elle  pour  sub- 
venir aux  frais  de  Tobservation.  Le  lieutenant  Cook  et 
M.  Green ,  ancien  aide  de  Bradley  à  robservatoire  de 
Greenwicb,  furent  envoyés  dans  la  mer  Pacifique  |  MM.  lOy- 
mond  et  Wales,  à  la  baie  d^Hudson,  et  M.  Call  à  Bfadras.  Ils 
étaient  munis  d'instructions  préparées  par  TastronomerojaL 

Le  lieutenant  Cook  (si  célèbre  depuis  sous  le  nom  de  ca- 
pitaine Cook)  eut  le  commandement  de  VEndeavour^  qui 
mit  à  la  voile  à  Plymouth  le  26  août  1768  et  emporta 
MM.  Green  et  Banks.  Ce  dernier ,  âgé  à  cette  époque  de 
vingt-cinq  ans  et  membre  de  la  Société  depuis  1766,  avait 
obtenu  la  permission  de  s'embarquer  sur  VEndeavour  ; 
il  avait  engagé  le  docteur  Solander,' célèbre  botaniste 
suédois,  et  emmenait  avec  lui  deux  dessinateurs,  quatre 
domestiques  et  tous  les  objets  nécessaires  à  leur  confort 
personnel  et  à  fétude  de  Thistoire  naturelle. 

Le  11  avril  1769,  VEndeavour  arriva  en  vue  de  Tahiti 
et  jeta  Tancre  dans  la  baie  de  Port-Royal,  le  13.  Le  lieuto» 


uni  Cook  commenta   iinniédUteaiciit  les  arrang^menU 

s  pour  robservation  du  passage.  Le  ô  jui. 
B(ei]  K  lera  sans  un  seul  nuage  et  le  lemps  resta  m^ 
GficgKDdaiit  loutc  la  journée,  ce  qui  lil  réussir  touti 

H,  llorn^;  diH:ut3  les  diverses  obsErralioii»  qui  av 
M  làbles  el  eu  déiluisîl  pour  la  parallaxe  du  soleil  S'',78, 
I  dilTérenle  de  celle  qn'oD  avait  obtenue  en  I7QI. 
tedeUortOD  mourut  le  13  octobre  176S,  Pen- 
iun  u  présidence  le  rachal  de  la  coDlribuliou  annuelle  Tut 
Iné  lie  ringl  et  une  i  vingl-aii  guinées  (en  1 7G0);  la  cou- 
balion  snnuelle  restait  fixée  à  doquante-deux  scbellingi, 
lil  le  droit  d'ealrée  TuF  porté  de  trois  livret  trois  «chel- 
^'p  1  dnc|  livres  cinq  scbellings.  L'élection  deï  mei 
'MnKera  futatuui  rendue  plus  difficile:  ils  devaient  envoyer 

enterraant  lears  litres;  el,  cbaque  anni 
nu«|  devait  faire  parmi  eux  un  choix  de  <leux  eaodidaii 
'  ncMnmandor  i  la  Sociéié. 

U  SO  novembre,  Jamei  West  fut  élu  président.  Il  était 
'alrédans  la  Société  en  1796,  et  avait  rempli  les  Funrlions 
^  Iréwrier  pendanltreaU-dcox  3D9,<Ie  l73Gà  t76â  ('). 
t'uirononic  lui  est  redevable  de  la  coascrvation  de  difTé- 
Isetde  papiers  de  Flamsieed  ('). 


|i)  Unique  M.  y 
><  i  mille  qualn 


it  été  élu  Irésorif 
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En  1771 ,  le  eomeil  de  la  Sociélé  rojale  s^oceapa  aeCnw-j 

loMiit  de  préparer  les  iutlroctioiit  à  rasage  det  ofiMi 

qui  deraienl  aceompagner  le  lieutenant  Cook  dans 

iiejage  de  décoaTertet.  Ce  yojage  atait  été  Tifemeot 

coaunandé  par  la  Société  :  son  objet  principal  était  Tei- 

pleratioo  des  hantet  latîtodei  australes,  dans  le  bot  ée 

lecJkfcber  le  grand  continent  antarctiçae  dont  ou  soaj^ 

connaît  Peiistenee.  Les  deu  bAUments  la  lié$ohaim 

et  TJtftUure  mirent  à  la  Toîle  le  13  jnillet  1773  et  i»- 

[rinrent  à  PljBMWth  en  1775,  après  nne  absence  de  tnif 

années  et  dii-bnit  jours  ,  et  après  afoir  fait  le  tour  li 

globe.  On  tt  «ne  nugniiqne  réception  à  Gook;  il  Ait  ôn- 

nrfdiateaent  élefé  an  grade  de  capitaine,  Ma  membre  k 

la  Société  roralo  et  boooré  de  la  médaille  de  Gopl^.  Lstf 

joitt  1776,  Cook  partait  de  nouveau,  allant  à  la  rechercfcs 

jdVin  passage  au  nord  entre  les  océans  Atlantique  et  Paô- 

fique  pour  la  décooierte  duquel  le  Parlement  ayait  institué, 

en  I74Ô ,  un  prix  de  TÎogt  mille  Unes.  Le  résultat  de  eetti 

eipédition  est  bien  connu  :  Cook  fut  tué  par  les  indigènes! 

de  rîle  Hawaii,  le  14  férrier  1779. 

James  West  mourut  le  9  juillet  1779,  et,  le  30  novembre, 
sir  John  Pringle  fut  élu  à  sa  place. 

Sir  John  Pringle  avait  été  créé  baronnet  parle  roi  Geor- 
ges 111  en  I76G,  et  deiint  son  médecin  en  1774.  En  1778, 
il  remplaça  Linné  à  TAcadémie  des  sciences  de  Paris. 

•       

En  1773,  la  Sociélé  royale  décida  que  des  observations 

vrage  publié  par  M.  Baily,  aux  frais  du  gouvememeiit,  sous  le 
titre  de  :  Account  of  lAe  Rev.  John  Flanuiecd. 
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Marnes  seraient  tûtes  dans  son  local  avec  le  baromètre,  le 
tliermomètre,  Thygromètre,  Tadomètre  et  ranémomètre. 
Le  ttfme  LXYI  des  Tran$aetion$  renferme  nn  mémoire  de 
[loiiy  Caveodish ,  dans  lequel  il  décrit  les  instruments  de 
lUSodélé  et  la  manière  dont  on  s^en  ser?it  Cavendish 
aiait  été  chargé  de  la  direction^des  observations  :  elles 
aifie&t  lien  à  huit  heures  du  matin  et  à  deux  heures  et 
Me  ou  trob  heures  de  raprèsHoûdi  (  dans  les  dernières 
«nées,  les  heures  d*obser?ation  forent  neuf  heures  du  ma- 
tin e(  trois  heures  de  Taprès-midi).  Ces  observations  furent 
publiées  annnelleaient  dans  les  Transaetiotu ,  de  1774  à 
1M3.  ▲  la  fin  de  cette  dernière  année ,  elles  cessèrent  d*être' 
bites,  le  gouvernement  ajant,  sur  les  recommandations 
^  ^rendent  et  du  conseil ,  établi  un  observatoire  magné- 
tifie^t  météorologique  à  Greenwich. 

Dans  la  séance  anniversaire  de  1773,  la  médaille  de 
Copley  fut  donnée  nn  peu  tardivement  à  Priestlejr  pour 

*  les  expériences  sur  différentes  espèces  d^air.  •  Bientôt  après 
il  fol  élu  Tun  des  huit  associés  étrangers  de  TAcadémie  des 
KieDces  de  Paris  ('). 

Ce  fut  pendant  la  présidence  de  sir  John  Pringle  que 
'vent  faites  les  célèbres  expériences  destinées  à  déterminer 

(^)  On  Ht  dans  réloge  de  Priestley  par  Cuvier  :  «  La  Société 

*  loyile  loi  décerna  la  médaille  de  Gopley,  que  1* Angleterre 
'  eonsidère  comme  le  prix  le  plus  noble  auquel  on  puisse  a  tri*' 

*  ver  dans  les  sciences.  L'Académie  de  Paris  lui  accorda  un^ 
>  prix  non  moins  noble ,  Tune  de  ses  huit  places  d'associés 

*  ^tringers.  » 
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b  àemài  de  la  terre  aa  BOjreo  delà  dériatk»  produite  par 
le  ïnirinigi  dHuie  BM«ta|pe  sur  le  fil  à  plomb.  Newtao 
arail  êU  le  prcmierà  recomaunder  ces  obeerrationi»  Bon? 
gner  aoil  cbctché  à  déterminer  Peffet  de  TattractioD  do 
Chimboraxo,  mais  rîaBpeHectioo  de  ses  instruments  ns  hi 
afait  pas  permis  d*arrifer  à  on  résoltat  certain.  En  177:2, 
Maskelrne  lat  à  la  Société  royale  nn  mémoire  dans  leq|Bl 
il  recommandail  fortement  les  eipérienoes  dont  il  vînt 
d*èire  question.  On  nonuna  on  «  comité  d^attraction  »  dont 
faisaient  partie  S.  Carendish,  Franklin,  Maskeljne  et! 
quatre  antres  membres  de  la  Société.  Le  comité  choisit  poiir| 
les  eipértences  une  montagne  dn  PertsbitOi  en  Ecosse, 
appelée  le  ScMekaUien.  Naskdjme ,  qni*s*était  chargé  des 
'eipériences,  quitta  Londres  en  juin  1774,  ayec  son  aide 
jBurrow,  et  arriva  devant  la  montagne  le  dernier  jovr  dn 
;mois;  et,  bien  que  Tété  et  Tautomne  eussent  été  extrême- 
ment défaTorables,  les  obsenrations  et  les  expériences  étaient 
terminées  en  novembre. 

L*altraction  du  ScbebalUen  sur  le  flanc  droit  et  sur  le! 
flanc  gauche  se  trouva  être,  en  moyenne,  de  If  ,6  : 
|Bouguer  n^avait  estimé  celle  du  Chimboraxo  qu*à  8".  Il 
s*agissait  maintenant  de  déduire  de  là  la  densité  de  la 
terre.  Le  docteur  Hutton  entreprit  cette  tâche  laborieuse 
jet  trouva  que  la  densité  de  la  terre  éuit  4,481.  (En  181 1, 
Playfair  trouva  le  nombre  4,713.) Ces  expériences,  faites 
entièrement  aux  frais  de  la  Société,  entraînèrent  une  dé- 
pense de  près  de  six  cents  livres,  y  compris  cent  cinquante 
livres  qui  furent  payées  au  docteur  Hutton  pour  ses  calculs. 
Maskelyne  avait  refusé  toute  espèce  de  rémunération,  et 


!CoinpEii5<  par  la  ni^)ail|p<tc  Copicy,  en  1775.  •  lYoïn 

■  iliBneconfrÙTe,  (lisait  à  celle  occasion  le  présicleol  lii 

•  Il  Sociale,  a  déployé  daci  l'exéculion  de  celle  îoiéres- 
eipirience,  non-seulemem  une  palicnce 

*  pefrfiérinee,  mais  encore  une  sagacité  et  un  jogemeol 
ni  lui  Feronl  un  élernel  honneur.  »  Puis,  s'adressanl 

IHnlelyne,  il  ajouiaii  :  "  Tous  éles  chargé  de  la  pIu! 

>  Dnble  branche  de  la  philfKopliie  oalnrelle  :  c'esl  ains! 
a  Société  royale  a  loujours  envisagé  l'astrouoniie. 
«I  à  ce  lilre  qu'elle  l'a  tonjaura  rtiérie  et  cullÏTée: 
e  tf  Italie  que  ses  soins  ei  s»  Bolliciiuile  n'ont  [lai 

■  éij  iefructueui ,  puisque,  depuis  sa  première 

•  juiqu'i celle  heure,  Il  s'csl  loujours  rencontré  parmi  se* 

*  membres  quelque  faomme  étninenl,  capabli 

■  irailcer  cette  branche  de  la  science  et  de  fair 

■  Ib  compagnie.  • 
Us  eipéricnceï  île  Maskeljne ,  celles  de  sir   George» 

Slnickburgh  Evelyn  et  du  général  Roy  pour  élahlir  Jes 
"fmules  correctes  servant  à  la  mesure  des  baulcurs  par  l 
re,  El  les  travaui  J'un  comité  •  pour  dëlermiDer  Ii 
nx^tboile  de  graduer  les  thermomètres,  •  tëmoi- 
pral  de  l'aclivitê  de  la  Société  i  celte  époque. 

Pendant  le»  années  1774  et  1775,  le  conMil  s'oceup: 
Kli'eiDentde  réviser  les  statuts  et  de  les  mettre  en  barmo- 
>i*  avec  les  dilTéreats  changements  que  la  Société 
t"<.  La  préface  de  la  nouvelle  édition  des  Statuts  qui  parut' 
'"  1778  [ail  connaître  les  principales  modifications.  L'era- 
t^"!  de  ruraleur,  cbargé  de  Taire  les  expériences  devant  la, 


l^iélé 


qui  , 


upé  par  des  hommes  tels  que 


(  eo) 


Hooke,  PapÎD  et  Deia^lien,  fut  supprimé,  do  même  que. 
celui  d'opérateur,  chargé  d^aider  les  curatenn  et  autidi 
persoDoes  dans  les  expériences  et  de  préparer  les  appareili 

La  leçon  de  Baker,  connue  sous  le  nom  de  Bak 
/eedire,  fut  instituée  en  1774.  Henri  Baker  était  un 
quaire  et  un  naturaliste  instruit;  il  était  né  à  Londres 
1704,  et  avait  gagné  une  belle  fortune  en  apprenant  à  lire 
et  à  parler  aux  sourds -muets.  Il  avait  épousé  uoe  filfe 
du  célèbre  Daniel  De  Foe.  A  sa  mort  (le  25  noveodNre  1774), 
il  laissa  un  legs  de  cent  livres  à  la  Société  rojrale  dont  3 
était  membre ,  voulant  que  les  intérêts  de  cette  somme  fus- 
sent appliqués  •  à  un  discours  ou  oraison  à  prononcer  an- 
n  nuellemenl  par  un  des  membres  de  la  Société ,  sur  telle 
»  branche  de  Thistoire  naturelle  ou  de  la  physique  expéfi- 
n  mentale,  à  telle  époque  et  de  telle  manière  que  le  préd-' 
•  dent  et  le  conseil  en  décideraient.  »  Les  cent  livres  furent 
payées  en  1775,  et ,  la  même  année.  Peter  Woulfe  futdési' 
gné  pour  prononcer  le  discours,  ce  qu^il  continua  à  faire 
jusqu^en  1778.  h.  dater  de  cette  époque,  ce  fut  la  coutume 
lie  désigner  chaque  année  un  membre  distingué  de  la  So- 
ciété pour  la  Bakerian  lecture  y  ou  de  choisir  un  mémoire 
inNt^r^  dans  les  Transactions  pour  en  tenir  lieu.  A  cette 
ilernioro  catégorie  appartiennent  les  mémoires  de  Davjr, 
prédontés  dans  les  années  1807  à  1811. 

Pondant  les  années  1772  à  1782,  le  nom  de  John  Hunter 
revient  souvent  dans  le  journal  de  la  Société.  Il  avait  été 
élu  en  1707  et  il  fournit  plusieurs  mémoires  aux  Transac- 
tions sur  Panatomieel  la  physiologie.  Il  fut  choisi  plusieurs 
années  de  suite  pour  faire  la  Croonian  lecture  et  reçut  la 
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médaille  de  Coplejr  en  1787.  A  sa  mort,  son  musée  renfer- 
maH  plus  de  dix  mille  préparations  relatives  à  Tànatomie 
de  rhomme,  à  Tanatomie  comparée,  à  la  physiologie ,  à  la 
pathologie  et  à  Thistoire  natorelle.  Ce  musée  fut  vendu 
pour  quinze  mille  livres  au  gouvernement  et  donné  an 
Collège  des  chirurgiens  {Collège  of  Surgeons)^  par  lequel  il 
a  été  considérablement  augmenté.  En  1845,  il  renfermait 
vmgt-deux  mille  neuf  cent  dix  objets,  dont  dix  mille  cinq 
eeDtsoixante->trois  provenaient  de  Hunter  et  dont  douze 
BÙOe  trois  cent  quarante-sept  étaient  nouveaux. 

Nous  passons  sous  silence  la  discussion  qui  sMIeva ,  peu- 
plant la  présidence  de  Pringle ,  sur  la  question  de  savoir 
si  les  paratonnerres  devaient  être  terminés  en  pointes  SLcé- 
^^(pointed  eonductors  ),  comme  le  voulaient  Franklin  et 
ia  saine  physique ,  ou  en  pointes  émoussées  (blunt  eonduc- 
(ori),  comme  le  prétendait  un  certain  Wilson.  Cette  ques- 
tion finit  par  devenir  une  affaire  politique.  On  était  au  plus 
fort  de  la  querelle  de  TÂngleterre  avec  ses  colonies  d*Âmé- 
fM|ae:  lés  partisans  des  colonies  se  prononcèrent  pour  les 
poiriied  condtêctors,  leurs  adversaires  pour  les  hlunt.  Comme 
'i  arrive  d'ordinaire,  le  peuple  et  même  les  classes  plus 
éierées  se  jetèrent  dans  la  discussion  sans  connaître  le 
P^ier  mot  de  Tobjet  sur  lequel  on  discutait.  Le  roi 
^i^es  m  avait  pris  parti  pour  Wibon  et  les  hlunt  :  il 
s^eSbrça  de  faire  revenir  la  Société  royale  sur  ses  décisions 
^faveur  des  pointed  eonductors;  on  prétend  même  que, 
tétant  point  parvenu  à  convertir  le  président  Pringle,  qu'il 
^vait  mandé  au  palais,  il  finit  par  lui  dire  brusquement  : 
*Cb  bien,  donnez  votre  démission.  »  C'était  quelque  temps 
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ataat  la  séance  amufcnaiie  et  Tmmièt  1778;  el  effsetife-l 
BMOt  dans  cette  séance  sir  John  Pringle  r^rigni  ses  feno-| 
tiaos,  et  sir  Jeseph  Banks  jnt  dn  en  aoa  if  plsftmint 


VI.  —  \La  Société  ro^foiey  depuig  PéUtiiom  de  sir  /osifft 
Bamki  à  la  présidence  juMqu*d  Im  fimdm  dix-kmitiàms\ 
siècle  (1778  à  1801). 

Sîr  Joseph  Banks  éuît  né  le  9  fèfrier  1745,  dans  Ar- 
gyie  Street,  à  Londres.  Après  afoîr  étndié  à  Harrow,  Bton 
et  Oiford,il  s^étaUtromré,  à  sa  sortie  de  rnnîfernté|Buitre 
de  ses  actions  et  d^une  grande  fortnne;  mais  an  lien  de  se 
laisser  aller  à  la  dissipation,  il  continua  à  étudier  les  sdenoes. 
Il  avait  été  élu  membre  de  la  Société  royale  en  mai  1766, 
et  avait  accompagné,  comme  nous  Pavons  vu,  le  lieutenant 
Cook  à  Tahiti,  en  1769. 11  fut  créé  baronnet  en  1781  et  in- 
vesti de  Tordre  du  Bain,  en  1795.  En  1797,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  privé,  et,  en  1803,  il  fut  élu  correspondant 
de  rinstitut  de  France.  Il  mourut  le  19  juin  1890,  après 
avoir  présidé  la  Société  royale  pendant  plus  de  quarante 
ans. 

En  1780,  la  Société  royale  quitta  son  local  de  Crâne 
Court  pour  aller  se  loger  à  Somerset  House,  dans  le  Strand, 
où  des  appartements  avaient  été  mis  à  sa  disposition  par 
les  ordres  de  Georges  111.  Elle  tint  sa  première  séance  à 
Somerset  House,  le  30  novembre.  Vers  le  milieu  de  Tannée 
suivante ,  elle  fil  cadeau  de  ses  collections  d^objets  d'his- 
toire naturelle  au  British  Muséum  :  les  spécimens  d^ana- 


twsie  coiD|)arée  rureot  ilaiiDJs  au  Collcge  d»  cbirur);ieD9. 
En  1781 ,  la  Société  acquit  une  nouvetle  reDommée  par 
la  découverte  que  sir  William  Herschd,  ud  <le  se>  mem-, 
bte,  El  te  marJI  1-3  mars,  entre  dit  et  onze  heures  Ju 
■oir,  lie  la  planéle  Uranui.  Le  30  novembre,  Herschel  re{ui 
llBMiilledeCople]'. 
£iil7B3  et  1784,  la  Société  royale  fut  en  proie*  de) 
Dsionï  intesIioM ,  provoquées  par  l'ioBueDce  que  sir 
ih  Banks  eierçait  snr  les  éteciioas.  II  fallait,  avant  île 
BWgwà  nommer  un  candidat,  le  présenter  au  président 
a  obtenir  son  agrément ,  au  bien  l'on  risquait  d'échouer, 
arriva  plus  d'une  fois.  Les  amoui'i-prapr«s  Tarent 
et  la  popularité  de  sir  Juieph  dut  en  souflrlr,| 
lit  en  vue  cependant  que  le  bien  de  la  Société. 
D'après  sir  Brodle ,  un  de  ses  successeurs ,  l'idée  qu'il 
isalt  était  qu'elle  devait  consister  en  deux  classes: 
IW, comprenant  les  travailleurs  actifs,  la  seconde,  les, 
bmginei  qui ,  par  lear  position  dans  le  monde  ou  par  leur 
IDE,  pouvaient  devenir  des  bienfaîlcurs  de  la  science. 
L'inoée  1784  fut  marquée  par  une  grande  découverte, 
Hlltilt  la  composilioD  de  l'eau,  attribuée  par  les  uns  i 
Caveadiih  ,  par  d'autres  â  Watt.  Parmi  les  partisans  de  ce 
^Br,on  compte  irago,  Dumas  et  Berzeliul,  tandis  qui? 
^fewcll,  Peacock  et  R.  Brown  se  sont  prononcés  en  faveur  | 
il  Cavciidish. 

]ime  année,  le  conseil  de  la  Société  royale  adressa 
_  llilion  à  George»  III ,  pour  demander  des  fonds  i 
l'elTft  de  commencer  une  IrianBulatioo  en  reliant  d'abord 
la  observaloirci  de  Greenwicb  el  de  Paris.  Le  S-l  juin ,  le 
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président  fit  savoir  que  Sa  Majesté  avait  dooné  soa 
timent  à  l'entreprise ,  et  que  le  général  Roy  était  cliargé| 
de  Peiécution  sous  la  direction  du  président  et  da 
:de  la  Société. 

Une  base  de  vingt-sept  mille  quatre  cent  quatre  pieds  fut] 
mesurée  immédiatement  à  Hounslow  Heath ,  mais  il  fallut j 
attendre  encore  trois  ans  avant  de  procéder  à  la  mesure 
'des  triangrles.  On  avait  commandé  à  Ramsden  on  théodolitel 
dont  le  cercle  horizontal  avait  trois  pieds  de  diamètre  et| 
les  lunettes  trente-six  pouces  de  longueur  focale.  Cet  instru- 
ment ne  fut  pas  prêt  avant  Tété  de  1787  (')  :  les  opérations 
furent  commencées  le  31  juillet,  et,  i  la  fin  de  Tannée,  lai 
triangulation  avait  été  étendue  jusqu^à  la  cdte  orientale  da| 
comté  de  fÇent,  et  reliée  à  la  côte  opposée,  dont  la  trian( 
laliun  avait  été  étendue  de  Dunkerque  à  Calais  et  à  Boulôgnei 
par  Cassini,  Méchain  et  Legendre.  Une  base  de  vérification 
de  vingt  hu'l  mille  cinq  cent  trente  cinq  pieds  fut  mesurée 

{*)  Ramsden  ôlail  plus  remarquable  par  les  excellents  instni- 
ments  qu'il  consiruisait  que  par  sa  ponctualité.  Georges  111, 
son  protecteur,  l'employait  souvent  et  requérait  sa  présence  a« 
palais,  quand  il  avait  un  instrumenta  lui  commander.  Un  jour, 
ou  vint  lui  dire  quo  Ramsden,  se  rendant  à  ses  ordres,  l'atten- 
dail  dans  une  antichambre.  L'artiste  ayant  été  introduit  eti 
ayant  montré  à  Sa  Majesté  la  lettre  qui  le  mandait  :  «  Yousl 
9  êtes  exact,  monsieur  Ramsden,  lui  dit  le  Roi,  exact  quant  à 
»  l'heure  et  au  jour  du  mois,  mais  vous  êtes  en  retard  d'un  an.» 

Le  théodolite  qui  servit  à  la  triangulation  du  général  Roy 
appartient  aujourd'hui  à  la  Société  royale;  il  lui  fut  donuéparj 
Georges  III. 
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àKonmey  Marsh,  et  la  différence  entre  la  base  mesurée  et  sa 

|loogaeiir  déduite,  par  les  triangles,  de  la  base  mesurée  à 

Hounslow  Heath  fut  trouvée  n*étre  que  de  vingt-huit  pouces. 

Cn  1821  et  pendant  les  années  suivantes,  les  angles  furent 

^mesorés  de  nouveau  avec  le  même  instrument  par  le  géné- 

n\  Colby  et  le  capitaine  Kater,  et  les  triangles  calculés,  en 

tenant  compte, cette  fois,  delà  forme  du  sphéroïde  terrestre. 

|U  plus  grande  différence  fut  trouvée  dans  la  distance  des 

Rgnaox  de  Douvres  et  de  Calais  :  elle  ne  s*éleva  qu*à  douze 

pieds  et  demi  sur  cent  trente-sept  mille  quatre  cent  soi- 

xaote-donze. 

Les  travaux  du  général  Roy  furent  récompense,  en  1 785, 
parla  médaille  de  Coplèy.  Ses  opérations  servirent  de  point 
^  départ  à  une  triangulation  complète  des  lies  Britan- 
oiqaes,  qui  fut  commencée  en  1791 ,  sous  la  direction  du 
grand  maître  de  Partillerie  et  n*est  pas  encore  terminée. 
On  lAesura  de  nouveau  la  base  de  lEtounslow  Heath,  et  Ton 
oe  troava  qu^une  différence  de  deux  pouces  trois  quarts. 
U  dépense  de  la  triangulation  s'élevait,  à  la  (in  de  1846, 
1^  un  million  quatre  cent  soixante-deux  miUe  cinq  cent 
vingt  deux  livres. 

En  1785,  le  président  de  la  Société  royale  mît  sous  les 
yeox  du  roi,  à  la  demande  de  sir  William  Herschel,  le  plan 
|d*un  télescope  réflecteur  de  quarante  pieds.  Georges  III 
approuva  le  plan,  et  s'engagea  à  payer  les  frais  de  con- 
struction. Le  télescope  fut  commencé  à  la  fin  de  Tannée  et 
achevé  le  â7  août  1789  :  le  lendemain,  28,  Herschel  Tayaut 
dirigé  vers  le  parallèle  de  Saturne,  découvrit  le  sixième  sa- 
Itelliie  de  cette  planète  (le  deuxième  à  partir  de  la  planète). 
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La  dépense  du  télescope  8*éle?a  à  quatre  mille  livres;  unel 
descriplion  en  fut  donnée  par  Herschel  dans  les  Traniac-\ 
It'onspour  1795  0). 

La  Société  linnéenne  fut  fondée  en  1788^  sons  les  ans-l 
pices  de  sir  James  Edward  Smith,  de  sir  Joseph  Banks,  dn 
docteur  Goodenough,  évéque  de  Garlisie,  et  d^autres 
bres  de  la  Société  royale  :  c^est  le  premier  exemple 
subdivision  du  travail  scientifique  dans  la  métropole 
rétablissement  d*une  association  distincte  sons  mie  cbarts 
royale. 

En  1794,  la  médaille  de  Copley  fut  décernée  à  yolta,potf 
Texplication  quMl  avait  donnée  des  curieuses  expériences  di 
Galvani.YoIta  avait  visité  TAngleterre  en  1783,  et  s^y  éUâH 
lié  avec  sir  Joseph  Banks,  qui  Tavait  présenté  aox  savantt 
les  plus  distingués  du  pays.  Il  avait  été.  élu  membre  de  h 
Société  royale  en  1791.  En  1800,  il  annonça  à  la  Société  b 
découverte  de  la  pile,  par  deux  lettres  adressées  au  prési* 
dent,  pour  qui  il  avait  conservé  des  sentiments  d^une  vifS 
amitié. 

Plusieurs  donations  furent  faites  à  la  Société,  de  1786  à 
1796  (*)  :  la  plus  importante  fut  celle  du  comte  de  Rumfordy 
qui  fonda,  en  1796,  un  prix  a  pour  les  nouvelles  découvertes 

{})  Les  Tratuactions  philogophtqtieê  ne  renferment  pas  moint 
de  soixante-neuf  mémoires  de  cet  homme  célèbre. 

(S)  En  1786,  le  comte  de  Slanhope,  qui  avait  fait  partie  de  h 
Société  pendant  cinquante  ans,  lui  légua  cinq  cents  livres.  Uns' 
donation  de  mille  deux  cents  livres  fut  faite,  en  1794,  par  sir 
Glifton  Wintringham,  mais  ce  ne  fut  qu*en  184S  que  la  Société 
entra  en  possession  du  capital  et  de  six  années  d'intérêts. 


1     )                             ^1 

«  dolaluniièreel  des  couleurs,  M  pour  les  invriitioDs  elles 

>  l'emploi  Je  la  chaleur  el  Je  U  lumière  pcuveol  être  faii- 
.|i(ft.  . 
UcoDle  Je  RumrarJ  a*ail  iiurlout  en  ïue  d'eucouragep 

•  IWploi  de  la  chaleur  e(  de  la  lumière  qui  teodent  direc- 

•  lemem  et  puissamment  à  augmenter  les  plaisirs  et  le 

•  confort  de  la  Fie ,  surtout  parmi  les  elasies  lufërieures, 
'  lei  plus  nombreuses  de  la  société.  -  La  donation  était  de 
«ilie  litres;  le  |irii  devait  être  décerné  tous  les  Jeux  atis 
il  coosistep  en  deui  médailles,  l'une  d'or  el  l'autre  J'ar- 
Snit,a;aot  ensemble  une  valeur  égale  à  l'inlérËt  des  mille 

r         im) pendant  les  deoi  ans.  Si  le  prix  n'était  pas  décerné, 
loBnoianl  devait  être  employé  i  l'acquisilion  de  nouteaui 
Codi  publics,  et  l'inlérèl  de  ces  fonds  devait  être  remis  en 
■rpmticelui  qui  obtenait  les  méJaîlles. 
ij  médaille  de  Rumford  porle  d'un  e4lé  nu  trépied  snr- 
aonlé  d'une  Qamme,  avec  tes  mots  :  Ifascen  qva  vii  et 
»Kin [Lucrèce.  Z)e/tmimjVa[ura),  et,  de  l'autre,  Tin- 
>nil.iiûD  :  Pramium  oplime  mermti  «se  inililuio  Bmj. 

l^wL  Le  diamètre  est  Je  Irais  pouces.  Les  coins  n'en 

lb«Dtlerminê>  qu'en  1802. 
Ltprii  Tut  décerné  pour  la  première  Tois,  eu  180?,  au 

WCDIO  de  Rumford  lui-même,  pour  ses  eipériences  sur  la 
ïcfcJlew  et  la  lumière. 
1    Ufonds  de  Rumlord  s'éleval),  en  1848,  i  deui  mille 
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quatre  cent  trente  livres.  De  sorte  que  celui  à  qui  le  pri&l 
était  décerné  recevait,  à  celte  époque,  suivant  la  volooté  daj 
j donateur,  deui  médailles,  l^une  d*or,  de  soixante  livres ,1 
Paulre  d*art;ent ,  de  quatre  livres,  et  quatre-vingts  livref] 
environ  en  monnaie. 

Le  il  juin  1798,  Cavendish  lut  à  la  Société  royale  un) 
mémoire  intitulé  :  «>  Expériences  pour  déterminer  la  densité: 
A  de  la  terre,  en  rendant  sensible  Tattractioo  de  petites: 
o  quantités  de  matière,  au  moyen  de  la  balance  de  tor-j 
•  sien.  »  La  méthode  avait  été  imaginée  par  le  révérend! 
John  Micbeil,  membre  de  la  Société.  Gavendisb  fit  dix-sc])t| 
séries  d*expéricnces  et  en  conclut  que  la  densité  de  la  terre| 
était  de  5,45  (^). 

(*)  M.  Baily  reprit  ces  expériences  en  1838;  il  fit  faire  stsij 
copie  de  Pappareil  de  Cavendish  avec  tous  les  perfectionne- 1| 
menls  de  l'art  moderne,  fut  aidé  par  les  conseils  des  savanlfll^s 
plus  distingués  et  reçut  du  gouvernement  un  don  de  cinq  cents 
jlivrcs  pour  payer  la.  dépense.  Les  observations  qu'il  emplof* 
dans  ses  calculs  s'élevaient  à  deux  mille  cent  cinquante-trois  ; 
la  densité  qu"!!  on  tira  était  de  5,6747,  et  de  5,6604,  en  rejetaO^ 
quelques  séries  regardées  comme  douteuses. 

En  1854,  M.  Airy  a  trouvé  pour  la  densité  de  la  terre  l* 
valeur  6,566  par  des  observations  du  pendule  faites  à  l'intérieU* 
et  à  l'extérieur  d'une  houillère  {Harton  Colliêry),  De  sorte  qi»^ 
nous  avons  maintenant  des  valeurs  qui  varient  de  4,7  i  6,^' 
savoir  : 

D'après  l'attraction  du  Schehallien,  calculée 
parPlayfair 4,719 
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I  V Institution  royale,  dans  Albemarle  street^-fut  érigée 
len  corporatioD,  par  une  charte  en  date  du  13  janvier  1800. 
Bile  devait  son  origine  à  des  membres  de  la  Société  rojrale 
et  a  reodu  de  grands  services  à  la  science  La  première  réu- 
Bien  des  fondateurs  avait  eu  lieu  le  9  mars  1799,  à  Phôtel 
désir  Joseph  Banks  :  étaient  présents  sir  Joseph,  le  comte 
<le  MortOD,  le  comte  Spencer,  le  comte  de  Ruraford,  Richard 
Clark  et  Thomas  Bernard;  sir  Joseph  fut  nommé  président 
^  T.  Bernard,  secrétaire.  Llnstitution  royale  devint  Tate- 
lier  de  la  Société  royale  ;  ce  fut  dans  son  laboratoire  que 
riUostre  Humphry  Dàvj  poursuivit  ses  profondes  invesiiga- 
ttons  et  fit  ces  brillantes  découvertes  qui  furent  coramuni- 
<lQées  au  moode  savant  par  Tintermédiaire  des  Transac- 
ttoni.  Ce  Eut  dans  la  même  enceinte  qu^après  lui  Faraday 
naixha  dignement  sur  ses  traces. 

Avant  de  clore  le  dix-huitième  siècle,  faisons  connaître 
l^rièvement  la  situation  financière  de  la  Société  royale  à  cette 
époque. 

De  1791  à  1800  inclus,  la  recette  annuelle  moyeune  de  la 
^iélé  s*élait  élevée  à  mille  six  cent  dix  sept  livres,  présen 
^t  an  eicédant  de  deux  cent  soixante-dix-neuf  livres  sur 
^  moyenne  de  la  période  décennale  antérieure.  Les  prin- 
<^ipales  sources  du  revenu  étaient  :  les  propriétés  de  la 
^iété  (cent  quatre  vingt-une  livres),  les  dividendes  des 

Par  les  expériences  de  Cavendisb  .     .     .      5,448 

Par  les  expériences  de  Baily 5,660 

Par  les  expériences  de  Aii-y 6,566 


Il»  Unz  "ssiL-  1 


V|(.  -  Z4  ijcMtt  rryd^.  di^MS  Tm  tmtjuifm'é 
la  wujirt  di  iir  Jjtep^  E^mkt  Mêl  à  18M). 

t'a  sraB«l  lostre  te  rêpaadn  nr  U  Soâécé  rovale 

'*,  V«n  iUH,  as  acte  du  Pariemeal  a  cxodcr  les  Soek' 
v.i^ntifîqq^  et  litténires  do  paycneDl  des  taxes  locales , 
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xommencement  du  dix-neuvième  siècle,  par  les  recherches 
ïAn  docteur  Thomas  Young ,  dont  le  génie  élait  encyclopé- 
"dique. 

les  recherches  auxquelles  nous  faisons  allusion  avaient 
pour  objet  Toptique  physique,  et  conduisirent  à  rétablis-^ 
femept  de  la  théorie  de  là  lumière,  fondée  sur  le  système 
.des  ondes.  Pendant  longtemps,  cette  théorie  Gt  peu  de  pro- 
|iâjtes.  Plusieurs  années  après,  Auguste  Fresnel  concevait 
deivnes  semblables,  prouvait  leur  exactitude  et  en  tirait] 
jdei  eooséquences  dans  une  série  de  travaux  tout  à  fait  in- 
dépendants de  ceux  du  docteur  Toung.  «  Ce  ne  fut  quV 

*  près  avoir  trouvé  ainsi  un  écho  dans  un  pays  étranger, 
9  9»  la  théorie  parvint  à  fixer  Tattention  des  compatrio- 

*  tes  de  Thomme  qui,  le  premier,  l'avait  promulguée  (*). 
Les  mémoires  qui  renferment  ces  recherches  furent  choisis 

pour  les  Bakerian  lecturet  des  années  1801 ,  1802  et  1805. 

fin  1804,  le  docteur  Young  succéda  à  M.  Layard  en 
<palité  de  secréuire  pour  Pétranger  (foreign  secrelary) 
^  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  en  1 8 -29. 

U  Société  géologique  de  Londres  fut  instituée  en  1 807. 
^  docteur  Babington  en  fut  le  principal  fondateur  :  c'était 
VD  médecin  très-versé  dans  l'étude  de  la  chimie  et  de  la 
Minéralogie.  Deux  ans  plus  tard,  une  tentative  eut  lieu 
P^P  faire  de  la  Société  géologique  une  succursale  de  la 
^iété  royale,  mais  elle  échoua  et  on  ne  doit  pas  le  re- 

*^9  que  le  chiffre  de  cinquante-cinq  livres  a  été  réduit  à  vingt 
•*  One  livres. 
v)  Whewell,  Hûtory  ofthe  înduetive  Scimcet. 
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tmitto. 

La  Société  rojak  CMliiiii  lil  i 
poftarfcé  *a  wneîlbaee  «or  Ti 
L'iufectioa  ^  ks  vuton avait  bniàt 
diqoef ,  et,  en  cas  de  beMÎa,  U» 
ocBcat  la  Béccsité  Je  êamwm  Je 
•a  de  réfharcr  ks  asdcBSL  àfrà  b 
(181 1),  ib  irent  porter  le  Iraileaat  Je  Vm^mÊÊÊm  nfé\ 
de  Irob  cents  livres  à  six  cests,  et 
ûté  de  Dooner  an  second  aide. 

Ed  1816,  le  conseil  lot  invité  par  le  McréUM  CËIai 
faire  déterminer  expérimentalcBent  la 
dole  batuot  les  secondes  à  la  latitude  de 
mars  de  cette  année,  la  Chambre  des 
voyé  une  adresse  an  prince  régent  pour 
détermination,  afin  de  vérifier  Tétalon  de 
session  et  de  pouvoir  le  comparer  an  mètre  françab  (}),\ 
Un  comité  fut  nommé,  et  le  capitaine  Eater  fnt  chargé  d»} 
(aire  les  expériences  sur  le  penduk,  à  Londres  et  cb  difii^] 
rents  points  de  la  triangulation  du  rojranme  (*). 

(*)  Dès  Tannée  174S,  différents  membres  de  la  Société  roya 
de  Londres  et  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  avaient  r 
connu  qu'il  serait  utile  que  chaetme  des  Sociétés  possédât  l 
étalons  des  mesures  usitées  dans  les  deux  pays,  afin  de  pouvors '' 
comparer  le»  expériences  faites  en  deçà  et  au  delà  du  détroî 

(*)  Le  capitaine  Kater  reçut,  en  1817^  la  médaille  de  Copl^^, 
pour  ces  expérience». 


m  nommëe  par  le  ])rince 
régeul  «t  composée  île  sir  Joseph  Banks,  sir  Georges  Clcrli, 
Ma  Gilberl,  des  docteurs  Wallaston  et  Young  et  du  ( 
l<l)JD«  Kaler,  proposa  d'adopter  comme  Ijpe  légal  des  m 
•m  Nialoa  parlemeatAire ,  coastruit  en  1760  par  Bird, 
!lih déclarer  que  la  longueur  du  pendule  baltanl  l( 
mdci  dans  le  vide,  au  oireau  de  la  mer  i  Londres,  était  de 
lï,1S9îe  ponces,  et  celle  du  mètre  rranfaU  de  31l,5;07a 
pacu,  â  la  (empcralore  de  Gi"  Fahrenheit.  Ces  conctu- 
Moshmil  adoptées  par  le  Parlement  en  juin  183i.  L'éis 
l»  lé^l  ayant  Mé  détruit  dans  l'iacendie  du  palais  d 
■'Mmiasler,  te  16  octobre  18'^4,  il  Fallut  s'occuper  de  I 
WDpticer.  Sur  favis  il 
b  EMreroemeol  résolut  de  Taire 
^UB  qïi  serait ,  autant  que  possible,  de  la  même  longueur 
V  Tancien  et  doDt  oa  cooierveraît  quatre  copies  ei 
^Mtt  i  le  remplacer  au  besoin.  Va  comité  Tut  chargé,' 
n  IMS,  de  surreiller  la  caaslruclïoD ,  mais  lei 
is  d'abord  par  la  mort  de  U.  Bail]',  et 
'■ll'ileH.  Sbeopsbanks,  ne  furent  terminés  que  longtemps 
■près  par  H.  SImms,  sous  la  direction  de  M.  Aîry.  Va  acte 
hParleinent  légalisa  le  nouvel  étalon,  le  50  juillet  1855.' 
^  )  mai  1857,  M.  Airy  présenta  à  la  Société  royale  i 
xulfse  Irèsnté taillée  de  toutes  les  opérations,  précédée 
ta  historique  complet  de  la  matière. 

En  1S17,  le  conseil  de  la  Société  rojale  reprit  l'idée  di 
rtliiteare  possible  d'ua  passage  nord-ouest  entre  les  océans 
tllliilii|iie  et  PaciSqne.  Une  démarche  fui  Taite 
UvenAre  auprès  de  l'Amirauté  pour  solliciter  i 


)Q  e1  ri^ulsît  complélemeul.  Dès  le  mois  d'avril  de  l'annjs 
ihanle,  le  capitaine  Ross  <juilUit  l'Anglelerre  eL  arriraïl, 
imoJiU'aoïii,  au75°"dcgrcilelalilurleclaasla  baiedeBaf- 
n,  où  il  rcDCODlra  une  grande  quantité  île  glaces  :  la  baie 
1  fui  pai  etplorée  et  le  capitaine  Ross  revint  sur 
ne  nouvelle  expédition,  sous  le  commandemenl  du  lieute- 
gnt  Parry,partil  le  II  mai  1810  atec  la  missîoa  spéciale 
'explorer  le  dêlroil  de  Lancaslcr  el  de  tâcher  d'edécluet 
a  passage  veii  le  détroit  de  Behring.  A  la  fin  dejuillel, 
les  deux  vaisseaux  de  l'eipédition  alteignaient  le  délroil 
Laocaster,  et,  le  4  septembre,  ils  traversaient  le  tnéridien] 
de  MO"  de  longiliide  ouo^t  là  partir  de  Greenwich),  sons  l« 
latitude  de  Tj'jl'  :  ils  gagnaient  ainsi  le  prix  de  cil 

oirerl  par  l'ordre  du  roi  eu  son  conseil,  confonni-l 
i  l'acte  du  Parlement,  i  celui  des  sujets  de  Sa  Hi-I 
ieslé  qui  réussirait  à  pénétrer  ausfi  avant  vers  l'ouest  dan»! 
liroilci  du  cerule  arctique  Le  S  septembre,  les  ralMeanlf 
èrent  l'ancre  près  d'une  grande  ile  qui  fut  appelée  Jtfet 
\ville ,  du  nom  ilu  premier  lord  de  l'Ainiraulé.  Le  lieulenantl 


fut  qu'au  mois  d'août  di 

purent  quitter  leurs  quar-i 
Angl. 


Parry  j  passa  l'biver, 
|l'année  suivante  que  les 

le  3  novembre  IS-^U. 

ipilaine  Sabine  avait  accompagné  les  deux  «xpédi 
lions,  en  qualité  d'asironome.  Les  observations  sur  le  ma 
Ignétisnte,  sur  la  lougueur  du  pendule,  etc.,  rapportées  par' 
lui,  reçurent  la  haute  approballon  du  conseil  de  la  Société 
royale,  qui  lui  vola  dea  remcrcîmeuls  ^  les  inooli 
plnjées  dans  les  cxpériendci  du  |icndulc  appartet 
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tl  Sodélé,  el  éUFenl  les  iiiémes  doQ!  s'élarl  servi 
ineCook  il^ns  son  voyage  autour  du  monile. 
En  1818,  un  acie  du  Parlemeut  supprima  k  bureau  <te9 
Mnissaires  pour  la  découverte  dci  longitudes  à  la  mer  «1 
fin  pisuge  nord-oncil,  qui  avait  ^té  établi  en  1746.  Dn 
:1e  institua  un  nouveau  bureau ,  dont  faisaient  partie 
It  droit  le  pnUident  et  trois  membres  de  la  Société  royale, 
anilnel  jlaïeDl  adjointes  irrâi  personnes  versées  dans  les 
Mihéinaiiqucs ,  raslronomle  et  la  navigation,  pour  aider 
la  tnaiDissaires  en  ce  qui  cooeeniail  les  maliÊres  scienli- 
^Kl.  Conrormétnent  à  cet  acte,  le  docteur  WolUstoo,  le 
^Iwr  Toung  et  le  capitaine  Kater  eonslituèrent  a 
'  '(Miallalir,  avec  un  salaire  annuel  de  cent  litres  eha- 
Un.  A  la  lin  de  1H18,  le  docteur  Young  fut  nommé  secré- 
tllrciiu  Bureau  des  longitudes  cl  chargé  de  la  surintendance 
■hi  Ifautieal  Almaftae  i  son  Irailement  était  de  citiq  cents 

lar  an.  Ce  nouveau  bureau  fui  aboli  à  son 
'^,  mais  te  comité  consultatif  fut  conservé  ot  < 
'«(tncieur  Young,  du  capitaine  Sabine  et  du  docteur  Fa- 
ridiy-  le  docteur  Young  resta  en  mène  temps  chargé  du 
^nUtat  Almanae ,  publié  par  rAmirauié. 
i^  découvertes  de  sir  H.  Daty  font  de  la  première  partie 
I M  jiïcie  une  époque  remarquable  dan»  l'bistoire  di 
^ilé  royale.  Dav;  avait  lu  en  1801  son  premier  mémoire  1 
(mrdes  combinaisons  galvaniques)  à  la  Société,  et,  depuis 
Mie  époque  jusqu'en  1830,  presque  chaque  volume  des 
^aniacf'onf  renferme  une  communication  faite  par  lur, 
En  IBOG,  il  lut  son  célèbre  mémoirp  sur  certaines  ac- 
'ut  chimiques  (Ori  loms  chemicai  uj/cnciet)  :  ■■  Ce  Fut,' 
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»  dit  le  docteur  Wbewell,  un  grand  é?éiieiiieDl|  pent-^tral 
»  le  plus  grand  événement  de  Pépoque.  Qnoiqa^io  fût  ami 

•  plus  fort  de  la  lutte  entre  la  France  et  P Angleterre,  kl 

•  mémoire  de  Davy  fut  couronné  par  Plnititut  de  Franeeil 
»  Bonaparte  a?ait  propoeé  un  prix  de  soixante  nulle  (n 

•  en  fa?eur  de  celui  dont  les  expériences  et  les  déeomrertesl 

•  feraient  avancer  la  connaissance  de  Pélectricité  et  dal 

•  galvanisme  autant  que  Pavaient  fait  Franklin  et  Volta  J 
n  et  un  prix  de  trois  mille  francs  pour  Pauteur  de  la  metl-l 

•  leure  expérience  qui  serait  faite  dans  le  cours  de  chaqael 

•  année  :  ce  fut  ce  dernier  prix  que  la  première  classe  de| 

•  PInstitut  décerna  à  Davjf.  » 
Davy  fut  élu  secrétaire  de  la  Société  royale,  le  93  jan-| 

vier  1807  :  ses  collègues  étaient  Wollasten  (élu  le  80 
vembre  1804)  et  Young  (élu  secrétaire  pour  Pétranger  lej 
33  mars  1804,  comme  nous  Pavons  vu);  tous  trob  appar-[ 
tenaient  à  PInstilut  de  France. 

En  181 5,  Davy  donna  communication  à  la  Société  royalel 
de  la  découverte  de  la  lampe  de  sûreté.  Le  11  janvier  181tf)| 
il  divulgua  le  principe  de  cette  lampe  et  la  fit  constniire.1 
Par  les  soins  du  conseil  de  la  Société,  un  grand  noo^ 
bre  d'exemplaires  de  la  description  de  la  lampe  furent] 
envoyés  dans  les  districts  houillers.  La  priorité  ayant 
réclamée  par  Georges  Stephenson  et  le  docteur  Glannj,  nt»] 
comité  composé  de  sir  Joseph  Banks,  Brande,  Hatchett.^^j 
Wollaston  déclara  solennellement,  le  20  novembre  ISl^vj 
que  o  non-seulement  Davy  avait  découvert  le  principe  de  1^ 
B'  non-communication  des  explosions  à  travers  de  petit^^J 
t  ouvertures,  mais  qu'à  lui  seul  revenait  également  le 
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^ 

•  rite d'nvrar  appliqua,  le  premier,  ce  priocipeàla  lampe 

•  Jejirelï.  »  De  leur  côté,  les  propriélaire)  de  houillères 

Iwi  udeau  à  Davy  d'un  magnifique  terrire  Je  lable,  de 

^^ 

Il  tilEur  de  deux  mille  cinq  cenU  llirei,  donl  tes  dîfféreales 

■ 

pikn  parlaient  ion  nom.  Ajanl  été  conlullé  sur  la  nature 

■ 

Al  uilmu  :.  Je  délire ,  a>ail  dit  l'illualre  cllimisle,  que  ce 

^ 

•  ml  nu  serrice  pour  dix  ou  douze  personnes  ;  je  veuiE  que 

•  aime  la  vaiuelle  du»  laquelle  je  maoge  réveille  en  moi 

'  le  souvenir  de  tolre  liUralité  et  me  rappelle  uu  événe- 

■  nxQl  qui  maniue  l'une  des  périodes  les  plus  heureuses 

■  de  ma  lie.  - 

Lw  iravauï  de  Uavj   furent  récompensés  par  lous  les 

WneuB  que  la  Société  royale  pouvait  décerner  i  il  reçut 

Il  Kédaille  de  Copley,  la  médaille  de  Bumfnrd,  el  fut  cliar 

giploneurs  fois  de  la  leçon  de  Baker. 

GeorBcs  111  moorut  eu  janvier  1830.  Ce  fut  une  |ierle 

Miiible  pour  la  Société  rojale  el  pour  la  science  en  général. 

^^ 

QoelitiiM  jours  après  son  décès,  la  Société  présenla  une 

M 

tdxHwau  n>i  Georges  IV,  qui  la  retut  de  la  manière  la  plus 

■ 

■ 

UlS  mw,  le  nouveau  roi  renouvela  le.;  pouvoirs  de  la 

1     m  Douteau  Warraul  fui  délivré,  par  lequel  le  conseil  de 

1»  Sociéié  royale  cessa  de  fournir  seul  le*  inspecteur*  de 

■ 

■ 

ipoque,  n'est  plus  le  délégué  d'une  société  quelconque, 

■ 

Bù  forme  uu  bureau  ajaal  uue  existence  propre.  Les 

J 
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fttx  membres  de  la  Sodétc  royale  qui  oot  été 

le  président  et  qui  loot  alors  neodbrct  à  vie  ;  le 

la  Société  astronomique;  six  membres  de  h  Sociélé 

Domique,  nommés  par  le  président  de  celte  Sociélé  d  dent 

le  mandat  est  également  perpétuel  ;  les  PimwU&m  d  Lomm-\ 

\dean  profes$or$  i  Cambridge,  et  le  Saviiiam  jwo/lworà 
Oxford.  Les  présidents  des  deux  Sociétés  coottaoent  à  £iire| 
l»artie  du  bureau,  après  qu^ils  oot  ce»é  de  présider 

I  Sociétés  respectives. 

I^  SiMriété  rojialc  astrononuqne  dont  il  est  ici  question 

jriit  fondée  en  1820.  Le  13  janfier  de  cette  année,  ime{ 
réunion  de  savants  eut  lieu  à  la  taverne  des  Franca-Ha-I 
(ons,  «  à  IVffet  de  prendre  en  considération  la  convenance 
•*  et  les  moyens  d'établir  une  Société  pour  reiicoaragt-| 
"  ment  Gt  Tavancement  de  Taslronomie.  »  Un  comitéi 
composé  de  MM.  Ch.  Babbage,  F. Baily ,  Gap.  Ck>lbj,  Cole- 
brookc,  Gregory,  John.Herscbel,  Moore  et  W.  Pearson,  fut 
chargé  de  préparer  un  règlemenl.  La  Société  astronomique 
tint  sa  première  séance  le  8  février,  dans  les  salons  de  la 
Société  géologique ,  et  sir  John  Herschel  fut  invité  à  rédi- 
ger une  adresse  qui  est  imprimée  dans  le  premier  volame 
des  Transactions  de  la  Société.  M.  Baily  eut  la  principale 
part  dans  la  fondation  de  la  Sociélé  astronomique  eten  fiit 
Tagent  le  plus  actif. 

La  constitution  de  la  Société  astronomique  rencontra 
une  vive  opposition  de  la  part  du  président  de  la  Société 
royale.  Sir  Joseph  Banks  ne  pouvait  pas  supporter  qu*oD® 
nouvelle  association  se  formât  en  dehors  de  son  action  ^i| 
de  son  influence;  il  n^était  pas  opposé,  en  principe,  ^ 


^f                          (  T»  ) 

1 

FlPnitience  de  centres  spëoiaut,  mais  il  mrait  voulu  les 
klî^  grariler  auinnr  Je  la  Socicié  qu'il  présidait  comme 
||uiaut<l'un  centre  principal.  A  «m  insligatioa,  le  duc  de 
iKonEnet  refusa  le  fauteuil  de  la  uouvell»  Société,  qui  lui 
llHliieiéolTerL 

1      SirJuepb  Banks  mourut  le  10  juin  IS30,  Son  dlose  fut 
»rMor««de>anl  ricadémie  des  sciences  Je  Paris  dont  il 
iUit  membre,  par  le  baron  Cu«ier,  le  9  arril  1S21.  L'il- 
iWre  iecrélaire  perpétuel  t'exprima  eu  ces  terme]  ;  -  Les 

■  oonagea  que  laisse  après  lui  Tbomme  dont  nous  avons 

•  •ujoofd'hdi  à  vous  entretenir,  se  pëduisent  à  quelques 
'  biUla,  et  cependant  sou  nom  brillera  avec  «^clat  dans 
1  rblslOLfe  Je»  sciences.  H  Banks  a  rempli  le  noble  poHc  de 

>  priiident  de  la  Société  royale  pendant  quarante-une  an- 
'  nwicontécutiïe*,  durée  plus  longue  que  celle  d'aucun  de 

1  wr  riiisloire  Je  la  Société  royale  pendant  ces  quaranto- 
1  ««années, on  ne  trouvera  pas  qu'elle  ait  eu  à  se  repentir 

'  l'eipril  humain ,  les  savants  anglais,  il  nous  est  bono- 
nklede  le  dire,  nous  à  qui  l'on  ne  contestera  pas  le 

Miu  crainte  pour  nous-mêmes,   les  savants    anglaii 

>  ou  pris  une  part  aussi  glorieuse  que  ceux  d'aucuue  autre 

•  aiUon  i  ees  travaux  Je  l'esprit  communs  a  tous  les  peu 

■  pUi  civilisa;  ils  ont  affroulé  les  glaces  de  l'un  et  de 

■  l'aulrepdte;  ils  n'ont  laissé  dans  les  deux  Océans  aueun 

•  fMOia  qu'ils  n'aient  visité;  ils  ont  décuplé  le  catalt^e 
'  lies  règnes  Je  la  nature  ;  le  ciel  a  été  peuplé  par  eux  de 

1 

1 

^^_ 

J 
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•  planètes,  de  satellites,  de  phénomènes  inouïs;  iboot 

•  compté ,  pour  ainsi  dire,  les  étoiles  de  la  voie  lactée;  sî 
»  la  chimie  a  pris  ane  face  nouvelle,  les  faits  qu^ils  loi  ont 

•  foomis  ont  essentiellement  contribué  à  cette  métamor- 
»  phose;  Pair  inflammable,  Tair  pur,  Tair  phlogisliqué, 

•  Jeur  sont  dus;  ils  ont  découvert  la  décomposition  d< 

•  Peau  ;  des  métaux  nouveaux  et  en  grand  nombre  sont  les 

•  produits  de  leurs  analyses;  la  nature  des  alcalis  fixes  D*a 
»  été  démontrée  que  par  eux;  la  mécanique,  à  leur  voii) 
n  a  enfanté  des  miracles,  et  placé  leur  pays  an-dessus  des 

•  autres  dans  presque  tous  les  genres  de  fabrications;  et 

•  si,  comme  aucun  homme  raisonnable  n*ea  peut  douter, 
»  de  pareils  succès  proviennent  de  leur  énergie  persoa- 

•  nelle  et  de  Tesprit  général  de  leur  nation ,  beaucoup  phf 

•  que  de  Pinfluence  d*un  individu ,  dans  quelque  positieo 
»  quMl  pût  être ,  toujours  faudra -t-il  avouer  que  If.  Bankf 
>'  n*a  point  abusé  de  sa  position ,  et  que  son  influence  n*s 
n  rien  eu  de  funeste.  Le  recueil  même  des  mémoires  de  Is 
»  compagnie,  sur  lequel  on  pourrait  sans  exagération  sup* 
»  poser  au  président  une  action  plus  effective  que  sur  U 

•  marche  des  sciences ,  a  pris  évidemment  plus  de  richesse  ; 

•  il  a  paru  plus  exactement  et  sous  des  formes  plus  dignes 
r>  d^un  si  bel  ouvrage.  G^est  aussi  du  temps  de  M.  Bank^ 
i>  que  la  Société  elle-même  a  été  mieux  traitée  par  le  gou^ 
A  vernement  et  qu^elle  a  occupé  dans  un  des  palais  royaux 
«  des  appartements  dignes  d'un  corps  qui  fait  tant  d'hon- 
neur à  la  nation.  • 
La  statue  en  marbre  de  sir  Joseph  Banks,  exécutée  par 

Ghantrey,  a  été  placée  dans  le  vestibule  du  British  Muséum; 


» 
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h  Bouscriptîoo  a?ail  produit  deux  mille  ItTres,  dont  le  sur 
phu  fut  employé  à  faire  une  gravure  de  la  statue. 


VIII.  —  La  Soeiàé  roffale  pendant  la  préiidÊnee  de 
sir  ffwnpkry  JDavy  (1 8i0  i  1 827). 

Le  39  juin  1820,  le  conseil  de  ki  Société  royale  désigna 
Wollaslon  pour  occuper.le  fauteuil  jusqu'au  prochain  anni- 
Tenaire. 

William  Hyde  Wollaston  était  né  le  6  août  1766  :  toutes 
ks  branches  de  la  science  lui  étaient  familières ,  mais  la 
dûmie  et  Toptique  surtout  lui  ont  de  grandes  obligations. 
En  1804  et  1805,  il  avait  découvert  le- palladium  et  le  rho- 
^oïD)  son  ingénieuse  méthode  pour  rendre  le  platine  maU 
l^ble  lui  rapporta,  dit-on, plus  de  trente  mille  livres (^). 
Soo  goniomètre  à  réflexion ,  sa  caméra  lucida  et  ses  verres 
périttopiques  témoignent  de  son  esprit  inventif  et  pratique. 
U  mourut  le  22  décembre  1828, à  Tâgede  soixante-deux 
Utt,  et  précéda  de  quelques  mois  seulement  dans  la  tombe 
^  deux  grands  contemporains,  Davy  et  Young. 

Wollaston  avait  de  grandes  chances  d*être  élu  président 
^  la  Société  royale,  mais  il  refusa  de  se  mettre  sur  les 
MDgs  et  appuya  de  toute  son  influence  la  candidature  de 
•»f  Humphry  Davy. 

Ë  Wollaston  divulgua  son  procédé  en  1828 ,  dans  un  mé- 
e  qui  fut  choisi  pour  la  Bakerian  lecture  de  cette  an- 
là. 
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Le  SO  novembre  1890,  la  léanoe  aniii?enaire  était  ploil 
nombreuse  que  de  coatome.  Le  président  intérimaire  an-| 
nonça  qae  le  conseil  a? ait  décerné  la  médaille  de  Copley' 
au  physicien  danois  CErsted  poor  sa  brillante  découverle 
de  Taction  d*un  courant  électrique  sur  Taignille  aimantée, 
découverte  qui  établissait  la  liaison  cherchée  en  Tain  de- 
puis longtemps  entre  Tâectricité  et  le  magnétisme.  A  oette 
occasion ,  Wollaston  esquissa  k  grands  traits  rhistoire  des 
progrès  de  la  science  électrique  :  l'invention  de  la  bouteille 
de  Leyde  et  odle  des  paratonnerres;  rexpérience  de  Gal- 
vani  et  la  pile  de  Tolta ,  qui  alla  prendre  place  à  côté  do 
télescope  et  du  microscope  parmi  les  plus  admirables  in- 
struments de  découvertes ,  et  enfin  Texpérience  d'OErsted 
dans  laquelle  se  trouvait  en  germe  Tinvention  du  télégraphe 
électrique. 

Après  le  discours  de  Wollaston,  le  scrutio  fut  ouvert 
pour  Télection  du  président ,  et  Davy  recueillit  la  presque 
unanimité  des  suffrages.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous 
étendre  sur  la  vie  de  cet  homme  célèbre  qui ,  de  Thamble 
condition  de  garçon  pharmacien,  s'était  élevé  au  premier 
rang  de  la  science  (*)  :  nous  ne  le  considérerons  que  daos 
ses  rapports  avec  la  Société  royale  dont  il  fut  réélu  prési- 
dent  pendant  sept  années  consécutives. 

Davy  avait  de  grands  projets  sur  la  Société  royale.  Il 
aurait  voulu  qu'elle  réalisât  le  vaste  collège  décrit  par  Ba- 
con dans  son  Atlantide ,  et  que  le  gouvernement  lui 

(*)  Sir  H.  Davy  était  oé  le  17  décembre  1778;  il  mourut  à; 
Genève,  le  29  mai  1829. 


(.85) 

^ordonnât  Tobseryatoire  de  Greenwicb  pour  Tastrono-j 
mie  et  le  British  Muséum  pour  les  sciences  naturelles.  I 

Dans  la  séance  ordinaire  qui  suivit  son  élection,  il  pro-i 
nonça  im  discours  qui  jette  beaucoup  de  jour  sur  i''état  de 
la  Société  royale  à  cette  époque, et  dans  lequel  ses  vues  re-' 
lativement  aux  sciences  et  à  la  Société  sont  développées 
avec  une  lucidité  admirable.  i 

Les  travaux  de  la  Société  rojralc  pendant  la  présidence! 
de  Davy  furent  aussi  nombreux  quMmportants. 

Faraday  présenta  son  premier  mémoire,  le  21  décembre! 
iSâO;et,en  1822,  le  docteur  Buckland  obtint  la  médaille 
de  Copley  pour  son  célèbre  mémoire  sur  les  fossiles  décou- 
verts dans  une  grotte  à  Kirkdale. 

Au  commencement  de  1 821 ,  TAcadémie  des  sciences  et 
le  Bureau  des  longitudes  de  Paris  avaient  exprimé  le  vœu 
de  voir  recommencer  les  opérations  qui  avaient  élé  faites 
^  1787  par  le  général  Roy  et  les  astronomes  français, 
pour  relier  les  méridiens  de  Paris  et  de  Greenwicb  Le  con  - 
^il  de  la  Société  royale  accueillit  avec  empressement  les 
ouvertures  qui  lui  étaient  faites,  et  il  fut  décidé  que  Ton 
coQiiQeQcerait  par  déterminer  la  distance  entre  Douvres  et 
^iais,sur  laquelle  il  restait  des  doutes  sérieux.  Les  com- 
^ssaires  étaient,  d'une  part,  le  colonel  Golby  et  le  capitaine 
^ater,  de  l'autre,  MM.  Arago  et  Mathieu.  On  employa 
^loiQe  signaux  des  lampes  à  lentilles  construites  sous  la  di- 
'^lioQ  de  Fresnel  :  les  lentilles  avaient  trois  pieds  de  dia- 
^^tre  et  étaient  composées  d'un  grand  nombre  de  petites 
Picces distinctes  (lentilles  à  échelons);  la  lumière  qu'elles 
Infléchissaient  était  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des 
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Iiharef ,  et ,  à  b  dîsUaiee  de  quranlft-Ut  nDet,  6Q  cNfâlI 
voir  des  ëloOes  de  prcniêffe  gfiodev.  La  cdie  fat  icEétàl 
robserratoire  de  Greenwkh  aa  mojta  de-trianglei,  et  bil 
angles  mesoréf  a?ec  le  gnad  tbéodoGte  de  Banudea  (*).l 

En  1825^,  un  comité  lot  nommé  pov  eiaminer  la  caoKl 
des  erreurs  découTertes  dans  le  eerde  mural  de  Green- 
wich,  et  pour  constater  Tétat  des  instmments  de  robHr-| 
vatoîre. 

Le  conseil  fit  en  même  temps  d*actifes  démardies  ai^Rsl 
(les  lords  de  l'Amirauté ,  afin  d*olitenir  que  Poo  donnât  à 
Taslronome  ro^al,  ^.  Pond,  les  aides  nécessaires  :  il  y! 
réussit,  et  tandis  que,  depuis  Flamsteed  jnsqo*i  Matkeljme,) 
il  n'y  avait  jamais  eu  qu'un  seul  aide  attaché  à  robstffa-| 
toiro ,  le  nombre  en  fut  graduellement  porté  â  six  soos  b| 
direction  de  M.  Pond.  Toutes  les  obsenrations  de  ce  deniier| 
astronome  furent  régulièrement  transmises  à  la  Société  et| 

(*)  Toutes  les  opérations  anglaises  ont  été  détaillées  dansui 
lu^moire  du  eapitaine  Kater,  inséré  dans  les  TrmuùeUmu  pow 
Tanné*  Ui8  :  les  observations  originales  sont  eonservées  dans 
|«M  ar«<liivn  de  la  Société.  La  partie  française  des  opérations 
i«al  r«*«liHi»  iiifdite. 

Kn  ada|tlaul  la  longitude  de  Calais  donnée  dans  la  Cbfuun'f- 
M«MC«  dM  Itmift  >  le  capitaine  Kater  trouva  pour  la  différence 
d»»  longiluUvit  des  observatoires  de  Paris  et  de  Greenwich 
t»w  il*,tH.  La  mesure  qui  avait  été  faite  à  la  fin  du  dix>buitièinç 
kièrle  avait  donné  ^  t8*,8  :  la  moyenne  9»  t9*,99  ne  diffère 
que  de  »i%  dixième»  de  seconde  du  nombre  9>"S0*,63  qui  a  été 
lr«»uvé,  en  tlMU«  par  MM.  Airy  et  Le  Verrier,  au  moyen  des 
iiynaun  de  la  télèf  rapbie  électriqae. 


fdblitcsis&t  frais:  cllci  formenl  dix  gros  volutacs  ia-rolio. 
Le  i\  janvier  1835,  l'Amirauté  appela  l'anealiriD  de  la 
SiKiJlë  royale  sur  la  corrosion  du  cuivre  iIodI  on  rlouhle 

Cn  comitd  fut  aoinmâ  pour  rechercbi' 
nojeii)  d'empêcher  celte  corrotioii.  Davj  eo  Taiiail  partie 

DoinbreUMS  rcelieri'lies,  donl  il  cuniign; 
tMlits  duos  trois  méinoires  lui  ilevaul  la  Société,  en  1SÏ4 
H  18î5.  Eu  janvier  tHH,  il  anaonija  tu  gouverneiaeDi 
itull  liait  trouvé  un  préservatif:  des  onin-a  furent  ilotmés 

ialemeut  pour  Teoajer.  Appliqué  à  de  peiilt  mp 
&a,  il  réosait  parfaitement,  mais  en  grand  il  produis 
luire  dommagD,  celui  de  rerouvrir  le  fond  de  cale  ■; 
tutièreavégélaleBel  aainialei,  ce  qui  le  Gt abandonner di 
l«  u«i  de  juillet  de  l'année  1  SiH.  B»*</  venait  de  lire  à  I 
Switié  royale  un  mémoire  Irès-délaillé  sur  la  question ,  i 
il  tut  trèt-mortifié  de  la  déciaion  que  prit  l'Amirauté.  Dana 
N  dernière  lefon  Bakeriennc ,  du  8  juin  18S6,  il  fait  allu' 
itt>  )  celte  aOaire  ;  <i  Des  eipériences  très-variées,  dit-il. 
>  iini  prouvé  la  [ilelne  efficacité  des  moyens  électro-clii- 
niiques  pour  préserver  les  tnétauit  et  particulièrement  It 
cuitre  dont  ou  double  les  vaiiseam ,  mais  l'espoir  que 
Jttais  conjii  de  voir  l'état  électrique  particulier  cmpc- 
diBr  l'adllésion  des  algues  et  des  insectes  ne  s'est  pflj 
réiHsé.  " 

La  Société  royale  fut  encore  consultée  en  1833  sur  Tuti- 
éetle  mérite  de  la  machine  à  calculer  de  M.  Babba^e  ei 
r  l«  paratoanerrei  imaBinéi  par  M.  Snow  llarrls  pour 
de  la  foudre  les  vaisseaux  de  guerre. 

dans  le  di>tail  des  péri) 
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proposés  à  la  Société  pour  réfection  définitive.  Le  titre  de 
clerc  fut  remplacé  par  celai  de  secrétaire  adjoint,  et  de  plus 
grandes  facilités  furent  données  pour  Tusage  de  la  biblio- 
tlièque,  dont  les  livres  purent  être  emportés ,  moyennant 
certaines  conditions,  sans  Tantorisation  préalable  de  la 
Société. 

Le  6  mai  1834,  un  comité  fut  nommé  par  le  conseil, 
pour  le  perfectionnement  des  verres  servant  aux  instru- 
inents  d^optique.  Des  expériences  furent  entreprises  et  re- 
mises aux  soins  de  MM.  J.  Herscbel,  Dollond  et  Faraday: 
ce  dernier  était  spécialement  chargé  de  la  partie  chimique; 
M.  Dollond  essayait  le  verre  et  déterminait  d^une  manière^ 
pratique  sa  bonne  ou  sa  mauvaise  qualité,  tandis  que 
M.  Herschel  examinait  ses  propriétés  physiques  au  point  de 
▼De  de  la  science  et  surveillait  Tensemble  des  opérations. 
En  1830,  le  comité  était  en  mesure  de  fabriquer  du  verre 
d^UDe  qualité  supérieure.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces 
expériences,  et  au  moyen  du  verre  fort  qu'il  avait  obtenu, 
^e  M.  Faraday  découvrit  la  relation  qui  existe  entre  la 
lomière  et  le  magnétisme. 

Le  3  décembre  1825,  sir  Robert  Peel  écrivit  à  Davy  pour 
loi  annoncer,  d'après  les  ordres  du  roi ,  que  Sa  Majesté 
ATait  rintention  d'instituer  deux  médailles  d'or,  de  la  valeur 
de  cinquante  guinées  chacune ,  comme  prix  à  décerner  par 
le  président  et  le  conseil  de  la  Société  royale,  de  la  manière 
^i  serait  jugée  la  plus  propre  à  faire  avancer  les  objets 
po&r  lesquels  la  Société  avait  été  instituée,  en  excitant 
l^émulation  parmi  les  hommes  de  science. 

Le  conseil  s'empressa  d'accepter  l'offre  du  roi  et  de  lui 
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m  IriMii^^nrr  n  rnrnnmiinirr  fl  ili'ridi  ipr  Iri  lafiil  liWn 
lenieBt  accordées  •  au  priocipak^  décounglii  «i  biM 

*  anx  fléries  dlnf  ettigatâosi  ^  annicBl  éU  saSsaBOMat 

*  établies  on  oMnpiéfées  peodaat  les  tmq  années  préeé* 

*  dantlejonrde  la  remiseC);  qaela  réooapenseneseri 

*  pas  limitée  anx  sajets  britanniqnes,  et  qne  Pefigie  4e 
»  Sa  Hajesté  serait  graiée  sor  robters  de  la  nédaiBe; 
-  qa*enin,  denx  médailles,  Tone  en  «r,  Faotre  en  ai|penl| 

*  seraient  frappées  sor  le  même  coin.  •  Ces  résohitioai 
forent  approofées  par  le  roi,  et  le  cootetl  s*ocai|ia  immé  | 
dialemcnt  de  foire  exécnter  les  coins,  de  minÎBfe  à  pouvoir 
décerner  les  médailles  à  la  in  de  Tannée. 

Dans  la  séance  annifcrsaire  dn  30  no? embre  ISâf),  Davy 
annonça  que  le  conseil  avait  décerné  la  première  niédaille| 
à  John  Dalton  pour  sa'tbéorie  atomique  et  ses  travanx  dt 
pbysiqDe  et  de  chimie,  et  la  seconde  i  James  iTorjr  pour 
ses  mémoires  sur  les  lois  qui  règlent  la  forme  des  pbnèteS| 
sor  la  réfraction  astronomique  et  sur  d'attirés  recherches 
mathématiques  relatives  à  Pastronomie. 

Hais  les  médailles  oe  purent  pas  être  remises  j  n'étant 
pas  prêtes  par  suite  de  la  néglif^ence  de  Tun  des  artistes 
(sir  Thomas  Lawrence).  Par  cette  raison  et  d'autres,  H 
arriva  qu'à  la  mort  de  Georges  lY,  dix  médailles  avaient 
été  décernées,  sans  que  les  coins  fussent  terminés.  Les  fondf 
mêmes  pour  payer  la  dépense  n'avaient  pas  été  versés 

(1)  Le  temps  avait  d'abord  été  limité  à  un  an ,  mais  on  trouva 
bientôt  quo  cet  intervalle  était  trop  court  et  présenlait  un  in* 
convénient  grave. 


ncDIrt  Ici  maiiu  du  ii-ésorier.  C'est  pourquoi,  lurique 
IiU  Suasetilïvial  président  Je  la  Sociélé,  eu  1830,  il 
Buida  au  conseil  Je  ne  plus  décerner  la  médaiLe  avaul 
iia'ilFÛt  pu  prcuJre  des  reuseignemeuis  auprès  dm  eiwu' 
tcun  [estatnentaires  ilu  feu  roi  et  auprès  du  roi  aclucL  Dca 
BKlures  furent  prises  pour  remplir  les  obligations  conlrac- 1 
tKSfarGeoi^ejIV,  et,  le 30  novembre  1893,  la  Sociiilé  fui 
bloRitÉe  que  les  médailles  Je  l'aocieune  raDdalion  élaieul| 
pritcsàélre  distribuées;  elles  portent,  d'un  câtc,  TelEgie 
do  roi  et,  de  l'autre,  la  célèbre  statue  Je  Newton  qui  est! 
plicfe  dans  la  cbapeUe  de  Trmit;  Collège ,  k  Cambridge. 

Le  J5  mars  1833,  le  duc  de  Sussex  avait  Tail  connaître 
fbltndon  du  roi  Guillaume  IT  de  rétablir  les  médailles 
njiJetSDus  les  conditions  suivantes  :  1°  les  deux  roédailles. 
iwaieDl  décernées  à  l'avenir  pour  tes  plus  importantes 'dé- ' 
coBTerlet  sur  un  sujet  déterminé,  proposé  par  le  conseil 
boilanj  d'avance;  â°  les  savants  de  tous  les  pays  seraient. 
•Hw'fc  i  concourir;  3°  provisoirement  on  conserverait  le 
ileraier  mode  adopté  par  la  Société  pour  l'octroi  de  la 
■^lu[wnse.  Conformément  à  celte  déclaration ,  le  conseil 
'^i,  leS8  mars,  que  l'ordre  dessujetïi  proposer  sera  il  : 
'-lunmomie;  3.  Physiologie;  3.  Géologie  et  Minéralogie; 
'' lti}(ifue;  5.  Hatbématiques;  6.  Chimie.  Des  comités 
«Uni  mstiiués  pour  proposer  les  Priie  Quettioni;  mais 
W  mode  n'ayant  pRs  répondu  à  l'attente,  on  résolut  d'ac- 
'"^  les  médailles  royales  aux  auteurs  des  mémdres  iné- 
'''>>  b  pins  Importants  sur  les  brandies  meutionnées  ei- 
*««.  le  cytlr  triennal  des  sujets  était  :  astronomie  et 
[■"Jfiologïe;  géologie  et  pbysiqiic;  mathématiques  et  cliî- 
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mie;  ec  les  uénionef  detaient  élre  comnnmiqiiés  dans  kf| 
trois  ans  après  la  date  de  Pavis  qui  serait  inséré  en  tête 
de  chaque  volnme  des  lYansactiont,  Ces  dispositions  Atreat, 
eiëcntées  pendant  le  ngo^  de  GnilUmme  lY. 

Les  médailles  royales  ont  été  maintenues  par  la  raoe 
Tictoria  :  elles  doi? eut  être  accordées  aux  auteurs  seuls  des 
mémoires  qui  auront  été  présentés  à  la  Société  rojale  et 
imprimés  dans  ses  Transactiom,  Dans  le  cas  ou  le  coosefl 
ne  trouve  pas  à  couronner  un  mémoire  rentrant  dsM 
UD  des  sujets  de  Tannée,  il  est  autorisé,  sauf  PapprobatioB 
de  la  reine ,  à  décerner  la  médaille  à  Tauteur  d^un  antre 
mémoire ,  en  donnant  la  préférence  à  un  siyet  de  Tannée 
précédeole. 

Sur  la  médaille  actuelle,  le  portrait  de  la  reine  TicUm 
est  entourée  des  mots  : 

Victoria  Regina  Soc,  Reg.  Lond.  Patrona* 
et  la  statue  de  Newton  des  mots  : 

Regina e  Munificenlia  Arhitrio  Soeietatis. 

Au-dessous  de  la  statue ,  on  lit  :  Newton»  A  droite  est  une 
figure  géométrique  prise  de  la  soixante-sixième  proposition 
des  Principes,  qui  renferme  la  première  idée  des  forces ii 
perturbatrices  ;  à  gauche  une  figure  représentant  le  systèiD6 
solaire. 

Udjb  médaille  duplicata  en  argent  est  toujours  remise  ef^ 
môme  temps  que  la  médaille  d'or. 

En  1826,  le  conseil  de  la  Société  royale  appuya  fortes 
ment  auprès  de  Tamiraulé  un  projet  d'expédilion  au  pôle 
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(nord,  conçu  par  le  capitaine  Parry.  Cédant  à  ses  instances, 

Melville  ordonna  de  faire  les  préparatifs  nécessaires; 

[ct,]e  4  avril  1837,  VJEféeia  mit  à  la  voile,  emportant  deux 

barcpies  plates  en  fer  et  bois,  de  vingt  pieds  de  longueur 

nr  sept  de  largeur.  Arrivés  au  Spitzberg,  le  capitaine 

Panyetle  lieutenant  (maintenant  sir  James)  Ross  mon- 

lereot  dans  les  barques  avec  vingt  hommes  et  se  dirigèrent 

vçn  le  nord  :  après  trente-cinq  jours ,  ils  atteignirent  la 

iititiide  de  82»45'  (*),  et  le  21  août,  ils  éuient  de  retour  à 

^fféchj  après  une  absence  totale  de  soixante  et  un  jours. 

les  observations  magnétiques,  en  grand  nombre,  qui 

avaient  été  faites  pendant  cette  expédition  excessivement 

^Ungereuse,  furent  communiquées  à  la  Société  royale  et 

imprimées  dans  les  Transactions, 

Davy  présida  la  Société  royale  pour  la  dernière  fois,  le 
Si  décembre  1836.  Au  mois  de  janvier  suivant,  il  quitta 
jrAogleterre  et,  le  l"*  juillet,  il  donna  sa  démission,  motivée 
I  Sur  le  mauvais  état  de  sa  santé,  par  une  lettre  adressée  de 
{Salzbourg  à  son  ami  Davies  Gilbert,  vice-président  de  la 
!  Société. 

I     Davies  Gilbert  fut  désigné,  à  Tunanimité,  parle  conseil 
poor  occuper  le  fauteuil  jusqu*au  prochain  anniversaire,  et, 

rie 30  novembre  1827,  il  fut  élu  président  de  la  Société 

1» 

[\     (i)  En  1818 ,  une  expédition  commandée  par  le  capitaine 
],Baehan  s'était  avancée  jusqu'à  la  latitude  de  80oS4'.  L'un  des 
.deuxTaifseaux  de  cette  expédition  était  commandé  par  le  lieu- 
j  tenant  Jolui  Franklin ,  depuis  si  célèbre  :  c'était  son  premier 
•^^ge  arctique. 
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royale.  Sir  H.  Dary  ^^^  rerenn  en  Anglelerre,  mais  lei  j 
ioârmités  croisMotes  loi  imposaient  nn  repos  absoln.  LeI 
oonseil  saisissant  la  première  oceason  de  loi  témoigner  saj 
haute  estime  pour  des  travaux  que  T Europe  entière  admi-f 
rait ,  s*empressa  de  loi  accorder  Tone  des  médailles  rojaks  \ 
nouvellement  instituées. 


IX.  —  La  Soeiéié  royate,  à  partir  de  la  préâidenee  éê 
Davies  Gilbert  Jusqu'à  nos  Jours  (  1827  à  1859). 

Davies  Gilbert,  le  nouveau  président  de  la  Société  royale, 
yiait  né  dans  le  Gomouailles,  le  6  mars  1707.  Après  avoir 
t^luflié  à  Oxford  et  pris  le  grade  de  maître  es  arts,  n  re- 
tourna dans  son  pays  et  y  remplit  les  fonctions  de  shérif. 
En  1 804 ,  il  entra  au  Parlement  on  il  ne  cessa ,  pendant 
vingt-huîl  ans ,  de  défendre  les  intérêts  de  la  science.  Il 
avait  été  élu  membre  de  la  Société  en  1791,  et  trésorier  en 
1819.  Il  faisait  également  partie  du  Bureau  des  longitudes. 
Il  mourut  le  34  décembre  1 839. 

Ce  fut  pendant  la  présidence  de  Davies  Gilbert  que  le  doc 
leur  Wollaston  établit  le  fonds  de  donation  (donation 
fund)  (*)  destiné  à  encourager  les  recherches  scientifiques  et 
à  récompenser  ceux  qui  les  feraient.  Wollaston  donna  deux 
mille  livres;  Gilbert,  mille;  Hatchett,  cent-cinq;  etc.,  dé 
sorte  que  le  fonds  s^éleva  immédiatement  à  trois  mille 

(*)  Le  «>  DOTembre  IM8.  Wollaston  donna  en  même  temps 
un*  f  r«nd«  quantité  de  platine  et  de  palladium  po«r  servir  à 
dp«  «•\)H>ntfm*«>»  rhiniîquet. 
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qBstre  cent  dix  livres  :  ea  1848,  il  était  de  quatre  mille  hait 
eoit  qpiarsite-trob  liTres. 

Lb  comte  de  Bridgewater,  qui  moonit  eo  1890,  léfpia 
|kiiit  mUle  livres  pour  être  employées  par  le  président  de 
|k  Société  royale  à  faire  écrire,  imprimer  et  publier  à  mille 
exemplaires  un  livre  sur  le  pouvoir,  la  sagesse  et  la  bonté 
4e  Dieu ,  manifestés  dans  les  œuvres  de  la  création.  Après 
tToir  pris  Tavis  de  Tarchevêque  de  Cantorbery  et  de  Tévê- 
^  de  Londres,  M.  Davies  Gilbert  commanda  des  traités 
ipédanx  à  MM.  Whewell  («),  Chalmers , Kidd ,  Bell ,  Roçet, 
Kirby,  Prout  et  Bnckland.  Cette  interprétation  du  testa- 
Bem  fot  rivement  critiquée.  On  prétendit  que  le  duc  de 
firidgewater  avait  voulu  un  ouvrage  unique  et  non  huit 
Ntés  distincts.  La  jalousie  et  Tenvie  ne  furent  peut-être 
pas  étrangères  à  ces  attaques.  Quoi  qu^il  en  soit,  la  publi- 
CitioD  des  traités  ne  fut  pas  terminée  avant  Tannée  1856. 

En  1830,  les  manuscrits  d*Arundel,  à  reiception  des 
■annscrits  hébreux  et  orientaux,  furent  vendus  au  Brilisb 
Moseom  pour  la  somme  de  trois  mille  cinq  cent  cinquante- 
neuf  livres ,  et  avec  le  produit  de  la  vente,  on  acheta  des 
<KiTnge8  de  science ,  anglais  et  étrangers. 

Des  dissensions  intestines  troublèrent  pendant  quelque 
taupe  le  repos  de  la  Société  royale,  en  1830.  Des  attaques 
fiveai  dirigées  contre  sa  constitution  et  son  administration 
par  deux  de  ses  membres,  M.  Babbage  et  sir  James  Souib. 

(')  Le  traité  du  docteur  Whewell  est  intitulé  :  Attronomy 
^^mianl  Phytics  eotuidered  unlh  rtfertnee  to  Natural  Théo- 
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L*élcctioD  du  président,  qui  devait  avoir  lieu  le  80  noven^j 
bre,  fut  vivement  disputée.  Deux  candidats,  le  duc  deSusiei 
et  J.  Herscbel  restèrent  sur  les  rangs  :  le  premier  obtiiit| 
cent  dix-neuf  voix,  le  second ,  cent  onze. 

Le  duc  de  Sussex  était  né  le  27  janvier  1773  et  avait  hé- 
rité de  son  père  Georges  111  Tamour  de  la  mécanique;  il 
laissa  à  sa  mort,  en  1843,  une  grande  collection  depesrl 
dules  et  de  chronomètres. 

I     11  présida  la  Société  royale  de  1830  à  1838.  La  premîën{ 
fois  qu'il  porta  la  parole,  il  rendit  un  hommage  mérité 
de  bon  goût  aux  talents  hors  ligne  de  son  concurrent, 
'John  Herscbel,  sVxcusa  en  quelque  sorte  deTavoirem] 
sur  lui,  et  fit  valoir  comme  circonstance  atténuante 
'  services  que  sa  haute  position  dans  TËtat  loi  permettait  de 
rendre  à  la  Société. 

Une  grande  impulsion  fut  donnée,  sous  sa  présidence, 
aux  recherches  scientifiques,  par  rétablissement  de  XAuxh 
dation  britannique  pour  l'avancement  des  idenees.  Des 
observations  furent  entreprises  sur  les  marées  en  différents 
])oinls  des  côtes  de  rànglelerre  ;  et ,  tandis  que  sir  John 
Herscbel  allait  observer  le  ciel  austral  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  M.  Airj  répandait  un  nouvel  éclat  sur  Tobser* 
valoire  de  Greenwich;  M.  Faraday  continuait,  à  Tlnstitatioii 
royale,  les  traditions  glorieuses  de  Davy ,  et  M.  Wbeatstone 
préparait  les  admirables  travaux,  qui  ont  fait  de  lui  Vvm 
des  premiers  physiciens  de  TEurope. 

En  1836,  le  baron  de  Humboldt  adressa  une  lettre  an 
duc  de  Sussex,  pour  recommander  rétablissement  de  sta- 
tions magnétiques  régulières  dans  les  colonies  britanni- 


i 
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r 

l|ques,en  Australie,  au  cap  de  Bonne-Espérance  et  entre  les 
tropkjues.  Un  rapport  favorable  à  cette  demande  fut  fait 
sn  conseil  de  la  Société  royale  par  MM.  Airy  et  Cbristie. 
L^Association  britannique ,  de  son  côté,  Tappuya  de  toutes 
Ks  forces,  et  les  eJBTorts  réunis  des  deux  sociétés  réussirent 
à  faire  établir,  en  1839  et  1840,  des  observatoires  magné- 
tiques à  Sainte-Hélène,  au  Gap,  dans  le  Canada  et  à  la  terre 
^  Tan  Diemen.  La  Société  royale  intervint  auprès  des  gou- 
Tcmemeots  étrangers  pour  obtenir  leur  coopération,  et 
M.  Sabine,  son  foreign  iecretary,  fut  chargé,  conjointe- 
inent  avec  le  docteur  Lloyd,  de  Dublin,  de  préparer  les 
éructions  nécessaires  pour  conserver  Punité  aux  recher- 
ciiesqu^allait  entreprendre,  non  plus  une  association  dVn- 
^^ut,  mais  une  association  de  peuples, 

Une  grande  expédition  fiit  organisée  pour  aller  explorer 
■^  régions  australes  du  globe ,  sous  le  commandement  de 
*ir  James  Ross,  et,  à  cette  occasion,  le  conseil  de  la  Société, 
aidé  par  les  différents  comités  scientiflques ,  rédigea  des' 
instructions  qui  peuvent  servir  de  modèle  en  leur  genre. 

Dans  Tentretemps ,  le  duc  de  Sussex  avait  eu  pour  succes- 
*^  au  fauteuil  de  la  Société  royale  le  marquis  de  Nor- 
IbamptoQ ,  dontriii^uence  personnelle  contribua  beaucoup 
^  laire  adopter  par  le  gouvernement  les  mesures  que  nous 
v^iio&s  de  rappeler. 

U  marquis  de  Northampton  était  né  le  2  janvier  1790 
^  avait  été  le  condisciple  de  Peacock,  de  Sedgwick  et  d'Jier- 
*^cl,  à  Tuniversité  de  Cambrige.  Il  fut  élu  président  de  la 
Société  royale  le  30  novembre  1838,  et  conserva  ces  fonc- 
tions jusqu'en  1848. 11  mourut  le  16  janvier  1851. 
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ec  besucODp  ilc  luccès  el  qui  fml  reodu  cflêbre  par  it 

ud  tclescoptt,  «troomioé  le  Cevialhan. 

Vaaie  suîvanle,  lord  John  Russell,  premier  lord  ite  lu 

IriKNrie,  écrivît  au  préaiJeol  <le  la  Sociélé  royale  que  i 
BUalioD  dtaït  lie   mellre  une  somme  de   mille  liirci  i 
lliiparitlon  du  conioii,  pour  Jérrayir  ou  récompenser  des 
Amba  scienllliques.  Le  coueil  l'empresu  d'ace 
Ile  offre  géoéreu se ,  el,  depuis,  le  subiide  a  continué  de 
Bgiirer  aa  budget  de  l'Ëlat.  Dans  la  rëparLition ,  le  conseil 

■  imeD  coosidéralloii  l'imporiancc  des  résulLaU  que  l'on 
lit  (les  eipérieaces  el  l'ioiposùbililë  de  les  obtenir 

NUHKcours  pécuniairei.  »0q  oeiauraît  eitimerà  un  trop 

■  but  prix  l'utilité  qu'il  j  a  i  recueillir  les  rarU,disail,  en 
•  18,^1,  le  comte  de  Ruse  :  l'histoire  entière  des  sciencea 
'  il'iaduclion  nous  montre  quesaasies  faits,  lesdécouierles 
'  ocpcuient  pas  avancer.,.  Loriqu'il  y  a  beaucoup  de  la- 

et  peu  de  gloire  ^recueillir  les  faits,  Tiiupulsiot 
donnée  par  les  corps  savanli.  L'Association  brîtan- 

■  aifae  nous  »  requis  i  pluiicurs  reprises  de  lui  ven 

■  aide  pour  TaciLiter  des  rechercbesquisemblaientavoi 
lilreaàraisistaDce  delà  nation  :decel  te  manière,  la  Socii^lé 
rayjleJevient  le  centre  du  monrement  scieutiGque  i 
nipe  11  position  que  les  fondateurs  avaient  en  vue... 
Cetlau  moyen  du  subside  anmiel  de  mille  livres  accordé 

Ftt  le  gouvernement,  qu'ont  été  puijiiées  les  observations 
''UvoMnlquei  faites  i  l'obtervatuire  d'Armigh  cl  à  ce\ 
"■tkree  (')  :  les  premières  comprenaienlloulcs  les  étoiles  de 


des  obser- 
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Bradiey;  les  seconde!  aTaîent  pour  objet  la  formalNiii  «Tiin 
catalogue  d^étoiles  placées  dans  la  zone  de  Tédiptiqne. 

Sur  le  même  fonds  fut  préle?ée,en  1 855-1 854,  mie  somne 
de  cinq  cents  Unes,  pou*  permettre  de  montar,  sooi  la 
direction  de  M.  Warren  De  la  Rue,  le  .grand  oljectif  ^ 
cent  vingt-deui  pieds  de  longueur  focale ,  qm  avait  <l 
donné  par  Huygens  à  la  Société  royale,  en  1091,  aînâqoe 
nous  Pavons  dit.  Il  s*agissait  de  comparer  Paspect  de  Sa- 
turne, tel  que  le  montrerait  le  grand  objectif  d^uygem, 
avec  celui  que  présente  la  planète  quand  on  Pdbserre  daM 
les  lunettes  modernes  :  le  dessin  de  Panneau,  tel  qi*9  flil 
donné  par  Huygens,  ne  s*acoordant  pas  avec  la  forma  qi*dB 
lui  trouve  aujourd'hui.  La  demande  en  avait  été  fihe  i  h 
Société  astronomique  de  Londres,  par  M.  Struve^  de  Sibt- 
Pétersbourg. 

Le  30  novembre  1853,  la  médaille  de  Gopley  fut  décernée 
à  M.  de  Humboldt,  et  reçue,  en  son  nom^  par  le  chevalier 
Bunsen,  ambassadeur  de  Prusse  à  Londres.  Le  30  décem- 
bre, de  Humboldt  remercia  la  Société  par  la  lettre  suivante, 
adressée  au  comtede  Rosse  :  «  Monsieur  le  comte,  c^estavee 
A  la  plus  vive  reconnaissance,je  pourrais  dire,  avec  le  genre 
•  d'émotion  que  Pon  éprouve,  lorsqu'on  obtient  un  succès 
»  auquel  on  n'a  pas  cru  pouvoir  aspirer,  que  j'ai  reçu  I> 
»  médaille  de  Gopley,  le  grand  et  noble  prix  que  la  Société 
»  royale,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Rosse, A 
»  daigné  m'adjuger.  Cette  illustre  compagnie  a  voulu  r^ 

▼atoires  privés,  érigés  en  Irlande,  et  placés  respectivement  to*^^ 
la  direction  de  M.  Robinson  et  de  M.  Cooper. 


<  compenser  un  lûlc  aTtlent  pour  les  sciences,  des  travaux 
'  peu  reuiarquahles  par  leurs  résntiais,  inaU  Torlilics,  daos 

>  \t  cours  d'uae  longue  el  laborieuse  carrière,  par  la  con- 
;e  d'une  courageuse  assiduité.  En  vous  suppliaol, 

>  inanscurlecomte,de  vouloir  bien  6lre,auprësde  laSociéLi; 

>  njale,  rinlerprèle  des  sentiments  de  profond  respe< 

>  (le  graiiiude  dont  je  suis  pénétré ,  je  dais  ajouter  aussi 
'  [cMonie  déjà  l'aura  fait  en  mon  nom  M.  le  cheTalîer  Bun- 

>  lCa,moDnobleet  spirituel  ami)  que  je  suisbeureuid'adrei 
tf  ces  lignes  à  celui  pour  lequel ,  dans  le  t7o(iRoa  mime, 
'ai  osé  dépoter  l'hommage  de  ma  rive  admiration.  • 
tans  la  séance  anniversaire  du  30  novembre  1854,  le 
Ile  de  Rosse  fui  remplacé  au  fauteuil  de  la  présidence 

f  lord  Wrolteslef,  qui,  comme  lui ,  cultive  l'astronomie, 
USîTévrier  18S5,  le  conseil  de  la  Société  fit  uu  rapport 
bmable  i  l'inslilution  d'un  bureau  de  météréologîe ,  si 
lequelson  avis  avait  élé  demandé  par  le  gouvernement  au 
»^de  juin  de  l'année  précédente  :  il  s'agissait  d'assurer 
liJifCDssioQ  des  observations  qui  allaient  être  faites  sur 
■Mr  dans  toutes  les  parties  du  monde,  conformément  au 
m  Émii  par  la  conféreace  tenue,  en  1853,  à  Bruxelles,  sous 
présidence  de  H.  Quetelet.  Les  lords  de  la  section  du 
conungrce  du  conseil  privé  avaient  désiré  connaitre  l'opl- 
,"^0  de  la  Société  royale  sur  les  principaux  DisiuERti 
liiMiÉorologie,  en  y  comprenant  l'éventualité  des  obser- 
03  à  taire  i  terre  ('). 


Il]  Le  I 


ttll 


'V-mtHMP»  fa: 


'  idht  m.  [iiiiiui  iiiiwiii    ^  JWBUn  i  1 

.a|i|anaB9iB  amr  I— rimgwr^i— ^  Ia 

«:  a  ^usKit  K  enioitt 

miaB  iiûML.  «:  uns]  aUù 

it  ^KLMirvBic  fflnft  àfcvmr  EBUBntm 

van-man  àt  Lonàps  for  il 

k!L*^  Jnn»  fli  At  JBOR  fwÏÏimnnt 

Allait»  âtr  b  ^miâèktrvn-mktBDAaàiM 

itqw»  9*àà  ébt  OBBSKa 
k  fpréwdest  prafumît  ^  nmir  ub  1b 
««y|uif  daoi  me  do  saBa  4e  U  Sacââié:  1 
r«fpoir  qiw,  feloo  fM^  prinil?,  Is 
rai«at  être  faites  dan»  eeite  aile. 

J/anoée  1  )$54  avait  été  marquée  par  rcxpédilko  aitft- 

iKMDÎqne  au  pic  de  Téocriffe,  cfitreftRie  par  le  profesnv 

Piazzi  Smith,  d*Édimboarg,  arec  Taide  de  ramiranté  (*). 

L'astronome  royal  d*Ëcosse  avait  qniué  SoDthaniploii  le 

jSO  juio,  et  le  ^ septembre,  il  s*éiait  réembarqné  pour  TAb- 

'{;l«terre,  où  il  arriva  apréf  une  absence  de  cent  dâ-sept 

!  jours,  dont  trenle-sii  avaient  été  passés  en  mer,  dix-lidt 

idaii*  |i;s  basses  terres  de  Ténériffe,  trente-aept  à  U  haotear 

|d«t  huit  niilU;  huit  cent  soiiante-dix  pieds  et  vii^-six  à  la 

liaiiii'iir  flf!  dix  mille  neuf  cents  pieds. 

(*j  Diiii  Miiiiua  de  cinq  cents  livres  fut  accordée  pour  cette 

i>i|*fililiiiii. 


!lln«  question  injporlanle  Pt  à  laquelle  lorJ  Wrolleslej 
preoail  un  vif  iatérêt  /ut  ag\lie  vers  cetiu  époque  Jaos  le 
wuiieil  de  la  Soriilé  royale.  Il  s'agîsaail  (la  rechercher  par 
^Dellet  mesures  le  goucernotncnl  ou  le  parlemeni  pourrait 
améliorer  ta  poiilion  àeâ  homme)  de  acienco    c!l  ilonoer  à 
celle-ci  le  rang  qu'elle  méritail  île  tenir  dans  le  paji,  Apres 
Avoir  pria  l'avis  Jes  principaux  membres  de  !,i  Société,  te 
conseil  formula  douze  proposilions  qiii  furent  iranamiscs  i 
lordPalmerston,  vers  le  eammencenKDt  de  l'année  1it57. 
Cet  propositions  pouvaient  être  divisées  en  trois  catégories: 
JjPropoHtionicoDCcrnaut  les  rérurmesà  jnlruiluire  dantl'cn- 
ll*«gnement;  propositions  ajant  pour  objet  priaripal  les 
BcncouragementsèJonneraui  recherche»  et  aux  découvertes 
VKsientilîques  j  propolitions  dont  l'effet  devait  âtre,  tout  en 
ll)MoEtaat  aux  hommes  adonn&i  à  la  culture  clés  sciencesi 
'iri  un  haut  degré  les  Intérêts  géaérauidu  pajs. 
mai  18S7,  la  Sociale  royale  se  réunit  pour  la  pre- 
Huiêrefnîsdans  Burlington  Uouse  :  c'est  le  qualriême  local 
I  ^'clle  occupe  depuis  sa  fondation.  Du  9S  novemlire 
1  au  8  novembre  1710,  elle  avait  tenu  ses  séances  au  collège 
IHiGrohim,  sauf  une  interruplioa  occasionnée  par  lu  grand 
'■  nuendre  de  la  cité;  du  S  novembre  1710  au  SO  novembre 
llTÏD,  elle  avait  siégé  dans  Crâne  Court,  et,  du  30  no- 
|Ttliiire  1780  au  7  mai  1857,  dans  Somerset  Houte,  se 
(nnsportaot  ainsi  graduellement  de  la  Cité  vers  le  IVut- 
\MkI,  quartier  du  luie  et  de  l'aristocratie. 

Tbts  le  commencement  de  l'année  1859,  quelques  per- 
iDccs  conf  urcQl  l'idée  il'élabllr  un  fonds  permanent  Jes- 
iil  â  secourir  les  hommes  de  science  qui ,  après  avoir  con- 
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leur  lie  aux  Iraiani  les  plus  ardus,  pouvaicDI  m 
r  dans  le  besain ,  ou  i  venir  éb  aille  à  leur  bmitlc, 
lie  décès.  La  Société  rcyale  accorda  soo  patronage  1 
inslitatioD ,  el  les  somme*  que  l'on  recueillit  furent 
fittitt  en  son  nom.  Le  16  juin  1860,  le  foDiIs  de  seciwn 
'^laii  1  quatre  mille  quatre  cent  soiiaote-sii  lirres, 

La  S«ciéti  rojale  est  préiidée  aujourd'hui  (1860)  parsir 
BeDiamin  ColtÏDS  Brodie,  qui  a  succédé  à  lord  Wrotteslej, 
SOnoiembre  18^8. 

Elle  est  r^tinie  pendant  sept  mois  de  l'année  :  la  s 
coniiDGDce  le  troisième  jeudi  de  novembre  et  Gnit  le  troi- 
|ùèm«  jeudi  de  jain. 

Le  conseil  s'assemble  dés  la  fin  d'octobre  et  coolînu 
séances  pendant  le  mois  de  DOt«rabre  :  sa  principale  ocen- 

ronaisle  i  décerner  les  médailles  et  à  cboislr  les  ol 
Iciers  et  In  nouveaux  membres  du  conseil  qui  doivent  flre 
recommund^i  i  ia  Société  pour  l'éleciion. 

Lt  iMum  Mniversaire  a  lieu  le  jour  de  la  Saînl-indré, 

nu  le  lenilemiin ,  si  la  Sajnt-Andrc  tombe  un  dimg 

Elle  est  consacrée  à  l'élection  du  président,  des  officiers  «l 

consnil ,  i  la  proclamation  et  à  la  remise  des  mMaillei, 

■u  discours  du  président  et  i  la  lecture  de  notices  n< 

les  membres  île  la  Société  décédés  pendant 
l'année.  Depuis  le  temps  de  Davy,  le  désir  a  été  so 
exprimé  de  voir  reporter  cette  séance  au  mois  de  juin ,  aat 
pour  ce  qui  concerne  l'élection  du  bureau  et  du  conseil, 
dont  l'époque  ne  pourrait  être  changée  que  pir  nue 
relie  cliarle.  On  a  dit  atec  raison  qu'aujourd'hui  ta  laiion 
ivanl  le  mois  d'aviil  et  qu'au  m 


eredibn,  Londres  eil  comparai îtemeiil  désuTi.  Mais  par,. 

n«ffet  de  l'espnl  de  consenalîoD  ai  déreloppéeii  Angle- 

nn,  la  majaritê  ne  t'est  pas  monlrëc  cmprcuëe  de  chan- 

gn  rindeD  eut  Je  cbosel;  •  Lortque  doiu  nous  rëunis' 

nas  le  30  oorembre,  disait  [e  pràident  dans  la  séance 

■mÛTcnaïre  de  1834,  nos  pensées  le  reportent  an  jour 

propice  qui  rit  Tonder  la  Société  rojale;  le  souvenir: 

4eBo/te,de  Wren,de  Hooke,<Ie  Wallis,  les  premiersi 

neobres,  se  réveille  en  nousel  nous  ëproutons  un  juste 

o^oeil  à  être  leur*  uccesseurs.  • 

La  rétinioiu  ont  liea  tous  les  jeudis,  i  huit  heures  et 

Mit  du  soir  ('),  dans  [a  ^andeialle  de  Burlington  HouseJ 

Cfllï  salle  est  ornée  des  portraits  des  présidents  de  la  So-j 

liilé.  Contre  l'un  des  murs  est  placée  une  grande  table  sur 

rade,  et,  eo  face,  on  a  disposé  des  bancs  en  amptii- 

liéiliT,  sur  lesquels  vont  s'asseoir  (sans  place  Gxe)   les 

UDbres  el  les  étrangers  qui  assistent  à  la  séance. 

iDBHtdl  que  le  président  ou,  en  son  absence,  l'un  ûei 

rict-pr^denls ,  est  moulé  au  fauteuil ,  la  masse  est  placée 

hii  (').  H  lit  alors  les  noms  des  personnes  qui  dé- 

sor  la  présentation  d'un  membre,  assister  à  la  réa- 

^  :  la  permission  étant  accordée,  cei  peisonnes  sont 

ùt«(^. 


{')  EUm  sont  sDSpeedti 
ti^ttt  el  de  U  PeniKÔIi 

l*|L>(birteJi>nDeiu 


s  pend  uni  les  te 
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Le  iiIbs  noMB  Meréuire  (amiorjiacrvtary),  aisîf  à 
àimbtàn  pfféaidffpt,  tii  le  yucèi  ? rrhil  de  tm  deroièfe 
«1  ane  jnft^true  àm  miwaoktt  oa  des  mémoires  doot  leeture 
«i«  taoïie.  Après  qMÎ,  tmH  nooveu  membre  Doa 
admis ,  après  avsir  mscrit  MB  Bom  diM  le  lif  re  des  chartBiy 
est  préKBié  par  mi  membre  as  présîdeol,  qoi  Tadaet 
b  fonae  présente  par  lei  stataU;  b  fonnob  est  b 
«âme  :  •  Par  raaioriié  et  M  Bem  de  b  Sodété  rojab 
r  Londres  pour  raraBccmcal  des  cmiBaitsances  natureBeii 
»  je  vous  admets  comme  mi  de  am  mendwes  (')•  • 

Le  plos  jenne  sccrécaire  (/«Bsor  aserrtary)  qpÀ  sîégo  ik 
(j^aucbe  do  présidem,  bk  eBSÙte  réamBératioD  des 
que  b  Société  a  reços;  pois  il  lit  bs  certificats  des 
présentés  pour  TébctioB ,  et  b  méomire  oi 
ont  éié  juj^és  dignes  d^être  oommnniqués  à  b  Société.  A 
fin  de  b  lecture ,  b  président  propose  d*adresser  des 
ciments  à  Tauteur  ou  aux  auteurs;  après  ^uoi,  vne 
sien  s^engage  sur  le  sujet  traité  dans  b  mémoîre|  discos-l 
sien  plus  ou  moins  vive,  selon  Timportance  da  sojet  et  I0 
nombre  des  membres  présents.  L*usage  d*ouvrir  une 
cussion  sur  les  mémoires  qui  ont  été  lus,  ne  parait  s* 
introduit  qu^en  1845;  il  rencontra  k  Torigine  une  op 
tion  assez  vive;  mais  les  inconvénients  qu*on  redoutait  ne 
se  sont  pas  réalisés,  et  il  a  été  maintenu. 

à  la  clôture  de  la  session  ;  j'avais  été  présenté  par  M.  Hab ,  di« 
recteur  de  Tobservatoire  d'Oxford. 

(*)  Le  récipiendaire  doit  avoir  fait  au  préalable  les  pfty^ 
ments  prescrits. 
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Longue  la  dtscuMioD  est  époisée ,  le  président  lève  la 

iBce  et  les  membres  se  rendent  avec  leurs  amis  dans  une 
taOeTobine  où  ils  prennent  le  thé.  Une  eonvenaxione  * 
Ken  et  dure  jusqu'à  onze  benres. 

Le  conseil  se  réunit  une  fois  par  mois  ou  plus  sourent , 
s*il  est  nécessaire. 

Les  comités  scientifiques  s^assemblent  lorsque  les  circon- 
itaoces  Texigent.  Il  y  en  a  huit  :  mathématiques ,  astrono- 
Qiie,  physique,  chimie,  géologie  ,  botanique  ,  zoologie, 
physiologie  animale.  Le  nombre  des  membres  des  comités 
varie  de  quinze  à  trente. 

Le  conseil  peut  en  tout  temps  nommer  des  comités  spé- 
ciaux. 

Les  Philosophical  Transactiom  sont  publiées  généra- 
kment  en  deux  parties  :  la  première  en  juin ,  la  deuxième 
CD  novembre.  Ces  deux  parties  forment  un  volume ,  mais  au 
I^Id  une  troisième  et  une  quatrième  partie  peuvent  en- 
core être  publiées. 

Outre  les  Tramactioni ,  la  Société  royale  fait  encore 
Hnitre  mensuellement,  sous  le  nom  de  Proeeedings  ofthe 
^oyél  Society,  un  bulletin  renfermant  des  extraits  des 
Q^moûres  et  des  procès-verbaux.  Les  Proeeedings  datent 
(le  1800. 

Aa  30  novembre  1859,  le  nombre  des  membres  de  la 
[Société  s^élevait  à  six  cent  quatre-vingt-onze ,  dont  sept 
ntembres  honoraires,  quarante-sept  étrangers,  trois  ceni 
einquante-trois  ayant  racheté  la  contribution  annuelle ,  sept 
psyant  cinquante -deux  schellings  par  an,  et  deux  cent 
soiiante-dix-sept  payant  quatre  livres. 
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éÊ  rannéc  qm  fcnait  * 


X.  — 


je  vîeos  <fe  tracer  de  la  I 
,ctjeae»e  fiwi—lf  pglaséd 


■île  4e  dues  a  4e  fiais.  Mab  si  r 
flécttt,  #ne  port,  qv  b  Sodélé  ragrade  de  Londres 
depw  den  corts  aai^  d'aHre  party  ^^dle  a  embm» 
sestraniydiBiiit  cette  période,  tontes  les  branche 
science,  on  coBiprcndraip^me  notice  dn  genre  de  < 
ne  poQTah  être  qo^one  espèce  de  chronique. 

Un  des  caractères  sa91ants  de  la  Société  rojale 
jours  été  quelle  ne  s^est  jamais  soatenne  que  par  les 
contributions  de  ses  membres  :  en  cela ,  elle  diffère 
|ticilement  des  Académies  du  continent  Le  génie 
nation  anglaise  la  porte  à  préférer  des  associations 
taircs  à  des  corps  organisés  par  TÉtat  et  placés  s 
dépendance.  «  Je  sais  bien,  disait,  en  1851,  M.  Airj 

•  laiA  bien  que  cet  état  de  cboses  n^est  pas  du  goût  < 

•  h  monde,  ol  qu^en  diverses  occasions  certaines  per 

•  ont  exprimé  le  vœu  de  voir  établir  une  Académ 

(t)  l^imuMirM  d'ouverture  de  la  session  arniuelle  de  l'A 
l(»u  t>ri(M|iiii(|U(«. 

)l  ■        "  -  •    I 


^e9  liant  U  ûrande-Iirctaf;ne.  Ouaal  à  moi.  je 
U  parla[;er  celte  oiiiDioa,  el  j'élendraîs  volanl 
anc  certaiai^  mesure  à  la  science,  ce  qu'un  grand 

■  jMële  allemâDd  ilisail  de  la  propension  des  hommes  de 

•  Itilrei  à  recberclier  le  patrcnaBB  iIbj  princes,  qu'elli 
le  d'aQaiblissemeot  et  une  calamilé.  Je 

■  b  lerrices  que  le  gouveraemenl  a  rendus  à  la  sri 
>  icci-Jint  aux  recammandalions  des  corps  qui 

■  éiabll  d'une  manière  irr^usable  leurs  litres  à  élj 
'  lis.  Je  pense  qu'il  est  honorable  et  avanlageu»  i  tous  les 
'  parib  que  le  gouveruemenl  accorde  parfoli  des  riïeum- 

!S  pour  d'importantes  découïcrles;  js 

•  Hiis  d'opinion  que  si  une  brancha  de  la  science  a  pris 

ne  forme  telle  qu'elle  admette  un  perfection neuic et  cun- 
DU  tous  une  certaine  routine  administrative  ,  celte 
<n  soit  entreprise  par  le  gouverncmetit.  Mais 
u  que,  dans  tous  les  cas,  l'initiative  Je  la 
loit  être  abandonnée  aui  individus  ou  i  des  as- 
13  Indépendantes.  » 
la  Sociiilé  royale  ne  recevant  aucun  secours  de  l'Éiat, 
fctlil  être  très-oonibreuse  :  ell(!  [ut  doue  obligée,  à  l'ori- 
gine^dese  montrer  facile  dans  l'admission  de  ses  membres, 
K  paidanl  loDglemp»  elle  ouvrit  ses  portes  non-seulcmenl 
tlX  hommes  qui  se  recommandaient  par  i\en  travau:i 
B  îi  des  perioones  riches  et  influentes, 
^l  te  seul  mi-rite  était  un  goût  plus  ou  moins  pronoucé 
four  la  science.  Peut-être  j  eut-il  quelques  abus  et  vendil 

•  parfais  avec  Irop  de  facilité  le  droit  de  mettre  à  la  aiiîtf 
J'iliiiom  vulgaire  les  lettres?  R.  S  {Ftllou- Royal  Soeic- 

10 
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«pnwvjit  le  benÎB  et  Umà  ivîr,  4c  tastcQuiuire;  fl 
fiarier  â  fcs  ycsi  pAv  cootre  ^"à  sso  e^rit  :  de 
cunUsan  et  ces  ofpémcvs  cbirgcs,  les  nos  de  Cûi 
expérience*,  les  astres  de  préparer  et  de  constmi 
«ppareiU;  de  U  ces  donalions  pour  pajer  les  frais  d 
|»^rienc«^,  pour  eo  assurer  b  coQtinoatioo;  de  U  < 
MU  hommes  universek  qui  s^attaquaienl  à  toutes  les 
dwn  tUin  connaissances  naturelles. 

l'iijii  lard,  la  division  du  travail,  indice  d*wi  éta 
avatip.A  f  commence  à  se  manifester;  les  recherches  d 
nnrit  plun  «ixiciales;  on  fait  les  expériences  en  parti 

'(*)  Ciiviiit'. 
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et  Ton  vient  en  rendre  compte  à  la  Société  royale  dans  des 
mémoires  bien  élaborés.  Les  Transactions  philosophiques  y 
aa  lieu  d^étre  un  journal  universel  destiné  surtout  à  tenir 
les  membres  de  la  Société  au  courant  de  ce  qui  se  passe 
dans  le  monde  scientifique,  constituent  à  la  fois  un  dépôt 
où  trouvent  place  successivement  toutes  les  grandes  décou- 
vertes faites  au  sein  de  la  Société  même,  et  un  véhicule  qui 
transmet  ces  découvertes  au  pays  et  à  Tétranger. 

Plus  tard  encore,  la  Société  royale  voit  «^établir  des 
e^ces  de  succursales  destinées  à  la  culture  d*une  branche 
spéciale  de  la  science.  D'abord  vassales ,  les  nouvelles  Asso- 
dations  deviennent  indépendantes  avec  le  temps  :  elles  ont 
leur  vie  propre,  leurs  récompenses,  leurs  Transactions, 
Mais  si  la  Société  principale  y  perd  un  peu,  si  quelques- 
uns  de  ses  membres  les  plus  distingués  cessent  de  lui  ap- 
porter le  fruit  de  leurs  recherches,  elle  8*en  console  en 
pensant  qu^après  tout  le  but  de  son  institution  est  atteint 
P^i*  le  progrès  et  le  développement  continu  des  connais- 
sances naturelles.  Puis  elle  exerce  toujours  une  action 
marquée  par  ses  médailles  :  la  médaille  de  Copley,  la  mé- 
daille de  Rumford,  les  médailles  royales,  qui  n'ont  rien 
perdu  de  leur  valeur;  par  le  fonds  de  Wollaston  et  par  la 
''^partition  qu^elle  est  appelée  à  faire  des  mille  livres  portées 
ehaque  année  au  budget  de  TÉtat.  Le  Président  de  la  So- 
dété  est' placé  à  la  tête  du  bureau  des  visiteurs  de  Tobser- 
vatoire  de  Greenwich ,  et  fait  partie  du  bureau  administra- 
tif du  Brilish  Muséum.  Enfin  les  places  d^associés  étran- 
gers limitées  à  cinquante,  comme  nous  Tavons  vu ,  conti- 
'^uent  à  être  très-recherchées. 
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LA  SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  LONDRES. 


I.  —  Organisation  de  la  Société  astronomique. 

La  Société  royale  astronomique  (The  Royal  Astrono- 
mieal  Society)  de  Londres  a  été  fondée  en  1 820.  Une  charte 
da  roi  Gnillaume  IV  l*a  érigée  en  corporation,  le  7  mars 
1831. 

Son  objet  est  Teçcouragement  et  Pavancemenl  de  Tas- 
Crooomie. 

Elle  est  dirigée  et  administrée  par  un  Conseil  (Council) 
composé  d^un  président,  de  quatre  vice-présidents,  d*un 
trésorier,  de  trois  secrétaires,  dont  un  est  chargé  de  la  cor-! 
respondance  avec  Téiranger  [foreign  secretary)  et  de 
douze  autres  membres  {fellows). 

Les  président,  vice-présidents,  trésorier  et  secrétaires 
portent  le  titre  d*0FFicisRs  (officers)  de  la  Société,  et  sou- 
vent la  dénomination  conseil  (counct7)  s^applique  exclusi- 
yement  aux  membres  qui  complètent  le  bureau  d^adminis- 
tration. 

Il  n'y  avait  à  Torigine,  en  sus  des  officiers,  que  six  mem- 

i 


bm  claiu  le  Conseil  ;  en  1 831 ,  ce  aombre  fut  porté  i  bnil 
La  cliarle  a  li\é  ud  minimum  île  fauil  membri»  et 
maximum  de  douze.  Le  nombre  des  membres  a  élé  porli 
à  dix  ,  en  1831 ,  et  à  ilouze,  en  ISS8. 

Les  membres  du  Conseil  sodI  élus  annuellement  au 
tin  secret ,  dans  la  séance  générale  qui  se  tient  le  second 
leniiredi  du  mois  de  février. 

AucuD  membre  ajianl  rempli  les  futiclions  de  président 
on  de  tice-préuideat  pendant  deux  années  conséculiii 
peut  être  réélu  au  même  poste  qu'après  un  an  d'ialerralle. 

Des  douze  autres  membres  qui  ont  fait  partie  du  Conseil 
peDilant  une  année,  buit  seulement  sont  réélijibles 

]  Jusqu'en  18S8,  le  Conseil,  dont  les  fonctions  allaient  ei- 
pirer,  proposait  officieusement  au  cboii  de  la  Société,  Inn 
de  la  séance  générale,  une  liste  de  candidats  sur  laquelle 
cliaquc  membre  avait  la  liberté  de  substituer  tel  nom  i  tel 
autrej  mais,  faute  de  pouvoir  s'entendre,  c'était  toujoun 
la  liste  du  Conseil  qui  passait.  Dans  une  assemblée  généraU 
spéciale ,  tenue  In  11  juin  185S,  il  fui  résolu  :  l'queU 
présentation  d'une  liste  par  le  Conseil  serait  obligatoire; 
3°  qne  tout  nom  proposé  par  deux  membres  au  n 
avant  la  séance  ordinaire  de  décembre,  serait  égalemeol 
soumis  à  l'assemblée  générale  du  mois  de  février;  3°  que 
les  listes,  lantcelle  du  Conseil  que  celle  provenant  de  l'inî- 
tiatife  des  membres,  seraient  mises  en  circulation  imméi 
lemenl  après  la  séance  de  décembre.  Be  celle  manière. 
liberté  du  choix  devient  plus  grande,  et  les  membi'es  di 
Société  peuvent  ac  concerter  cotre  eux. 


La  Société  nomme  des  associés  parmi  les 
étrangers  ■  le  moila  de  préseoLatioD  el  d'élecLi 

e  que  pour  [es  membres,  maïs  le  scrutin  est  itibilr- 
doooé  à  raïMoiimeot  préalable  du  Conseil. 

Il  j  a  aussi  des  membres  lioDoraires  en  Irès-petlt 
bre,  parmi  lesquels  oa  a  vu  figurer  Jes  rois,  des  gnod) 
leigneurs  et  même  des  dames. 

Les  séances  ardiuaires  i\e  la  Sociélé  ont  lien  le  secatid 
vendredi  de  chaque  mois,  i  btiit  heures  di 
vemhrc  à  juillet  inclus.  Chaque  membre  ou  associé  a  le  droit 
d';  introduire  une  personne  étrangère,  en  inscrivant  k 

n  de  cette  personne  sur  un  registre  spécial.  Jusqn' 

îâ ,  la  clôture  de  la  session  ataîl  lieu  en  juin  :  lit  séance 
dejuillet  ce  [ut  instituée  qu'en  1856. 

La  séance  générale  annuelle  a  lieu  Is  seroud  vendredi  de 
févrivr,  à  trois  heures  de  l'après-midi.  Le  Conseil  peut 

er  la  Société  en  séance  générale  spéciale,  chaque  loii 
qu'il  lu  juge  nécessaire. 

Le  Conseille  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  durant 
la  si^ssion, ou  plus  souvent,  si  le  président 
^res  eu  Tont  ta  demande. 

Il  présente  chaque  année,  dans  la  séance  générale,  lia 
upporl  sur  la  situation  de  la  Société;  ce  rapport  renfeniiG 
l'exposé  lie  la  situation  financière,  le  tableau  des  membres, 
m  aper{u  des  travaux  exécutés  lant  au  sein  de  la  Société 
|ue  dans  les  observatoires  du  pays  et  à  l'élranger,  el 
notices  nécrologiques  sur  les  membres  ou  associés,  décédés 
'pendant  l'année, 

Après  avoir  cnlendu  la  lecture  de  ce  rapport,  l'assemblés 


I«  riùcule  [es  quGslioDi  relativei  aui  alljires  Je  la 
SMiété,  qui  lui  tont  soumises,  délibère  sur  les  clianfiemeuU 
lopporler  au  règlemeal,  daus  lei  limiles  ilea  iireïcriplioi 
charlG,  et  procède  à  l'élecliUD  des  officit^rs  eL  d 
Umbres  du  CoDaeil. 
laRa ,  si  le  Conseil  a  juge  opporlun  de  ijécei  [i<'r  la  mé- 
liHe  de  la  Société,  la  remise  c»  est  faite  cgiletiivol 
bitance  générale,  et  le  prësideDl  pronoace  à  celle  i 
I  discAUH  où  il  expose  les  motirs  qui  ont  dnler 
Rchoii  du  CoDseiL 

U  DtâilaillB  est  accopilëe  pour  services  renilua  à  l'a 
Hinie,  sans  distinction  de  pays  ou  Je  natlonalili's.  Dm 
ptmièrcs  auDées  de  son  exislepce,  la  Saciêiè  déci: 
quelquefois  plusieurs  médaillea  la  même  aoniie,  les 
for,  Ici  autres  d'argent;  mais  depuis  l'octroi  d<^  la  cLarle, 
Ita'eo  donne  plus  qu'une  seule  :  son  règlement  esi 
el  1  cet  égard.  De  plus,  c'est  le  Conseil  de  la  Société, 
non  la  Société  iDécne  qui  décide  à  qui  la  médaille  sera 
lIoUDéo,  On  a  peusé,  avec  raison,  qu'une  grande  assemblée 
dllDniuies,  s'ialéressant  â  l'asli'ouomie  à  diiïcrenls  de|;rés 
'nntisageant  sous  dos  points  de  vue  également  ditTé- 
nnlSp  rorioailune  Cour  moins  propre  i  juger  des  questions 
dâkstes  de  mérite  peraonuel,  (ju'uii  corps  plus  restreint 
par  cette  assemblée  et  composé  d'bommes  réunissant 
rinlorité  el  le  tèle  nécessaires  pour  liîea  conduire  les 
■Iiirei  de  la  Société. 
La  marcbe  adoptée  pour  l'ociroi  de  ta  médaille  est  h 
livaale  :  Dans  sa  séance  ordinaire  du  mois  <lc  novembie, 
Ile  Conseil,  api'és  avoir  discuté  la  question  desaioirs'il  j'  a 


(6) 


lîeod*acoorderla  médaille,  dreiie  om  fin»  des  ffliMBPM 
qui  lui  semUent  avoir  des  titres  à  cette  dîsthietioii.  En  déj 
cembre,  il  choisit  parmi  ces  personnes  eelledont  les  titres 
lui  paraissent  les  plus  sérieux;  et,  an  mois  de  janvieri  Is 
droit  absolu  de  la  personne  choisie  est  mis  eo  discnsnoai 
et  le  Conseil  va  aux  voix  sur  la  question  de  savoir  s!  les  tra- 
vaux astronomiques  relatés  dans  Pacte  de  présentation  né-l 
ritent  ou  non  la  médaille  :  la  majorité  requise  est  des  trob 
quarts  des  voix. 

Ce  mode  de  procéder  n*est  en  vigueur  que  depub  Tannés 
1856;  antérieurement,  le  Conseil  votait,  en  janvier,  sur  la 
double  question  du  mérite  relatif  et  du  mérite  abooln  dsè 
personnes  présentées ,  et  avait  à  combiner  ces  deux  bases| 
d*appréciation  successivement  pour  chacune  d*elles. 

Le  Conseil  peut  instituer  des  comités  pour  traiter  dsé 
objets  spéciaux  liés  à  la  science  astronomique;  il  peut/! 
appeler  des  personnes  étraogères  à  la  Société,  qui  sont  alors 
complètement  assimilées  aux  autres  membres  du  comité. 
Les  rapports  des  comités  sont  adressés  directement  au 
CoDseil. 

Le  sceau  de  la  Société  astrooomique  représente  le  téles- 
cope d'Herschel  avec  la  devise  :  Quicquid  nitet  noitu^ 
dum.  Autour  on  lit  :  Royal  Jttronomical  Society,  18i0. 

La  Société  a  son  siège  à  Somerset  House,  dans  le  Strand; 
les  appartements  qu'elle  y  oocupe,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre 1854,  ont  été  mis  à  sa  disposition  par  le  gouver- 
nement ,  à  rinterveutioD  du  duc  de  Sussex  :  ils  sont  ouverts 
tous  les  jours,  de  une  heuie  à  quatre,  pour  la  conversation 
et  la  lecture. 


UbiblioihéquCjlpès-richeenouïraResJemslhinialiquM 
d'aitronomie,  a  été  forniée,  en  graoïle  parlie,  de  dons 
ibiotaire».  En  MÂH,  la  Soriélé  malbématique  (  Th»  Ma- 
Omotital  Soeiely)  de  Spilalfields,  toailée  ea  1717,  6t 
point  (le  BG  disiDudre  ,  Gt  oITrir  te»  livres  au  Codsi 
i  U  undition  que  les  membres  restanls  pourraient  y  ai 
Kcé>  leur  vie  durant.  Ces  membres  étaient  au  nombre 
'il-iraf;  trois  raisaienl  déjà  parlie  de  la  Société  aitrono- 
nhliie;  les  seize  autre]  Turent  élu»  dans  la  séance  générale 
(in  IS juin.  La  bibliothèque ,  dont  la  majeure  partis  se 

d'ouvra^s  d'astronomie  moderne,  fut  mise  de  celte 
n  en  possession  d'un  assez  grand  nombre  il'oi 
T^  (le  mathématiques.  En  1853,  M.  Turaora  légué  â  la 
SiHiJié  une  somme  de  cinq  cents  litres  sterling  (t  9,S00  fr  ), 
inurélre  employée  en  acbals  de  livres,  et  il  a  été  décidé 
serait  consacrée  spécialement  k  l'acquisï- 
Iwi  d'ouvrages  anciens. 

de  la  bibliolbèqne  est  fait  par  le  secrétaire 
■djmnt,  donl  la  place  a  été  instituée  en  1650.  Le  secré 

adjoint  ne  peut  pas  être  membre  de  la  Société  j 
Kmehe  un  Irailement  de  cent  litres  (9,500  fr),  et  re;ait' 

ion  de  5  p.  °/g  sur  les  contributions  d< 

nembres  qu'il  est  chargé  de  percevoir,  ce  qui  augmente 

quart  environ.  Il  doit  être  initié  à  1', 

;.  Le  poste  de  secrétaire  adjoint  a  été  occupé  si 

par  HM.  Epps,  Harlnup,  R.  Harris  et  J.  Wil-| 

ms;  ce  dernier  est  en  Tanction  depuis  le  8  avril  IS46. 

La  Société  astronomique  de  Londres  publie  des  ■Éioinl 

'(innnofrij  et  un  bulletin  sous  te  titre  de  ionthlt  hotick 


(») 


■ 


Les  Mteoircs  et  le  BnOetin  te  complètwat  antneOnMiLl 
Poar  les  premiers,  oo  a  adopté  le  Ibnuat  in-quarto;  povbl 
secood,  le  format  in  -octafo.  A  la  fia  de  Pamiée,  on  net 
le  texte  des  Mantkiy  NoUeêê  en  deux  colonnas,  daoi  k 
format  in-qnarto,  et  on  les  brocbe  aToe  les  Mémoires. 

Le  Bulletin  est  composé  de  manière  à  ne  pas  bire  dooUe 
emploi  avec  les  jittromomiMche  Naehriehien,  qni  panift- 
sent  à  Altona ,  et  dont  le  Conseil  de  la  Société  astronomifp» 
n*a  jamais  cessé  de  fanter  le  mérite  et  de  recommander 
PachaL 

11  est  surtout  destiné  à  tenir  les  membres  de  la  Société,  el 
le  public  en  général ,  au  courant  des  travaux  entrepris  dam 
Pempire  anglais,  et  à  donner  toutes  les  informations  dVm 
intérêt  immédiat 

La  publication  des  Mémoires  et  du  Bulletin  est  confiée  à 
un  éditeur  sous  la  surreillance  du  Conseil.  Un  comité  exa- 
mine les  mémoires  présentés  à  la  Société  et  fait  un  rapport 
au  Conseil  :  le  choix  des  mémoires  qui  doivent  composer  le 
prochain  volume  des  Mtmoir»  a  lieu  au  scrutin  secret,  dans 
la  séance  du  Conseil  du  mois  de  juin.  L^éditeur  est  pris  dans 
la  Société  même  :  c^est  aujourd'hui  M.  Ca^ley,  mathémati- 
cien distingué.  M.  Cayley  a  remplacé,  en  1860,  M.  Grant 
actuellement  directeur  de  robservatoiredeGlasgow,etbien 
connu  par  son  histoire  de  TAstronomie  physique  {ffistory  ot 
Phytical  Jttronomy).  Il  reçqit  une  indemnité  de  soixante 
livres  (1,500  fr.). 

11  a  paru  jusqu'ici  vingt-neuf  volumes  des  Mémoire  et 
vingt-deux  volumes  des  Monthly  Notices. 

Chaque  année,  comme  nous  Ta  vous  dit,  le  tableau  des 


nombres,  [e>  comptes  des  receltei  H  des  dépenses, 
Ubicau  de  facltf  som  mis  sous  \vs  yeux  de  U  Socit 
iipprim^  dans  le  Bulleliu.  C'est  là  un  Mcellcnl  usage, 
parlantes  les  Sociétés  aaglaises.  Aiant  d'êtr«  présentés  â 
ruKinbiée  générale ,  les  comptes  du  trésorier  oal  été 
niDis  cl  approuvés  par  un  comité  s|)écia1. 

mois  de  février  1869,  la  Société  astronomique  comp- 
l>i<  quatre  cent  trente  el  on  memlires  et  quaraote-neuf 

Sur  les  quatre  cent  trente  el  un  membres, 
soiijnlc-quâlre  avaient  capitalisé  leur  contribution  ;  àeox 
01  ireute-deux  étaient  des  souscripteurs  anaiTets;  t 
un,  des  membres  oon-réadeols  ('),  el  les  quatre  a 
^aicDl  la  Reine,  patronne  de  la  Société,  et  trois  men 
btnoraires. 

Tsici  les  nombres  mojens  des  membres  et  associés 
npure  dernières  périodes  décennales  ; 

I8ta  i  1831  (')  .     ■     .     .      ïK?  30?  15! 
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CJ  La  eatégorie  de  mflmhrflii  non-résldontj  a  été  supp 
1 1831;  eeux  dont  il  est  ici  question  avaient  été  élus  avani 
^«qne.  Lu  membres  non-résidenls  devaient  babîler  • 
fDBDlB  mille»  au  moins  de  Londres  ,  et  pfniTaiflnt ,  moye 
i|>  payement  de  hnil  eaiDées,  le  libérer  de  toute  conlribuli 
lërieore.  Mais  s'ils  nt  rapprocha icnl  de  la  métrapole,  ib  él 
comme  les  autres  membres,  saumis  â  la  esntribulion  3dd 
(•)  Il  Bit  essentiel  de  remorquot  que  l'année  socinio  Ëi 


\  IV  ; 


I 


■I 


La  dUtiodioo  des  membres  et  des  associés  n*ajaot  ké\ 
dite,  dans  les  documents  imprimés,  qo*à  partir  do  1897|  3! 
a  fallu  fixer  les  nombres  relatib  de  la  première  période 
ane  hypothèse. 

Les  BLCBTTES  dc  la  Société  se  composent  des  intérêts  da 
capital  placé  en  fonds  publics;  des  contributions  des  i 
bres;  des  droits  d'entrée;  des  capitalisations  de  oontribo- 
tions;  du  produit  de  la  vente  des  publications. 

Nous  donnons  ici  les  chiffres  de  Tannée  1861  afec  les 
receltes  moyennes  de  la  période  décennale  de  1852  à  1861 
en  regard  : 


lasi. 


-isst. 


Dividendes  des  fonds  publics. 
Contributions  des  membres    . 

Droits  d'entrée 

Capitalisations  de  contributions 
Vente  des  publications .     .     . 


Total. 


liv. 

16«,9 

Uv. 
140,f 

588,9 

867,0 

73,5 

45,1 

147,0 

155,1 

70,1 

69,6 

843,0        753,0 


Les  recettes  portées  en  compte  comprennent  toutes  les 
I  recettes  effectuées  pendant  Tannée.  Il  en  résulte  que  le  pro- 


duit des  contributions  se  compose  des  contributions  de  Psn- 
Dée  courante,  des  contributions  arriérées  et  de  celles  qui  oot 
été  payées  par  anticipation. 

.  I 

féyrîer  ;  de  sorte  que  Tannée  i8S2,  par  exemple,  est  celle  qui  • 
fini  an  mois  de  février  18i3. 


DÉFOSES  compreoneoL  le  Irallemem  el  les  iniolu- 
du  Kcrflaire  adjoinl;  l'indeinaité  île  l'édileur  d« 
raelclD  BullelÎDjIesrraisd'Linprcsgloiict  Je  gravure 
JupublicalioDs;  les  mJJailles,  [es  achats  <l a  livres,  caries, 
itnmntcDU,  etc.;  les  frais  de  reliure;  les  ports  cl  aiïran- 
imli  de  paquets  et  de  lettres  ;  les  frais  Jes  l'ëuaions 
M  dépeoses  d'eDtrelieu ,  de  chaiiITage  ;  les  taxes ,  etc. 

Les  Trais  d'impression,  de  gravure  et  de  lithograpliii 
rmirb  période  décennale  de  1853  à  I8SI,  m  sont  élevés 
tt^M  litres,  et  il  »  été  dépen»!  17S  livres  pour^nédailies. 
On  dépente  annuellement  36  livres  pour  les  frais  île  port 
H  J'sITrancliissement;  28  livres  pour  les  hommes  de  peine 
Hblgens  de  service;  14  livres  pour  thi^-,  sucre,  biscuîls; 
lllivTMpour  cbarbDQ,bois,  bougies,  etc.;  les  taxes  s'élèvent, 
(BiM/enae,  à  8  livres. 
U  dépense  de  l'année  l8Gt  s'est  élevée  i  S5T  livres;  la 
tfaiK  noyenne  de  la  période  décennale  de  TSââ  à  1S6I 
fté  de  0S7  livres  i  peu  près.  Pour  ta  période  enlièr 
léiwtue  a  donc  été  inférieure  i  \a  recette;  mais, 
rtuée  18Q1 ,  Il  j  a  en  déScit;  et  ce  déhcil  a  éié  couvert 
Umnjea  de  l'eicédant  de  l'année  précédenie,  qui  éiailde 
rei  :  une  tomme  de  0 1  livres  et  demie  a  été  pUcce 
■o  liais  publics. 
De  1859  à  iseï  IdcIus,  la  Société  a  acheté  des  fonds 
ililict  pour  une  somme  de  1,3Ô6  livres. 
Son  octi/se  composait,  au  mois  de  février  1SD3 
inicles  suivants  ^ 

aisse,  arriéré,  etc.,  416  livres; 
)  livres,  nouveau  3  pour  cent; 


3,100  litres  consolidas; 

PubMcatiuDs  non  tendue}  de  la  Sociét^î 

Oulre  la  dnnation  de  liOO  litres  pour  acbat  d' 
dont  il  a  été  qnesLion  précéJemmenl ,  la  Sociale  ai 
mique  a  encore  re;u  Iroii  autres  donalioni  :  l'une ,  At  (M 
livres,  aftéraite  en  11^34  par  ledoctear  Lee,  cl  les  întérélieD 
k  des  seciturs  donnes  à  des  Tentes  et  orpbelffls 
de  membres  ou  associés  d«  la  Sociéld;  l'autre ,  de  300  [itTM| 
a  été  faite  en  1856  par  M.  Lawson;  et  I: 
500  livres,  a  été  faite  eo  1661  par  M'°°  H.  Jackson,  qn 

it  réserté  les  intérêts  sa  tte  durant.  Après  sa  m 
les  ÎDlérêts,  acciimnlés  pendant  une  période  qui  ne  po 

,  seront  donnés  par  le   Conseil, 
Tarme  de  médaille  ou  d'argent,  ou  de  l'un  et  de  l'autr 

)u  d'un  ouvrage  sur  l'astron«mie; 
à  celui  qui  aura  inventé  ou  perfeEtionDé  un  iastrutnent  ai 
trODomique,  découvert  quelque  nouveau  corps  céleile,  s 
l'une  manière  quelconque. 
ts  astronomiques  appartenant  à  la  Sodili 
esque  tous,  comme  les  livres,  de  dons  pi 
ticuliers.La  liste  eu  est  publiée,  chaque  année,  avec  l'iodl- 

qui  oot  obtenu  la  faculté  d'ei 
usage  :  elle  s'est  enrichie,  eu  1S57,  de  quarante-deui  ar- 
ticles ajant  appartenu  i  H.  Sheepsbanks,  et  oITerts,  i  n 
mort,  par  misa  Sheepshanks,  sa  sœur. 

QueTques-UDS  des  détails  dans  lesquels  noi 
Ircr  paraîtront  peut-être  superQus;  mais  une  bonne  orga- 
le  bonnes  linances  sont  des  garanties  de  durée 


L. 


J 


|K!ur  \ei  sociËtéa  restrelnles  commo  puur  U 
Swifléaslronomique  Je  Londres  compte  i 

naDte-deoi  années  d'eiiilence;  elle  a  acquis  m 
pudE  aulorJlé,  et  mu  influence  gtir  U  culture  el  let  pr 
pii  de  rastroDomie,  en  Angleterre,  n'est  coaleatée  p 

me.  H  sérail  iajuste  de  ne  pas  accorder  une  part  de 
prapéritd  au  Bo[a  qu'elle  a  toujours  prii  d'améliorer  si 
léglBioenl,  chaque  fois  que  Tf^portunilé  s'en  faisait  mdI 
b  charte  qui  lui  a  Été  accordée,  en  1851 ,  e>t  conçue  daaa 

irit  [rèB-libéral  et  n'eiclul  aucun  progrès  amené  par 
le  temps  ou  par  les  circonslancet. 


-  Histoire  de  la  fondation  de  la  Société 
astronomique. 


Le  plus  ancien  document  imprimé,  relatif  à  la  fondalJoi 
de  la  Sâciété  astronomique,  est  une  circulaire  portant  1. 
date  du  1 3  janvier  1S30  et  dont  voici  la  traduction  : 

■  Dans  une  réunion  de  savants  ('},  tenue  aujourd'bui,  i 
■  reSèt  de  prendre  en  considération  la  convenance  el  l'uti 

•  lilé  d'étatilir  une  Société  pour  l'encouragement  et  l'avan 
l'AsTROnoaie,  il  a  été  convenu,  àrunanimil^ 

une  Société  qui  prendra  le  litre  de  Saeièti 

•  aitronotniquB  de  Londrei ,  el  de  rédiger  des  slati 


{')  II.  é( 


olm  neruhel , 


(  «*) 


f 


règlements  pour  le  gouT^nemeDt  et  les  actes  fatmrs  ( 
»  Udîte  Société. 

•  Il  a  été  résolu  ensuite  :  1*  Qu*an  comité  de  huitmem- 
A  bres  serait  chargé  de  préparer  ces  statuts  et  règlements;^ 
»  et  que  la  présence  de  trois  des  membres  serait  néeessairt 
»  pour  prendre  une  décision  ; 

«  2*  Que  MM.  C.  Babbage ,  F.  Bailj,  le  capitaine  T.  Collif, 

*  MM.  H.-T.  Colebrooke,  O.Gregory,  J.-F.-W.  Herscbel,' 
0  D.  Moore  et  le  ré?.  W.  Pearson  (^)  composeraient  le  e»- 
i  mité  susmentionné; 

•  S*  Qu*une  réunion  générale  des  membres  aura  lieu  le 
D  mardi  8  février,  au  local  de  la  Société  géologique,  dam 
n  Bedford  Street,  Covent  Garden,  â  sept  heures  précisa 

*  du  soir,  pour  examiner  les  statuts  et  règlements  qn 
»  pourront  être  présentés  par  le  comité; 

«  4"  Que  toute  personne  (recommandée  par  un  des  meo- 
»  bres  actuels  de  la  Société)  qui  serait  désireuse  d'entrer 

*  dans  la  Société  à  Pépoque  de  la  réunion  générale  sus- 
i>  mentionnée,  ou  plus  tôt,  sera  (moyennant  son  appro- 
»  bation  des  résolutions  prises,  donnée  soit  par  écrit,  soit 
»  par  rintermédiaire  d'un  membre)  considérée  comme 
»  membre,  sans  être  soumise  au  scrutin; 

n  5^  Que  le  comité  est  autorisé  à  rédiger  une  adresa 
n  expliquant  les  motifs  et  Tobjel  de  la  Société,  et  à  ré* 


(*)  Nous  supprimons  les  initiales  placées  à  la  suite  de  cefti 
noms,  suivant  l'usage  anglais ,  pour  indiquer  les  Sociétés  auX' 
quelles  les  personnes  nommées  appartiennent  et  leurs  autres  | 
titres. 


(Signe).  Fb*r 


Il  queition  dans  U 


13  janvier, 

aitDlali>e  qui  procède,  arail  éié  tenue  h  la  taverne  des 
FnMs-Hasnas.  60ua  la  présidence  de  M,  Daniel  Moore. 
éli  décidé  qiie  celui-ci  conLlnuerail  ses  fonciious 
h  présidenr  jusqu'à  la  nomination  d'un  préiideni  définilir, 
H.  Bail]',  dont  on  tnit  la  signalure  au  bas  de  la  cirvu- 
liit*!  fiait  lin  agent  de  change  passionné  pour  l'astrn- 
MHliii.  AprÙB  aruir  acquis  une  grande  forlune  dans  les 
enriebit  i  son  tour  sa  science  favorlle  île  Iraraui 
I.  Il  eut  la  plus  grande  part  dans  rétablisse, 
de  la  nouvelle  Société  et  en  devint  le  membre  le  jiUis 
il  le  plus  dévoué.  C'est  lui  qui  rédigea  les 
l  adoptes  dan*  In  séance  du  8  février  ;  et  li 
n-terbaui  du  Conseil,  des  séances  onllDaires  et  < 
Eàiérales  des  trois  premières 

U  première  séance  de  la  Société  astronomique  eut 
l«  S  février,  dan»  les  salons  delà  Société  gAjIogiqne, 
lud'annoofait  la  circulaire;  elle  fut  eotièremt 
M'eumea  et  i  l'adoption  du  règlentenl.  Le  docteur  Pear- 
■H  (ut  chargé  provisoirement  des  fonctions  de  (résoricr. 

leiH  févi'ier,  la  Société  procéda  i  Télectlon  d'un  prési- 

>ûL,d«  quatre  vice-présidents,  de  Iruis  secrétaires,  d'un 

^rier  et  des  membres  du  Conseil, 

le  duc  de  Somerset  fut  nommé  président,  MM.   Cole- 


I 
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brooke,  Groombridge,  Herschel  père  et  Pond,  astronome 
royal  y  furent  nommés  vice-présidents;  et  MM.  Babba^^, 
Baily  et  Herschel  fils,  secrétaires.  Le  docteur  Pearson  fut 
confirmé  dans  ses  fonctions  de  trésorier. 

A  la  date  du  9  mal,  le  nombre  des  membres  s^âevait  à 
quatre-vingt-quatre  (*). 

Le  duc  de  Somerset  ne  tarda  pas  à  résigner  les  fondioiii 
de  président ,  à  Tinstigation  de  sir  Joseph  Banks,  président 
de  la  Société  royale  (*) ,  et ,  par  attachement  pour  ce  der» 
nier,  il  alla  jusqu^à  faire  rayer  son  nom  de  la  liste  des  mem- 
bres. 

Il  fut  remplacé  par  sir  William  Herschel  :  c^était  la  no- 
blesse du  génie  substituée  à  celle  de  la  naissance;  et,  «  jî 
n  le  grand  âge  du  nouveau  président  et  son  éloignemMt 
•  de  Londres  Tempéchèrent  de  prendre  une  part  active  aia 
»  travaux  de  la  Société ,  son  nom  avait  été  si  intimemeat 
»  lié  aux  progrès  de  Pastronomie  moderne,  et  la  sdenœ 
»  avait  été  enrichie  à  un  si  haut  degré  par  ses  rechercbef 
»  et  ses  découvertes ,  qu^il  ne  pouvait  manquer  de  jeter  mi 
»  grand  lustre  sur  la  Société  à  la  tête  de  laquelle  il  se  tron-- 
»  vait  placé.  » 


(*)  Je  tire  ces  détails  de  V Annuaire  de  Berlin  [AUronomiêcku 
Jahrbuch)  pour  Tan  1823,  publié  en  1820  par  le  docteur  Bode; 
ils  sont  consignés  dans  une  lettre  adressée  à  ce  dernier  par 
Herschel  fils  et  datée  de  Slough ,  le  9  mai  1830.  Les  Mémoires! 
de  la  Société  astronomique  ne  donnent  aucun  renseignement  à] 
cet  égard. 

{*)  Voyez  mon  article  sur  la  Sodéié  royale  de  Ltmdre» ,  dass] 
V  Annuaire  de  1862. 


sir  Jolin  Hi^ricbel,  lils  île  ri[lu9lre  [iré^iilcii 
[hirgé  lie  réiliger  l'adresse  de  la  Soclilé  aux  . 
Innioinie.  En  sa  qualité  de  secrêlaire  pour  l'élraiijjcr,  il 
DOItlii  ta  naissance  de  la  nouvelle  inslilulion  aux  aiLra- 
el  leureuFoj'a  l'adresse,  les  Ualuts  el 
Itlùledesmembres.Unciacune  Tut  remarquée  ilans  la  lisiez 
nia  éLonnéde  ne  pas  j  (rouier  les  noEos  de  Young  (')  cl 
le  WDllasliHi{>)  (lai  avaient  cru  ilevoir  aelenir  à  l'écarl, 

IIL  - 


L'adresse  de  la  Société,  ■  expliquant  les  vues  et  li^^objvL^ 
jn  fundaleurs  •,  eil  imprimée  en  lËle  rlu  premier  vol uiik 
lo  Hémoires ,  et  fui  mise  en  circulatian  avant  la  première 
itnion  publique. 

1  II  doit  paraître  étrange,  ilit  l'auteur  en  cofflmcDÇaal, 
qae,1laa9  un  paj's  comme  la  Grand e-Bretagni 


les 


{•   Olberi,  I 
■lisD  de  la  & 


ncu  embranse 
Je  m'élo: 


n  ÀdolpS  Erman.  Leipiig,  IBBï. 
lion  dans  la  séance  de  novembre ,  un  nmis  avanl  sa  miirl. 


I» 


I  '»c  t»n— Jifuyui qt attiré T elfe— e 

ritteatiiMi.  -i  nViiHE  aBC—gjTadété  foi  s^ 

'(iMît>?3ii*tiKm  ht  -«te  «tcaee;  ot  <|iie ,  tamib  ^ik  I 

L  Tirt  <4iBi  ■Oi'w»jt;ije5  par  ik»  aBadadoos  qoi  êm 
\*  "V   v9  ^maiaot.  'es  «snitia  res  pnv  80R9ici|Bas  4 
[•  !mii5  imiî«  iUnri».  raknBoane.  Ta  bijuthe  la 
1»    I»   Miniunianm  hhm-h^mi  a-   foît  rcslée 
»  ponrme  îe  cette  Bustance  à  paiwinli  y  et  a^ail  e 
r*  ptmr  WB  ifjuteiuent  «{ne  «r  ha  trapaa^  ÎMilês  cl 
<   nmilaDi»  >l^»  inilîviiii». 

*  tjiifitftie!^  penaniHS  pewent  craire  ine  rastiaBi 
moins  ïit*Min  rime  JBwunee  «le  ee  ^enre  qne  les 
«-wnce»:  et  >{iie .  -ians  Tetat  «ie  perfèetioa  eà  sa  t 
ph vsqoe  «t  arÎTée .  «s  prey^s  hanrs  peufc^  i 
uwftf  «irvte  cuntiês  ja  xèie  «è»  baimiiBs  eC  aas^ 
êtabiiaKmeac»  naiiaiiaiu  tmuianéi  ochEHvcflMfl 
ebservacioas  oêleste»  i  ^  ■  «  en .  i  Mot  cfêneflacat, 
inatUndiia»  et  aeadëmiei  poèëqnei  ^ne  Toa  rcn 
cftez  toutes  la  oaduas  errifiaéeSy  cC  dent  rokjet 
coftare  géairjbs  Je»  «wnces  phvsù{(ies  et  mathi 
qoes^  Ccst  paanfonî  il  -len  oéoesnire  Je  faire  coa 


i>'  L'iutitatBM  ée  b  SicâHtf  anta— uMkfii  «tmI  â 
Moibatlae  eammm  îeaiilr.  T«4r  k  nppaH  pccsci 
[k  Ciaitil  à  k  Secîêflé^  4»mi  b  fraaifr  fCBcrak  dm  flS 


(  1») 


I 

I»  les  objets  utiles  qui  peuvent  être  accomplis  et  les  ob- 
»  stades  qui  peuvent  être  écartés  par  la  formation  d^une 

*  Société  consacrée  uniquement  à  Tencourag^ement  et  à 

*  Tavancement  de  Tastronomie.  • 
Après  ce  début,  Fauteur  appelle  d*abord  Taltenlion  sur 

Totilité  quMI  j  aura  à  former  une  collection  ou  un  dépôt 
d'observations  manuscrites ,  ouvert  en  tout  temps  à  Tin- 
spection,  et  à  publier  de  loin  en  loin  des  communications 
ou  des  résultats  pris  dans  ce  dépôt.,  et  propres ,  par  leur 
nainre  et  leur  exactitude ,  soit  à  combler  des  lacunes ,  soit 
&  offrir  des  matériaux  utiles  à  Tastronome  théoricien. 

Do  second  objet  digne  de  la  Société  sera  d^organiser  un 
cxamea  minutieux  et  systématique  du  ciel,  en  le  parta- 
S^aot  par  parties  d'une  médiocre  étendue ,  entre  les  mem- 
bres qui  auront  du  loisir  et  qui  seront  disposés  à  porter 
Qe  attention  particulière  et  constante  sur  ces  parties,  à 
déterminer  les  positions  et,  sMI  est  possible,  les  mouve- 
''iCQts  propres  de  tous  les  objets,  grands  ou  petits,  qui 
pourront  se  présenter  dans  leurs  limites  respectives,  et  à 
'^s  passer  constamment  en  revue ,  de  manière  que  pas  un 
corps  céleste  nouveau,  de  nature  cométaire  ou  planétaire, 
Venaot  à  traverser  leurs  frontières ,  ne  puisse  leur  échapper. 

*  La  connaissance  de  notre  propre  système  et  cette 
'  branche  plus  étendue  de  la  science  astronomique  à  la- 

*  <]uelle  s*adaptc  mieux  le  nom  de  cosmologie  peuvent 
paiement  gagner  à  cette  division  du  travail  et  à  ce 

*  Dïoile  d'examen  systématique.  Un  large  champ  d'inves- 

*  ^'galion  a  été  ouvert  récemment  dans  le  système  pla- 
^  Qétaire  par  la  découverte  de  quelques  anneaux  de  la 


(20) 
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o  chaÎDe  qui  unit  indiibitablaiient  les  corps  d*origiiie  e»-{ 

•  méuire  et  planétaire.  Et  il  est  possible  igae  certains  oorpi,{ 
»  d*une  nature  tout  à  fait  nouTcile ,  et  dont  la  déooo-j 

•  verte  peut  tendre  dans  Tafenir  à  réYéler  d^importanU 

•  secrets  relatifs  au  système  de  Tunivers,  soient  cachés  sou 
»  rapparence  de  petites  étoiles,  ne  poa?ant  être  disUih 
»  gués  d*autres  étoiles  d'un  caractère  moins  intéresnit 

•  que  par  Tépreuve  d'observations  faites  avec  soin  et  sos- 

•  vent  répétées^... 
»  Au  delà  des  limites  de  notre  système,  tont  i  prêtait 

»  est  obscurité.  Certaines  vues,  remarquables  par  kv 
«>  étendue  et  leur  généralité,  ont  été  émises,  il  estvfsit 
»  sur  la  coostniclion  des  deux  et  sur  les  lois  qui  peoiest 
>  régir  la  formation  et  les  mouvements  de  systèmes  sidé 

•  raux;  mais,  de  même  que  les  théories  de  la  terre,  qui  ont 
n  été  si  longtemps  Tobjet  des  spéculations  des  géologues, 
i>  elles  demandent  à  être  appuyées  ou  réfutées  par  la  leote 
»  accumulation  d'une  masse  de  faits  :  et  c'est  ici,  comme 

•  dans  la  science  à  laquelle  il  vient  d'être  fait  allusion, qne 
0  les  avantages  d'un  travail  combiné  doivent  se  manifester 
»  avec  le  plus  d'éclat. 

»  Un  des  premiers  pas  vers  une  connaissance  exacte  de 
»  la  construction  des  cieux  est  la  formation  d'un  catalogue 
«>  complet  d'étoiles,  sur  une  échelle  infiniment  plus  large 
»  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  été  entrepris  jusqu'ici.  La  îw- 
»  mation  d'un  pareil  catalogue  devra  comprendre  les  objets 
u  les  plus  minimes  visibles  dans  de  bons  télescopes  :  c'est 
»  un  travail  tellement  écrasant  qu'il  défie  les  plus  grands 

•  efforts  du  zèle  individuel.  Pour  être  accomplie,  la  tâcbe 


iloit  Clm  paHsgie,  H  de  tnaalère  i  ci 

par^ite  de  ddseiii  et  il  provenir  la  perle  île  lemp;  înévi-  j 

oVk  dans  le  ca;  où  plusieurs  observai 

11)  fiHs  de  la  même  rïgiOD,  landis  que  d'autres  r£gîoQ9 

Kflcraicni  am  examen. 

• Fnrtement  coniaincue  rie  l'ImporlaDce  de  celte! 

Ihhe,  et  eonnai.isanl  toute  m  difliciillé,  la  Nnciéié  a 
tronamiquc  pourra  !aht  un  appel  aux  observa teiii'S  de. 
riDTopeelduoioDde.el  les  invitera 
pour  mener  l'entreprise  â  bonne  fin.  Si  île  sembljble»! 
iutitDlions  i!taient  créées  dan'  d'autres  pajs,  la  Snciéliî' 
■liroaomique ,  rejetant  toute  autre  rue  que  celle  de  faire 
du  bien  i  ta  science,  serait  prèle  i  partager  à  la  Tnis  le. 
labeur  et  la  gloire  de  celte  entrepriie  bereuléenne,  i 
agir  de  conccrl  el  Je  la  tnaniére  qui  sérail  jngfie  devoir] 
undalre  te  ploa  sûrement  au  but.  » 
L'anienr  cite  encore,  au  nombre  des  résultats  lieureux 
ill  faut  aiwnclre  de  rioslitulion  nouvelle,   la  dil^ision 

fm  esprit  de  recherche  dans  rasiroaainre  pratique 
une  conséquence  néeeuaire,  une  diffusion  cm 
Ile  des  mélbodes  qui  servent  â  faire  les  observations 

UiDoainiqueï  et  géodésiquei  et  i  les  calculer.  On  iChib 
H)  i  manier  les  instruments;  il  se  formera  des  observa- 
union  pourra  déterminer  les  longitudes  eI  les  1aliluilrsd« 
"Ml  imporiaols  dans  différentes  régions  du  globe. 
It  perfectionnement  de  la  Ihéorie  de  la  luûe  et  de  la 

^SVe  de  la  terre  au  moyen  d'occultations  ,  d'appulses  et 

i'Wipses  observées  simuilanémenl  dans  liifTérenls  lieux; 
arjocemcnl  de  noire  connaissance  des  lois  de  la  rèfracliun 


K 


■Imosph crique  Mus  dJOërcoli  climats,  an  moyen  d'obicna- 

'Sponilantes  Jes  éloîtes  Ries-  les  méliiDdes  pmt 

dflermiaer  plus  correclemeDt  les  orbites  des  comèles  f*i 

lions  railcs  dans  les  punies  les  plus  éloigna 

enfla,  les  frfqueDles  occasioEis  oETerles  à  a 

Sociélf  lenanl  une  correspoDiIance  éleadue,  d'amasser  <l«c 

ilériaui  qui  p«u«ent  paraître  de  peu  d'iii]portaDce,qiu 

les  considère  iso1énienl,n]ais  qui,  par  leur  union,  peni 

l'enir  non-seuleiuenl  inlêressanls  dans  le  présent,  n 

précieux  dans  l'avenir  comme  points  de  comparaison  : 

quelques-uns  des  avantages  do  rinstitulioo  d'une  So- 
ciété astronomique. 

Il  Par  le  moyen  de  membres  correspond anls  ai 
socles  dans  des  pays  éloigné),  la  Société  peut  cipér* 
d'unir  les  travaux  d'observateurs  étrangers  aui  sl( 
propres;  el  en  établissant  ainsi  des  communications  ai 
des  astronomes  émlnenls  et  des  inslitiitioas  célèbres  di 
n  toutes  kl  (larties  du  monde,  elle  parviendra  à  être  àr 
furmée,  le  plus  vile  possible,  des  nouvelles  découTerlM 

ou  des  nouvoaui  perrectionnemeDls 

'   La  circulation  de  notices  sur  des  phénomènes  cébllci 
remarquables  et  prochains  peut  former  un  autre  o1ye1| 
et  non  te  moins  intéressant  peul-êlre,  de  la  Société,  « 
appelant  l'attention  des  observateurs  sur  la  conneiili  \ 
qui  existe  entre  ces  phénomènes  el  la  dftermiaalioa  de  | 
certains  éléments  ou  coeOicieals.  Dans  un  climat  a 
incerlain  que  lenftlre,  le  seul  tnojen  d'assurer  l'observa-  I 
lion  d'un  phénomène,  c'est  qu'il  soil  guetté  par  un  grand  I 
nombre  d 'observa leurs  à  la  fois,   • 
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les  obtcmlMift  I  le  vojiot  wéffiBèftneùi  y  terant 
amènes  i  s^entreleoir  de  leon  instniiiieots;  ib  pourront  en 
ceuiparer  les  qualités  et  discnter  le  talent  des  artistes,  tant 
Al  pajrs  que  de  rétranger;  il  s*établira  nne  looaMe  émula- 
tioB  poarposséder  les  instruments  les  pins  paHaits,  et  cette 
tahtion  poussera  i  leur  perfectionnement  et  en  fera  dé- 
CNrrir  de  Doureani. 

La  formation  d^me  grande  bibliotbèqne  astronomique  et 
pcot-èlre ,  plus  tard ,  la  création  de  prix  pour  Pencoura- 
Semeot  de  branches  particulières  de  la  science,  soit  théo- 
rique, soit  pratique,  on  pour  le  perfectionnement  d*instru- 
ncDts  ou  de  tables  astronomiques,  entrent  aussi  dans  les 
Tues  (les  fondateurs  ;  mais  la  réalisation  de  ces  projets  est 
iBbordoDoée  aux  fonds  dont  la  Société  pourra  disposer  et, 
fit  conséquent,  au  nombre  de  ses  membres. 

Les  fuodaleurs  adressent  un  appel  aux  amis  de  Fastro- 
Domie,  et  ils  espèrent  rallier  tous  ceux  qui  la  cultifent  ou 
qoi  s^intéressent  à  ses  progrès. 

En  résumé,  Tobjet  qu^ils  se  proposent  est  d^cncourager 

*  et  de  faire  fleurir  leur  science  particulière  par  tous  les 
>  moyens  en  leur  pou? oir,  mais  spécialement  : 

*  1*  En  collectionnant,  réduisant  et  publiant  des  obser- 

*  valions  et  des  tables  utiles  ; 

•  â*  En  organisant  un  examen  minutieux  et  sjstéma- 

*  tique  du  ciel; 

•  3>  En  encourageant  un  esprit  général  de  recherche 

*  daos  Paslronomie  pratique  ; 

*  4*  En  établissant  des  communications  avec  les  obser 

*  valeurs  étrangers; 


-nr   e  imbi    rarmnr  ^  •!■ 


*    I" 


•  nunm; 


U 


I    11^  mncfles   lartrcn&efn.  -^  es 'Weeramc d 
|«   mur  les    ttaBnim 
<   zs,  îii  lii  iiMiiit     Eh 

-aocert  ît^c  es  mutuuaiB.  'zmt  ir  !*yn|iiUiirg 
•    't^rançer.  .MS  es 'lOiets  MtifBriqarcàHVti» 
^    vrwr  es  ift|ea  irnorcs  ir  !a  aonrcéle  Siniié:  € 
!  «    ant  .orne*  nieif'éienee  me  !c9  «JÉfets  et  II»  iatérd» 
[•    tirv  ?<:eiiuàijiies  -ïtaMÎs.   • 


IV.   -  U 


'ippnrt 


'itrla 


Ea  préseiiuac  «n  premier  rapport  ians  b 
raie  4n  ^  ittner  H^ ,  Se  CAued  ie  la  Société  aft: 
■iqae  it  ««ooaiire  «p'i!  avait  résofai  de  taire  frapper  ■■ 
cein  po«r  «les  BBéilai^ies  de  brome,  d'argent  et  dTor  à  dé- 
ieerDer,  tomme  distiodioB  hoDorîfiqae,  aox  penooocs  qd 


le  lignaleraieDl  par  une  dé(>auverle  ou  par  uq  pcrreclîon- 
Dcmeui  dioi  [a  scieoïï  ('). 

,  aËa  lie  diriger  l'atteoLioa 
poiaisqui  ietoblaienl  les  plus  cligiiesil'eDcaiirageaicat,  i 
ùiuméia  les  priucipaui  sujel»  auiquels  il  voulait,  pour  la 
amept,  accorder  cet)  récompenses. 
>  Eu  premier  lieu,  disail-il,  ts  Conseil  propose  à 
'  cerner  la  médaille  à  celui  qui  aura  découreri  une 

c  planète,  un  nouveau  saleltile  ou  une  nouvelle 
lèle,  ou  qui  aura  relrouvë  une  ancieaae  comèlo  o 

•  pelqae  étoile  iIodI  la  clisparilion  avail  été  coastalée. 

■  Coniidérant  ensuite   combien   il  est  important,  a 
'  double  point  de  tue  de  la  navigation  el  de  la  géojjraphie, 

■  d'arvir  des  observalions  eiacles  des  éclipses  de  Jupîle 
H  des  occultations  des  étoiles  par  la  tune,  le  Conseil  es 

■  d'iri»  que  la  médaille  doit  être  donnée  pour  toute  collec- 

>  UoD  considérable,  noo-seulemenl  d'observations  origi- 

>  nald  de  ce  genre,  mais  aussi  d'anciennes  observaiioi 

■  authentiqaes,  réduites  au  temps  mo^en  du  méridien  i 

>  ^dque  observatoire  bien  connu. 

'  On  peut  encore  citer,  comme  dignes  de  cette  récou 
'  pcnK,des  observations  sur  les  positions  des  étoiles  fiies, 
intes  aoil  i  élargir  et  à  perfectionner  les  catalogues 

■  aeiDeli,  soil  à  déterminer  d'une  manière  plus  eiacte  li 

*  'loilci  variables  en  grandeur,  en  couleur  ou  en  positioi 
ibiervatioos  sur  les  étoiles  doubles,  tendantes,  delà 


l'I  Un  I 
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même  manière,  Don-feolcBMiit  à  SargÊrdi  à  peifcrtif 
ner  les  catalogues  aetnels,  mais  aaisi  i  déteffani  la 
distance  angulaire  de  ces  étoiles  cl  leur  «sg^  de pesiliBi; 
des  observations  sur  les  nébuleoses. 

•  On  doit  y  ajouter  les  obsenralions  sor  h  réfradioa,  m-' 
treprises  dans  le  but  de  perfectionner  h  théorie  de  ce 
phénomène,  particulièrement  à  de  petites  allitodes  si 
Ton  voit  se  produire  des  irrégularités,  sans  4|oe  TeB  ait 
remarqué  de  variation  dans  le  baromètre  on  le  theras* 
mètre;  —  les  observations  sur  les  marées,  particoficr 
ment  en  des  points  ou  le  courant  n*est  influencé  ptf 
aucun  continent  voisin;  —  les  obsenratioos  tendantes i 
déterminer  la  vraie  figure  du  soleil  et  de  la  terre  :  ^  a 
un  mot,  toute  observation  qui  paraîtra  propre  à  tmt 
avancer  ou  à  perfectionner  la  science. 

•  L^intention  du  Conseil  n^est  pas  de  borner  roctroideb| 
médaille  aux  observa  lions  seules.  La  réduction  des  obser 
valions,  après  qu'elles  ont  été  faites,  est  une  autre  tâche, 
et  une  tâche  souvent  plus  pénible  :  sans  elle,  les  obser-l 
valions  ne  rendent  que  peu  ou  point  de  services  i  Pas-' 
tronomie. 

*>  La  formation  de  tables  plus  simples  et  plus  faciles  pour 
la  réduction  des  observations  astronomiques  ;  la  forma- 
lion  de  nouvelles  labiés  pour  les  planètes  découvertes  en 
dernier  lieu ,  de  même  que  celle  de  tables  plus  exactes 
du  soleil ,  de  la  lune  et  des  anciennes  planètes  ainsi  que 
des  satellites  de  Jupiter,  est  un  sujet  trop  important  pour 
avoir  besoin  d'être  recommandé. 
f  La  comparaison  des  positions  de  quelques-uns  de  ces 


•  («ps,  île  la  lune  snrtoul,  oblenuel  peailant  le  siècle 

■  Klad  dans  un  des  priacîpam  ob^erïaloires ,  ai  ec  leurs 
ODS  déduilee  des  labiés  réputées  les  meilleures,  est 

<  lusiiun  objeL  digne  d'encouragemeuL 
'  U  Conseil  désire  tgalement  diriger  Tespril  de  re- 
cherche vers  les  registres  d'obserralinas  d'anciens  as- 

>  Ironomes ,  DOD-sealemenl  d<lns  le  bul  de  découvrir  si  l'on 
o'}  intuierail  pas  des  observaliosl  de  quelques-unes  des 
Hurellci  plinèles  Ou  comètes  ,  mais  autsi  dans  le  bul  de 

■  fijrmsr  no  ealalogue  pins  complet  de  cm  étoiles  que  l'on 
s  disparaître  de  temps  en  leoips.  Cet  sujets,  i-oii- 

•  junieoieBl  aiec  des  détails  etacU  et  descripiirs  sur  les 
iments  emplojét  par  d'éminenti  otaervateurs  dé- 

>  tHà,  pour  permettre  d'estimer  le  degi'ë  rie  conSance  i 

>  liUcer  dans  les  observalians  qu'ils  nous  onl  transmises, 
ml  des  droits  légltimei  à  une  mangue  de  disllnc- 

'  Ea  ce  qui  concerue  les  înslruments ,  le  Conseil  propose 

■  d'accorder  \a  mérlaille  pour  tout  perrectionnement  de  na- 
9  Taire  avancer  ta  science.  Parmi  les  numbrcui 
uïATt,  il  se  borne  à  mentiomier  un  instrument  pour 

■  i^lenniaer  les  grandeurs  apparentes  des  étoiles ,  ou  pour 
'  "rune  écLelle  exacte  qui  permettrait  aux  astronomes 

■  de  l'eiprimer  sur  ce  sujet  dans  le  même  langage;  un 

>  ipparejl  simple,  mais  sûr,  pour  dispenser  l'absei^aieui' 

■  J'édgirer  le  cbamp  de  son  télescope,  quand  il  veut  dë- 

•  tiriniuer  raieenjjlon  droite  et  la  déclinaison  de  petites 

•  éoilM)  et  un  moyen  d'appliquer  le  télescope  réflecteur 

■  aui  inslrumcnll  circulaires  et  de  passage,  d'une  manicre 


I 
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tâefcopes  fusfent  enrcj^strées  Ane 
mëtbodiqiie;  et,  pour  faciliter  ce  trataD 
a?ait  ioo^é  i  partager  le  dd  en  m 
parties,  dool  chacone  aurait  été  confiée  i  «b 
iéparé.  Celte  idée  arait  été  poormine  autrefois  en 
magoe  par  Olbert,  mais  sans  soocès;  elle  ne  réaant  paa! 
mieux  en  Angleterre;  et  si  nous  poeiédoni  aiyoanTkm  tel 
cartes  célestes  très-complètes ,  c'est  anx  trarau  fwTftnfc 
de  Desscl  et  d*Argelaniler,  et  i  Pimpnlsion  donnée  depabj 
1843  à  rastrooomie  sidérale  par  la  décooferte  des  petitesj 
planètes,  que  noas  en  sommes  rederables. 

Dans  la  formatioo  des  cartes  célestes  et  dans  les  cata- 
logues qui  les  accompagnent ,  on  se  propote  surtout  d*( 
registrer  les  objets  sur  lesqueb  on  appeUe  Pattention  < 
astronomes  :  ceux-ci  j  troufent  de  la  matière  obsenrablei 
mais  il  leur  faut  ensuite  des  recueils  d^étoiles  bien  déter- 
minées ,  dont  ils  puissent  faire  usage  pour  comparer  leurs 
observations  à  celles  des  autres ,  et  pour  découvrir  et  cor- 
riger les  erreurs  de  leurs  inslruments. 

•  Chaque  étoile  bien  déterminée,  dit  sir  John  Herscbel| 

•  du  moment  où  sa  position  a  été  enregistrée,  défient, 

•  pour  l'astronome,  le  géographe,  le  navigateur,  Tarpen- 

•  teur,  un  point  de  repère  qui  ne  peut  jamais  le  tromper 

•  ou  lui  faire  défaut,  le  même  dans  tous  les  temps  et  dans 

•  tous  les  lieux ,  d'une  délicatesse  si  grande  qu'il  sert  à  faire 

•  répreuve  des  instruments  sortis  de  la  main  de  Thommei 
et  s'adaptant  aux  choses  les  plus  vulgaires;  aussi  avan- 
tageux pour  régler  Thorloge  d'une  ville  que  pour  con- 
duire un  vaisseau  aux  Indes  ;  aussi  efficace  pour  lever  le 


plan  il'une  pellle  barunnie  que  pour  fi»er  les  li 
iTcmpiivs  IransaitantiqTics  (').  • 
tSils  pour  ulili^er  un  pareil  catalogue ,  il  Taut  iraboril 
Hoirl»  tnojeDs  de  débarrasseriez  posi lions cli.'«  éloili-s  ob- 
wrvèet  3  un  mamcot  quelconque  <le  l'eflel  réfiulier  «I  |iro- 
drcHif  de  11  préceuion  et  d'une  farlélé  d'inégalités  péHo- 
£qii«  plus  faibles,  provenant  de  lanulation  de  l'ateitc  la 

1  de  l'aberration  de  la  lumière.  Les  a^ilronnaiea  m 
partenui  i  iléve[op|ier  les  leis  de  ces  ioégaliié*  et  en  n 
p((isé  l'étendue,  mais  les  formules  sool  assez  enniiiiiquiïi 
tta'il  Tallait  les  appliquer  i  chaque  étoile  en  parlicuUi 
Jm  la  forme  où  les  fournil  la  liiéoric,  le  calcul  en  seri 
tUMsitement  pénible,  tin  trait  de  génie  de  ite^sel  a  été 
l^RT  dans  les  formules  ce  qui  est  particulier  â  cliaq 
[  conslanl  en  grandeur,  du  moins  pimr  un  loi 
de  temps ,  de  ce  qui  varie  d'un  jour  i  l'aulre.  On 
pdèt  lors  calculer  d(.-s  labiés,  donl  rinimeiue  avautaQe 
■'m  cemparable  qu'à  celui  des  logaiithmes. 
U  Ssciélé  istronomique  du  Londres  eut  l'Ii'inaei 
ibtier  tes  pivuiiêres  grandes  lables  de  ce  geurc  qui 
pint.  Dans  ta  séance  génoralc  du  11  février  IK^.i,  le  Conseil 
1  qu'il  avait  rêialu  de  faire  calculer  des  tables  de 
pf^ression,  d'aberration  cl  de  nulaiion,   pour  louie) 
(Uiln,  jusqu'à  lu  cinquième  grandeur,  sUuées  dans 
^nie  quelconque  du  ciel;  pour  loules  les  éloiles  de  la 


se  criaitcnr,  >laD9  ètms  ■■«  nar  J>  S0>  a 

et  lu-Jcuuiu  lie  rèqsUfO-,  t*  p*ar  H 

Mplième  |;raDi]cDr,  «iluic*  diBi  bck  a 

El  lu-deiKiui  lie  r&li[4ïqBe.  ■.ladj.f 
'tour  <li  ce  (rjiail,  hl  charge  i'ca 

Iw  cilculi  lurent,  en  graoïle  pJrfje,  es^tstc» far b |f 

lonaiil  lie  mariDc,  StrairorJ.  Us  U 

■naée  16^0.  Ella  compreiiûeal  teu  arifc  hdt  d 

quilre  Tingi-DM  éioilci  p 

Itoéet  d'un  caialogiic,quiettci 

logue  de  la  Société  aiironomiqut  de  toit4rm-  L*i^ 

du  catalogue,  c'eilà-ilire  la  Jate  poor  laquelle  k*  p 

lions  doi  étoiles  y  loat  donnée*,  elt  le  1~  janfier  IM 
l,e  LoDiinl  décerna  la  médaille  d'or  à  U.  Bailjr  tl 

dalllo  J'argcnE  à  M.  Stralford.  11  Gl  ei 

ici  »ux  ailranomei  pour  les  engager  i  obserf  er  <le  M 
lu  chacune  des  étoiles  renTermées  dans  le  catalogui,  l 
rrivcr  à  la  détermina tioD  de  leurs  mouvemenls  pni|im,flFI 

en  luiipoianl  qu'elle!  en  eussent  un,  el  de  fonutrr  aiiiii  m 

catalogue  rondamental  qui  pût  servir  pour  un  grand  aeoit 

bre  d'années. 

Lm    étoiles  du  catalogue  de  la  Société  astronoaûqu 

icafonl  été  observées  iiar   Plamsteed,  Oradle;,  Laaaîlic, 

Ha,vor,  Pla»!  et  de  Zacb.  Si  od  en  exteptc  c 

vingts  éloiles  empruntées  i  Lacailleetdii  étoiles  zodiacales 

du  bimo  de  Zseh ,  elles  le  irouvaîenl  toutes  daus  les  ci 

loguei  de  Bradtey  et  de  Piazzi, 
Lb  ratalogiLc  de  Piazzi  avait  clé  publié  cd  1814,  celui 

dn  Bradli'y,  m  1818   Les  époques  étaiem  respecli 


!el"  janvier  1800  el  le  1"  janvier  1755.  Le  caulnjjue  Je 
tradlej  afait  Élê  calculé  par  Bessel  cl  mérilait  bien  le  (lire 
k  Fundamet^a  Aitronomiir,  qne  cel  iliuslre  ailronome 
m  Mail  dannë.  On  a  ilit  atrc  raïsoD  que,  sur  la  base  Aa 
iWialioD»  lie  Braille;,  Beiael  a  laurni  les  inDjeus  de  re- 
Milruire  laut  l'édifice  Je  la  science '{').  Les  calalogues  de 
llanuleeil.  Lacallle,  Mayeret  deZacb  avaiecl  paru  Kspec- 
itra  17*5,  1763,  177SelI807. 
Il  Taul  remnnter,  ilans  l'Iiiiloire  des  sciencen,  Jusqu'à 
Uiaie  1690,  où  Tut  publié  le  Prodromus  JtlTonomiœ' 
HHrétius,  pour  reucootrer  un  catalogue  qui  réunisse  à 
aln  degré  les  coadilions  loulues  d'diendue  e(  (l'eiair- 
lilBiie,  En  conlinuam  â  remonter,  on  lrou«e  les  calaln^^ues 
leHalley, de  T;cliu  Brahe, d'UlUjtli  Bcit;l]  oi  enfin ,  à  ré|tO' 
(<t  la  filnB  reculée ,  le  catalogue  de  Ptoléméo.  Ces  diveri 
Mihgaei  n'ont  plus  aujourd'hui  pour  nou«  qii'uu  inlérél 
■ntéologique  :  M.  Bail]'  en  a  donué  i  $ei  Irais,  eu  1M3,I 
MnaatelleédilioDsoigneusemeot  revue  et  corrigée,  dans' 
tUrne  Xltl  des  Mémoires  de  la  Société  astronomique. 
H,  Bail}'  semlilait  s'être  prapoié  >  cle  nuppHnier  la  diit- 
B  qui  nous  sf|iarG  des  aociens  aslrotiomes,  et  de 
iplier,  ou  du  moins  de  préserver  d'une  destruction 
ieore  les  chainuni  qui  nous  unisneut  i  eui  {  de  con- 
r  fout  ce  qui  a  été  réellemenl  enregistré  au  sujet 
•  des  étoiles,  et  de  faire  de  celle  somme  de  connaissances 


IrjDhn 


^„(Fra.'ti>B^iUj. 
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Jnft  y%wiii'i  jftaîc  àmmi  tatmam  co  saaraol  de 


la  '^cW.  2  yiwt  à  fâv  ■nprHMr,  aoi  frais 

,  ki  •bMrratimis  or^ 
«.«■  I»3I.  9paUu,4Msle  tomelY  d 

,  âne  nouvelle 
<ài  célèbre  astronc 
le  tome  V,  ooe  d< 
qaalre-vii^-d 
(  jÊstromomim 
.  inCX.  Eo  ISSSfîl  it  paraître  ooe  m 
«Aoiw  <ài  dba^par  ^  FtiMsiccd,  augmentée  de  pi 
r«&<n«vEa  l«;ctt8»cnfiOyUde?iBt 

parr^sfociolto 
de»  êciemets,  qoi  eorei 
;^r»tJK  >  <ate^  ci  >i  fuJortion  en  catalogoes  de  tw 
.h>KT«ju.«M»  *>i;^«»  |vir  Lacaîlk  ao  cap  de  Boone-Espé 
M  74P-  LJÙiJkÀf  à  Psi*^.  et  b  formation  do  Cataloi 
r^sutaHKini^  ^Vi.  j.-  lùfn*  <*>,  eitensîoo  considéra 
cau!ii$rw  «r  Vx  S4C:«x<  asanmomique  de  Londres. 


Tl.  —  le  Cùtmk>§f  dr«fiNlef  de  rAssociATioji  B 
itiQri  vora  l^at^iichut  ncs  scieïicis.  —  Lei  p: 
réalisés  dans  Vastnomfmùe  sidérale,  de  iSiS  à 

Le  cJUks^goe  de  la  Société  astronomique  représ 
jusqn'i  un  certain  point,  Téiat  de  la  science  en  18 

V*    Voir,  ponr  P histoire  de  ce»  grands  catalogues ,  la 


ulaloguE  il«  rAnacialioDBritannii[ue,  qui  parut  en  IS-1 


Rdinle,sous  la  puianante  iai|iulsioii  ilDuoëe  par  la  Sociél 
101  écrivons  rhûtlolrï  :  cVst  i  cet  progrès  que  Dou 
nous  arrêter  un  instaol,  sans  nous  astreindre  . 
Tonlre  cbrooutn^que. 

l'iBaie  ISZ»  (iil  marquée  par  l'apparltwn  Ju  caialosi' 
icGroombridgc  ;  c'était  le  réiutlal  de  trente  mille  obseria 
'  nsfaileti  Hlackhealb ,  près  de  Londres,  arra  aa  cercle 
iriilim  de  quatre  pîcJt  <le  iliamélre,  de  Trougliton.  Ces 
lenatioDS  comprenaient  les  étoilei  au-dessus  de  ta  nen- 
tJBEK  grandeur,  situées  entre  41)"  île  dérlinaisoo  boréale  ci 
ht^\t  Elles  avaient  élé  commentées  par  Slephen  Groom- 
l<r|il|,>eea  1806, et  lermiaêes en  I81G.  Les  Calculs  île  ré- 
twiaa  d'abord,  puis  les  iurirmii^  de  l'astronome,  ec 
niicol  Tail  retarder  longtemps  la  publication,  et  GN>oni- 
bidgc élail  mort ,  lorugue,  ilans  la  «éaoce  anniversaire  itv 
S  Kvrier  1833,  le  Conseil  île  la  Société  astronomique  pul 
■er  enfin  que  l'impression  du  catalogue  était  leroii- 
l>i>-  OueUjucK  exemplaires  furent  distribués,  et  l'eiamer 
it  l'ouvrage  fil  naili'B,  d.rns  l'espc 


:   les   réduc 


s   Anales 


é«  avec  un  soÏD  suflisant:  ce  aoopçon  ajanl  étc 
i  par  un  comité  spécial,  les  lords  ile  l'Amirauté 
it  de  Taire  revoir  la  totalité  des  calculs.  M.  lirj,  le 
Mutel  aslronoiue  royal,  accepta  la  direction  du  Irav 


I 


U  dialogue  l'alicreaicDl  rïimprini^  fut  publié,  cotnriK  iHdll 


aA\i,  ■ 


I  MZS.  Le*  obserTaliolis  a 


iipoiia  dans  la  artbiit 


a  Société  >! 


Dnomique. 


I 


bridge  prit  rang  immédialtaitD[j| 
>pro  cent  il<^  Itraillpy  el  de  Pïaiii, 

HH.  WrolIHtr;,!  Glackhealb,  Kô1ler,i  Rrernsœ 
Hoolojo,  àSan  F<n7taDi]D\Eipague)e(  Quelelet,  à  Bruielle^ 
iDilirml  à  l'appel  adressé  aui  asIrODOmes  par  la  SodélJ 
oDomique  en  18^,  el  renouielé  en  IH3T  par  H.  Bail;, 
poar  oblenir  Je  onurellei  obserratioii*  des  éloilea,  et  Jtt- 
iëremenl  ilii  étoiles  doaleuws  inién.'^s  ilant  le  cat»- 
{□{[ue  de  la  SurliJIé.  Un  premier  catalogue  de  mille  tnJi 
Il  liii-huïl  éloilcs  fut  inséré  par  H.  Wrolteslej  dans  It 
lomeX  d«  Mciaoïres(l8^8);  malbeureusemenl  il  nedinnl' 
<|Qe  les  ascmstiiai  droites.  Ce  cataloijue  fut  récompenii  et 
1S59  par  ta  mé^taïlle  d'or.  Da  secomi  catalogue  des  aMiD- 
is  droites  do  cinquante  cinq  étoiles,  du  mime  astronoaiti 
parut  dam  le  lome  XII,  en  mfme  temps  que  le  calalagu 
de  U.  Kôller  et  celui  de  M.  MoDtojo  (<)- 

Le  tome  XII  renfermait  encore  uu  catalogue  de  nulle  lll 
cent  sojiaDle-dïx-sept  étoiles  entre  0°  cl  10°  de  déclitMÎKnl 
boréale,  observéeià  Padoue  par  l'aslroDome  Santini. 
tome  XI  arait  donné  on  calalo^ne  de  sept  cent  tïi 
;oiles  obîersiîes  à  Cambridge  par  M.  Airj  :  c'était  tt 
fruit  des  premiers  travaux  de  cet  aslronume  célèbre.  Appeléj 
),  à  occuper  i  l'univursilé  de  Cambridge  la  cb^nl 


faslronomie  fomlée  au  camnicQcemsnl  ilu  ilrmiir  >iic\e\ 
t\eiocleur  PJume  (d'où  vienl  l3  ilénumin.ilian  ilc  l'iii-' 
•im  ProfeMor) ,  et  à  diriger  l'observa  taire  élablî  aiii  Irait 
ih  ruolterailé ,  il  j  avait  organisa  sur  une  pclile  i^vlielle 
h  KfitènK  d'obcerTSIioDs  et  de  réducliani  qui  ronclioniic 
î  lilmirablemenl  anjourd'hui  i  Greenwicb.  M.  Air;  resta  à 
Cxnbndgejiisiiu'en  1830,  eteul  pour  successeur  M.  Cliallis. 
Cdui-cî,  a|>rëi  avoir  dirigé  l'observa  [aire  pendant  vinjt- 
'  u,  l'eil  retiré  à  la  Go  de  l'aonfe  1RGI,  et  a  élé 
nnplicf  par  U.  Adams,  danl  le  nom  ,  obscur  ju<(|u'ators , 
ikritil  tODl  i  coup  célèbre  après  la  découverte  de  la  planète 

lui  catalogues  dont  nous  tenons  île  parler,  on  ajoute 
baldogue  de  onze  cent  el  ilouxe  dtoilet  public  en  1Bô3 
Nr  raslroDome  roj'al  Ponil ,  el  le  catalogue  de  cinq  cent 
e  élnlles  publié  en  IHÔS  par  Argelandcr,  an  aura 
le  assez  eiactedes  travaux  qui  avaient  étù  exécutés 
lui Hléiniipbére  boréal,  vingt-cinq  ans  après  l'établisse- 
■Kal  de  la  Société  asiranomique  Je  ne  parle  pas  ici  des 
■Met  de  Bessel  et  d'Argelaoder;  elles  appaitienneul  à  un 
■ntra  ordre  d'idées  dont  je  m'occuperai  plus  lard. 
En  passant  A  l'hémisphère  austral,  les  observatïoDS  se 
iltiiiaient,  «u  18^0,  à  celles  faites  par  Halte;  à  l'ile  de 
Buhle-Héléne  en  l<}77,  et  par  Lacaille  au  cap  de  fioune- 
î<péraDce,  eo  17B1  et  1752.  Le  catalogue  de  Hallcj,  dont 
H-  hil;  a  donné  une  nouvelle  édition  en  1 K4?,  ains 
'avons  dit  précédemni'^nl,  ne  comprenait  que 
laraote  et  une  étoiles.  Lacaille  avait  déiliiii  il 
lAicrvatioDS  un  catalogue  de  mille  oeiireeut  quarante- 


il  lj  qii'uM  riiUe  pnrtie  i 
qu'il  31311  ripporlrM  eo  Frince  :  le  cataldgiie 
■  pir  ri^UEiatMii  BriUnnifjrw  nnrcnBe  neoi 
it  'AJijalir-tii  •îloiln.  ci  tnuLes  w*  cinjln 
k-nn'i  -laiu  l'Mp«;i!  il«  «-ize  amn  '. 
yn'iMMr  ■[lulnriK  1U4  l'uuient  éi-milét  enti«  Valfe; 
Ijrjilli^,  M.  4pr-'n  rriui-ci,  il  bllut  aucndre  ilc 

i  pour  ipprendre   i(iie4qiK   choM  di 
tanr>i;  hum  alon.  cooiiae  pmir  rnnipénr  leinBpipBdl, 
ln>i>  iibwnalojp^  rurenl  éublû  praqne  â  [a  mja 
1  ParaiDJlU,  la  rap  rleBonnc-Ltiwraim  illlllc 
Bïlr^M.  O  fut  un  rlKj  pitu  heurcBi  rôuluu  obteaiH  pitk 
pai»ai]le  (mpuNoii  ik  la  Sucivié  HtroDomiquc 

L'iiWnatnire  ilr  Paramilla  fuL  'rîgë,  at  IRîl,  pa 
lîr  Thi.-nut  RritbaDC,  gouin-aenr  île  la  ^ontelk  Gtiki  il 
Sd<I,  imaiétJiaicmenl  tpra  «u  arriife  iun  U  (■!■ 
ir  TliODiai  l'ailjoignii  comme  uilei  DIX.  Ch.  Bûokei 
Ihininp  ;  le  pn mirr  quilla  l'obscxTaloirv  (en  le  lûlini 
,  te  Mcnn>l  }  cpaliooa  les  otuerratioiu  pnMlaal 
granil  nomhn;  iranm**. 

itsui  jIc  l'abienaloire  Je  Paramalla  foreiit  rt 

H  par  Irait  méilaitles  de  la  Swiélé 

U.  Cil.  Kiiinkcr.  i|uj  aiail  reirouiê  ta  raméle  d'EocLe,  t 

e  prédile  par  le  célèbre  asti 
atlrmaïKl ,  olilîul  la  méJaillE  il'argcDl  en  18^.  Cioq 


ir^l, 


:  iTor  fui  JécfrEte  i  sir  Tbomas  Br»- 
ëlabli^scmFnt  de  l'otecnaloire.  el  à  M  Ddd- 
obser>alioas  îles  Débulea->e«  île  rhémispbên 


Us  obserrationi  ôrs  «luilet  australes,  rail»  i  Paramalla, 
W  élc  publiées  ilans  an  calatogue  Je  «epl  mille  trois 

'(Ingt-GÏni]  ëloiles,  qui  a  paru  en  IHZS.  Malheureci'i 
Kmeal  elles  afTreaL  peu  île  certitude,  ajiant  souOert  beau- 
n»p  lin  mauquc  ilu  ïlabïlité  Je  noslrumeat  îles  passages. 
1*«  otseryalion*  manuMrim  pour  la  période  de  IS 
IRn  ODl  élé  dépniëes,  en  1047,  liant  les  archives  de  la 
MîMailnMioniiquc. 

Li  fondalioD  d'iiD  observatoire  à  retirêmïté  m^riilii 
■  nnlioeni  arricain,  hiu«  les  auspices  de  l'Aniirauti 
gbiK,  élail  une  cbnw  arrêtée  au  moment  où  la  Soeîélé 

miqae  se  constitua.  Sir  John  Herschel,  en  l'au 
{inl dani  Tadreise  de  la  Société,  y  voyait   la  preuie  de 
rinportaoce  qu'on  auachail  i  un  bon  caialogue.  N. 
hw,  de  Cambridge,  qui  avait  été  désiguiî  pour  diriger  le 
iMur  obierratoirc  ilu  cap,  s'euibarqna  le  A  mai  ISii  e 
i  sa  deslioalion  le  I?  août  suivant.  Il  élait  mun 
lîlnitrumenlï  suffisants  pour  construire  un  calalogoe  pré 
reet  comioenta  immédia lemeat  lesobservatious,  ei 
tUendaul  que  l'observa  Loire  eiîl  été  bili,  et  que  les  instru 
doot  il  devait  ëlre  fourni  fussent  arrivés  d'Europe, 
ilalogue  approché  ainsi  cunilrult  et  calculé  rcnfer- 
iules  les  étoiles  observées  par  La  caille,  Jusqu'à 
'iaijDiime  grandeur;  il  Ail  publié  dans  les  Traniactio\ 
rlillaiephiguBi  pour  t»ti.  M.  Baily  adopta,  dans  le  cat 
•ofrOe  de  la  Société  astronomique ,  lea  grandeurs  des  éloil 
'innÈesparM.  Fallows. 
l-es  )ilans  de  l'observa  lu  ire  ne  furent  i'e{us  par  M.  l'i 
'">  que  vers  la  Tio  de  l»ii5  :  il  mil  immédialemi'iil 


Ir  m  maxti  m  a 
ifi9   iifim 

iiifii':i^  r  ■riilM-e    insu  ai  -aHsu.  te  ot  jhw.  HnL  Je 
pMiir  ^  «KmanmiK  fsu.  va/rmrmpt  vr  «k  iifeif  «  k 

[ski  !ao    iHiir  t'mitt-iirt  coite  is  aaaii^  9«fac««  à  T 
ii.na    «:    k  jikl  utoKmsiiuR  ma 
m:    i  'îiiiiiiiisira  m.  .f5l  nu  amc  i'* 

m 

•a  amiu  6e  onn  i» .  mDÛusnac  i  îi  Skoocm  l'ai 
•ouiiiiçut  et  UL  me  fi-i  «Miiie»  jucrsia  Ce  «i  miIi^in  irt 
rMHii9«uK.  «K  riS^.  |dr  b  wifai&r  iVr  Ir  11  Swicié 
aKmxiwiiifM. « 5ic  msrzBé aa  irû» -Ar  Sa 


tîijï 


knp,«tccUilbJ 


Ww  ;  lei  résullaU  se  Irouvârciil  concorJer  l]'ëa-Lien 
n  que  M.  Bendereoa  avaJI  IJrés  de  sei  observalioo 
iNr.  En  1)133,  nie  de  Saiutc- Hélène  avait  élé  remU 
Sourtmetnent  du  roi,  et  le  lieutenanl  Johnson  ëlaii  re 
tn  An^lelei're  arec  une  pentioQ-  11  ne  tardi  pas  i  entrer  | 
mute  soui-graduê  à  l'univenilé  d'UxFurd ,  el  devinl,  en 
)!9,direcleurderob3eriatoirede  RadcIJITelainiL  nommé,  ' 
1  nom  Je  son  fondateur)  où  nous  le  relrou ferons  plus  lard, , 
U  compagnie  des  Indes  orientales  avait  auiii  Tonde  un 
iLoire  k  Aladras,  dans  une  position  à  peu  inês  inler- 
Diitiaini  eolre  les  grands  observât  oins  des  ilcux  héini- 
çUres.  C"esi  à  cet  observatoire  que  uuua  devons  l'un  îles 
1^  grands  catalogues  des  temps  modernes  :  il  comprend  : 
■le  mille  quinze  étoiles,  observées  cbacuof  plusieurs  fois 
it^lé  formé  dans  la  période  de  16Z1  i  1»t3U  par  l'astro 
«M  Tajlor,  dont  il  porte  le  nom.  Taylor  éiaii  le  Kla  d'w 
Dcicaaïde  de  Maskelyne,  et  avait  fait  lui-m^inesoD  ap 
IfcDlifHgciCrecQwich.  Il  avait  été  ooiDiué,  eu  1830,  dl-l 
lirde  l'observatoire  de  Madras,  sur  la  recommandation! 
4t  l'astronome  rojal  Pond.  11  mourut  le  4  mai  IHiH,  n 
fivoir  atteint  sa  quaraule-iiuatrièitie  année. 


!.  —  Lit  Iravatix  enlreprii  pour  perfecliimner  le 
Catalogue  de  Cjtitooiation  Bnlannii/iic, 

us  tenons  d'énuméror  rapidement  les  nouvelles  r 

es  dont  M.  Bail]'  put  faire  usage  dans  la  Tormali 

hCalalogiif  de  l'Aiioeiatiou  Brilniintquc.  Fiito  qiir 


aUkMçaa  i  mi  .a»  -le  publié  par  la  SudéCé 

it  ..uourr*.    hmih    -rayona    lefoir  hq  paHer  ici,  d*i 

(lure  m  *î  Hoii  me  •itensiOD  ilu  caiaioffii»  de  la  Sacidtf, 

t  -nMuie  urrc  lu  i  'ail  «puqae  «iam  n&aloire  dé  T 

jvmie. 

^.>  -ataiiNçne  le  'VMoriaiiua  nHtanaiqDB  renfeniM 
^>s>i::k>iu  i«f  mil  mile  .mi»  -'cnL  •ioixanie-iiix-dept  étoitai, 
*tiuiu:f  tU  '  invier  !N50,  irec  li»  p 
lueili^.  if*i  nn^iioiu  <«ciiiair«9.  les  mouTemeiits  propm, 
.*c  en  -oi»i3nio  «^;;niniiiiqoe9.  Mrvaot  à  caicnler  la  prt-, 
-f!i!»um .    '  lUer-r.inM!  H  !a  auluilML 

A  uru  ■!!  '  ><i3 .  -M  ieviut  une  ba^  exceUmta  pair 
'i*»  rit.su\  if«  «ainiuuines.  loat  les  eflbrU  uni  tanila  dt^ 
*iiii»  1  e  )er«'ei':ioimer.  suKout  en  ce  qoi  concerai  ka^ 
toiin  ubirue».  lui  «sn  ^ni  la  partie  faillie. 

ku  .-jinmeuc^Kneai  le  '.^inniie  1850.  le  Coonii  «is  b 
>«ii*:ete  uipiuumiqiitr  inuunçaii  t^me  le  «mtnaaeur  ifeTayhg 
j  *  itut*r^.siuin*  le  Matiros,  le  capiiaine  Jaeob,  avait  dMâi 
ijD>  e  'aiuiiupie  'iHue«  les  enfiles,  au  nombre  de  inSh 
ii'M\  *■'Ml^  «uvntii.  siiuees  enire  '}Ù'  <ie  •lèdinaisMi  bo-r 
*".iu*  *'.  vi*  le  itt':înai$iia  ju.scriie .  duui  les  posil 
jv.iitMii  •;%.'  ietemiuees  ^r  ui  •«ui  obâwn'aleur.  Le  capi-{ 
zjiMif  /u-'.iu  >'  Hr*.iuda  -"n  même  temps  lie  réviser  A  éî 
;N-ri'iv.iiiiii»>r  r  uuiutpie  -le  rivior.  ian»  leqriel  on  avatl! 
"-t'tmuti  rieii(ixe>  ief':iuu  pravenauL  ie  L'Imperfection  dei{ 
ji:>u*nmeaLi. 

Le  '.TtTjii  iii  -.'jpiLJiiie  Ijcob  mu*  î«  cataio^^uie  de  T 
c:.u:oa  Bnioiiauiue  paric  en  1:44 .  •ian.'f  les  Annales  de' 
fjoservaiiMn!  >ie  Uniras.  J  rvnTeniuit  mille  quatre  eta^ 
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liparaote  étoiles,  et  était  accompagné  de  notes  sur  les  moa- 
ITemeQts  propres  et  sur  d'autres  objets  intéressants.  La  plu- 
Ipart  des  positions  concordaient  avec  celles  de  TAssociation, 
iBuiis  une  centaine  environ  en  différaient  de  plus  d*une  se- 
Iconde  en  temps  ou  de  dix  secondes  en  arc;  cinquante-cinq 
l^'les  n'avaient  pas  été  retrouvées,  et  les  objets  renseignés 
dans  le  catalogue  comme  des  nébuleuses  paraissaient  n'être 
|qae  des  amas  d'étoiles. 

tJn  second  travail  de  Taslronome  de  Madras  a  été  publié 
Nans  le  tome  XXYUI  des  Mémoires  de  la  Société  astrono- 
Nqoe  :  c'est  un  catalogue  de  trois  cent  dix-sept  étoiles, 
Ichoisies  à  cause  du  grand  mouvement  propre  qui  leur  était 
Jassigné  par  le  catalogue  de  l'Association.  Il  paraît,  d'après 
[les  nouvelles  positions  des  étoiles  australes,  obtenues  par  le 
[capitaine  Jacob ,  que  les  grands  mouvements  propres,  dont 
[00  supposait  ces  étoiles  douées,  ne  reposent  sur  aucune 
(base  solide. 

Le  13  février  1852,  le  Conseil  faisait  connaître  que  Pas* 
[tronome  du  cap ,  M.  Maclear,  avait  entrepris  la  révision  de 
toutes  les  étoiles  du  catalogue  de  l'Association  Britannique 
qui  n'avaient  pas  encore  été  suffisamment  déterminées.  Le 
tome  XX  des  Mémoires  de  la  Société  renferme  une  longue 
liste  de  rectifications,  et  celle-ci  a  été  suivie  d'une  autre 
plus  considérable  encore.  M.  Maclear,  en  remontant  aux 
données  originales  du  Cœlum  ^australe  de  Lacaille,  était, 
en  maintes  circonstances,  parvenu  à  retrouver  la  cause  des 
erreurs.  La  continuation  de  l'examen  des  étoiles  australes 
du  catalogue  a  paru  dans  le  tome  XXI  des  Mémoires. 
Taudis  que  l'on  s'occupait  de  revoir  le  catalogue  de  l'As- 


'UlioD  Bri  la  unique  3  Madrai  elau  cap,  loril  Wroiles 
(MOtporiéaoaobsirïaloireileBUclihcaih  J' 
lctlrj'-H>11  JanileSiaBonlibire,  commeD^aît,  I 

iiD  catalngiie  des  asceosioas  drwU)  1 
lie*  floilei,  choisies  parmi  celles  de  l'Association.  (| 
itatngnc  ilefaii  comprenilre  un  millîor  d'éioilei  de  ^ 
^sa*  ri  J«  il  stpliême  grandeur,  et  le  choi^  devi 
sur  tes  étoilej  dou^  d'un  grand  mouvement 
doni  l'obsemilou  n'araït  pas  Ëlë  sufliiaule:  cbicant 
Ittt  devait  ItK  obiervfe  au  moins  cinq  Toia. 

ilogue  de  lord  WrDllestey  élail  lerminf  en  If 
If  înpniiif  dans  le  lame  XXIII  des  UÉinoires  in  II 
■Mraoomîque. 

venous  de  ciier  tes  travaux  qu'avait  suscitai  le  m 
logue  de  rjUjocialioo  Britannique.  En  detion  de  cm  I 
MU»,  de»  erreurs  ont  éié  signalées  à  différenlea  ropria* 
ptr  les  juurnaut  astronomiques  -.  ce  qu'il  Taudrall  falw 
serait  de  discuter  les  nouvelles  ol>serva(i()iu 
un  supiiUment  au  catalogue,  dans  lequel  tes 
■murs  bien  constata  se  trouvcraieut  curri^Éi 


Ttlt,  —  tet  iraraax  enirfprit  pour  perfectionner  'i 
tItmaM  de  ridfMion  dcê  obierDalïon*  d'eliilei.  - 
I.a  moittttmeiiU  propres  det  éloiiei. 

tu  ce  qui  concerne  les  étoiles  de  rbémisjitière  Uir&l,  te 
ilalogue  de  l'Associ^lioD  Britannique  ëlaîl  ba^  sur 
l|c*<aloi;iie«  de  Dradley,  de  Piaui  e(  de  Groombriilgu. 


û  projelé  lie  r^objerïer  inulM  les  éioilei  de  ce*  (roi 
UlnHiies.  Il  y  avait  i  cela  plasicuri  avantages  :  te  priactpal 
^il  lie  permellre  la  tl£ Le rmi Dation  des  mouvemenls 

3.  Uais,  pour  arrivera  dos  résullaU d'une  valeur  réelle, 
illillail,  en  même  temps,  soumettre  les  observations  de 
ulliy  el  lie  Pîazxi  â  une  nouvelle  réduction  tur  un  plan 
Jlornie,  en  s'aiilaol  des  progrès  réalisés  depuis  clo- 
«Dltani.  Il  fallait  auHÎ  estimer  la  valeur  probable  ileeei 
lerrations,  en  tenant  compte  de*  instruments  qui  avaient 
rvi  i  les  faire  el  de  rhabileié  de  Tobservaleur.  Il  fallait 
ttAii  donner  l'époque  des  observations ,  soin  qui  a  été 
^igé  même  par  Tillustre  Bessel  dans  les  Ftitidamenta. 
i  l'cncontre  de  ce  qui  se  jifaliquait  autrcfuis ,  les  islro- 
nts  de  nos  jours  sont  tombés  il'accord  que  les  obser- 
ilHlt  doivent  être  publiées  telles  qu'elles  ont  été  j'elevées 
lus  les  cahiers  et  atec  le  plus  [p'and  détail;  ils  ne  vculeut 
.41  qu'on  soit  forcé  deles  croire  «ur  parole,  et  s'appliquent 
'tloDlicrs  ce  que  Bessel  disait  i  pra[)OS  des  Jastrumet 

que  la  réputation  d'aucun  artiste,  quelque  distingué 
pM  wit,  ne  dispense  de  soumettre  il  l'elamen  le  plus 
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polcui  tes  ce 


es  qui  s 


Lk  éléments  dout  ou  fait  usage  dans  la  réduclion  des 
thscrvalloDS  ne  seront  jjmais  déterminés  avec  une  ri[ 
ibsolue;  mais  on  a  maintenant  la  certitude  de  pouvc 
iméiiorer  i  mesure  que  les  moyens  d'observation  se  perfec-! 

il.  Ile  li  le  besoin  oii  l'on  se  trouve  de  reconrnien 
Ittoinen  loin  leclicul  des  observai  ions,  avec  laconditi 
Ntclnis,  de  s'euleudre,  pour  une  époque  donnée,  sui 
^\  des  élémeuls  qui  devront  iJIre  uniformément  e 


p. 


plojlis,  si  l'on  reul  pouvoir  comparfirenlre  elles  deiobseni- 
es  eu  dilTérents  lieux  et  en  lirer  Loul  le  Truit  cléiirlUe. 

La  SociéLé  aatronomiquc  de  Lonilres  s'est  pli 
penser  les  travaux  dont  le  bul  ftall  de  perfeclioDucr  la 
llémcau  donL  ooui  parlons  ici. 

Elle  a  (léceroé,  ea  1R30,  sa  mèlallle  d'or  i  M-  Kicbtri- 
on  pour  ses  recherches  sur  la  conslanle  de  1'. 
:n  1KS0,  à  M.  OuaStruve,  pour  son  mémoire 
ilsnie  Je  la  ppcicession ,  ei,  en  1 855 ,  â  M-  C  -A.-F.  PeUm, 
lour  Sun  ménioire  sur  la  coDitaole  de  la  nutslioi 

La  coDslaiite  de  la  préceiuinD  est,  comme  on  sail,  U 
qujniilé  dont  l'ëqulnoie  <lu  printemps  se  dépli 
!n  occident,  sur  réclipliqne,  dans  le  cours  d'ui 
-aleur,  d'après  M.  Struve,  est  de  5II",S35. 

1  Dulatiun  est  l'éleodue  d'un  balaOM- 
Le  de  la  terre  dont  la  période  s'accomplît 
l'espace  de  dix-huit  ans.  On  peut  voir,  dans  mon  arlicli 
mr  Viiiioelat'on  Britannique  pour  l'anantement  lUi 
tcitncit,  que  Liadeaau  l'avait  évaluée  à  !t",  firintley  i  V^ 
et  Bobinson  à  {l",33<J.  U.  Pelers  a  Ironvé  9",3S3I,  UM 
nue  erreur  probable  de  0",DISj. 

L'aberration  résutledu  mouvement  de  la  terre  dans soal)^ 
bile,  combiné  avec  celui  de  la  lumière  qui  vient  des  éloilaj 
elle  produit  une  variation  périodique  du  niéme  ordre  que  t» 
aulationetdonlIapériodeesId'uneanoée.L'élenduedeceiH 
variation  ou  ce  qu'on  nomme  la  constante  de  l'aberraliou 
était,  d'après  U.  Richardsou,  do  ^0'',5055;  M.  Struve  Ta 
raile  égale  à  SO" ,4451  ,  et  M.  Pelers,  à  90",481  i'). 


Umou'cmeDl  propre  d'une  £[iHle,oudu  mains  ce  qu'oa 
BppElic  linii,  fii  l'erreur  <tiii  caniiauu  i  snbiisler,  quanil 
ipare  sa  posiliOD  liélcraùnée  à  ud«  épo(|uc  clonnt'e 
même  position  ilélcrminée  à  nne  aulre  époque,  en 
compte  de  ion  monvemepl  préeesBiooDel  dana  l'ro- 
Intalle;  eL  l'on  comprend  que  ponr  délermîner  eetle  qiian- 
'.iiirc  une  cxacliluile  ronvenaUe,  il  est  nécesuire  que 
glerialle  enlre  les  dcui  époijiies  soii  Iréi-granil. 
Les  époques  des  catalogues  de  Bradlej^jde  Piazii  el  cic 
wmbrid^e  sont  respectivement  les  années  ITliS,  IHOD 
tElO.  Il  était  clcoc  nécessaire,  t'i  l'on  voulait  obtenir  le» 
DMiemenls  propres  dea  étoiles  qu'on  j  trouve,  que  ce! 
eusseol  été  luules  réobiervécs  i  une  époque  com- 
ptrali*ement  récente.  Pour  Bradlej',  ce  travail  a  été  fait 
pvH.  (tobinion,  k  l'observatoire  d'Armagh,  en  Irlande, 
'rs^ue,  en  IS^'.I,  M.  Johnson  fut  nommé  directeur  do 
Tobiervatoire  de  RadclifTe,  i  OlTord,  il  résolut  d'observer 
Uulei  les  étoiles  entre  40  '  de  déclinaison  boréale  ci  le  p6ie, 
Q  prenant  pour  base  le  catalogue  de  GrDDinbridj;e.  Lci 
Saiclifft  Catalogue ,  qui  devrait  être  appelé  le  calalogiio 
delshnson,  n'a  paru  qu'après  la  nort  de  l'auieur,  eo 
Il  renferme  six  mille  trois  cent  dii-sepl  étoiles  ob- 
Krréea  chacune  an  moins  dant  deux  années  dilTérenies ,  et 
PWttre  cité,  â  juste  litre,  comme  un  catalogue  modèle. 
L'ipoquede  ce  catalogue  eal  le  fjaniier  1845.  M.  Johnson 


'jaldi  BruielUt;  I  vol.  in-t6,i 


FmpQgne 
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avait  pensé  un  iDstant  à  faire  snirre  la  réobsenration  detl 
étoiles  de  Groombridge  de  celle  des  étoiles  de  Pîaxri,  mail 
il  dut  renoncer  à  ce  projet,  parce  que  son  obsenratoire  nel 
présentait  pas  les  ressources  suffisantes  pour  entreprendrel 
un  travail  aussi  considérable.  N'oublions  pas  de  dire  que  les 
observations  originales  de  Piaxzi  ont  été  publiées  en  9  voL 
in-4%  de  1845  à  1849,  par  M.  C.-L.  de  Littrow,  à  Tienne  J 
et  que  les  manuscrits  des  observations  qui  avaient  mené] 
Bradley  à  la  découverte  de  Taberration  et  de  la  nutation J 
ont  été  imprimés,  en  1831,  par  les  soins  de  M.  Rigand,  à| 
Oxford  ('). 

M.  R.  Main,  le  successeur  de  Johnson,  à  Oxford,  s*était| 
beaucoup  occupé  du  mouvement  propre  des  étoiles  |  àl 
Tépoque  où  il  était  attaché  à  Tobservatoire  de  Greenwich.] 
Il  a  publié,  à  ce  sujet,  deux  mémoires  importants  qui  sont! 
insérés  dans  les  tomes  XIX  et  XXVIII  des  Mémoires  de  la 
Société  astronomique.  On  y  trouve  les  mouvements  propret] 
de  toutes  les  étoiles  observées  à  Greenwich,  de  1835  à  1853;| 
ces  mouvements  ont  été  déduits  de  la  comparaison  entre  les! 
positions  modernes  et  celles  de  Bradley,  calculées  par  BesselJ 
Le  premier  mémoire,  renfermant  mille  cent  soixante  -dixl 
étoiles,  a  valu  à  M.  Main ,  en  1858,  la  médaille  d*or  de  Ul 
Société  astronomique,  conjointement  avec  d^autres  mé-l 
moires  insérés  également  dans  le  Recueil  de  la  Société,  eti 
relatifs  aux  constantes  de  la  nutation,  de  Taberration ,  de  Ul 
réfraction,  etc. 

{*)  Miicellaneout  Worh  and  Coimpondénee  ofthê  Rev.  Jt 
Bradleyi  I  vol.  in-4<». 


IX  —  Lei  tonet  de  Beiael  tl  d' Jrgelandrr.    -  Lei 
remet  générale»  du  ciel    —  Lu  carlei  celtiles. 

Nous  venant  île  coosidérer  Ici  catalogues  lUni  tus(]uii!9 
lu  iNHitions  absolues  d'un  oombre  plus  ou  mains  ^raoïl 
iT^toiles  tout  douanes  avec  une  précision  qui  dépend  <lli 
labide  l'obiervaieiir  ('),  ilc  la  bontc  <le  les  initrum^nts  el 
^i'EiaclitudeiIes  élénteols  dont  il  se  sert  pour  réiluire  ses 
skwTalion».  Parmi  ces  éléniBnlJ  de  réduction,  les  uns, 
le  b  prëcession ,  Is  nulslion  el  l'aberratlnu ,  sool  com- 
i  toutes  les  étoiles  et  senibienL  bien  détenuiués  au- 
lounl'bai;  la  connaissance  dca  mouvemeiili  propres,  au 
mitaire,  qui  aSéclenl  les  éloilel  isolément,  est  encoin; 
Irts-arriéréc,  et  l'ignorance  <Iaii<  laquelle  on  se  trouvait  A 
Wr  égard  était  considérée  ,  il  n'y  a  pas  encore  beaucoup 
fntnéesjparun  astronome émiaeDi,  comme  l'opprobre  de' 
fulroDOBiie  moderne.  On  a  fait  beaucoup  depuis ,  an 
t'ni  «ncore  que  peu  de  chose,  comparatiiemeni  i  c 
KMc  i  faire  pour  donner  une  histoire  exacte  du  ciel  i 
l'Époque  où  nou.  vivons. 

Nous  allons  passer  maiotenant  aux  catalogues  dans  \e! 
1<Klsea  n'a  pas  en  vue  dn  donner  les  jiositiooii  absolues  di 
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étoiles,  mais  seulement  leurs  positions  approchées.  Lesob 
servatioDS ,  alors,  se  font  diaprés  des  proeédés  particoEflri 
qui   perroetlent  d*enregistrer  socoessÎTOiiMnt  toom  ki{ 
étoiles  comprises  dans  une  2one  limitée. 

C*est  an  célèbre  Lalande  que  rattrooomîe  ait  rodefaUe| 
de  la  première  grande  re?M  du  ciel  qui  ait  été  fuie;  tel 
nombre  des  étoiles  de  Vffiêioire  eélêtie  /hmpaéM  s*ékrait 
à  près  de  cinquante  mille  :  elles  ont  été  calenléts  et  rédwteii 
en  catalogue  pour  Pépoque  de  1800,  âu  moyen  de  tabki 
très-simples  publiées  par  Schumacher,  diaprés  les  fomnki 
de  Bessel.  Les  tables  dont  il  est  ici  question  parurent  et{ 
1 835  :  elles  étaient  dédiées  à  la  Société  astronomîqne  de  Lon-| 
dres  et  formaient  la  seconde  partie  d*un  recueil  de  tableil 
astronomiques  qui ,  avec  la  publication  des  AêtnmwmiÊcki 
IVachrichten ,  commencée  en  1891 ,  valurent  en  1829  à 
M.  Schumacher  la  mcdailie  d'or  de  la  Société.  La  même 
année  1839,  la  Société  astronomique  décernait  une  médaille 
d'or  à  Bessel,  pour  la  première  partie  de  aes  zoatt. 

Commencées  à  Kœnigsberg,  le  19  août  1821 ,  lei  aonet 
de  Bessel  furent  terminées  le  !21  janvier  1838  :  elles  étaient 
au  nombre  de  cinq  cent  trente-six  et  renfermaieot  soixantet- 
quinze  mille  observations  d'étoiles,  jusqu^à  la  neuvième 
grandeur,  comprises  entre  les  parallèles  de  15"  de  déclinai 
son  australe  et  de  45<*  de  déclinaison  boréale.  La  réduction 
au  1*' janvier  1835  se  faisait  au  mo^en  de  tables  calculées 
par  Bessel ,  avec  les  mêmes  formules  qu'il  avait  imaginéet 
pour  la  réduction  des  observations  de  Lalande.  ^ 

Argelander,  qui  avait  assisté  Bessel  dans  Tobservation 
des  zones  de  Kœnigsberg ,  a  prolongé  ces  zones  à  Bonn , 


dtpuis  h  ij"'  Jusqu'au  HO'"  <]e(;ré  de  rléflinaison  horéaVi 

pari,  el  ilejMiis  le  15°"  jusqu'au  31°"  àegré  île  ilé- 
tlinaisonaïuirale,  tl'aulre  pari.  La  première  série  renrcrnie 

il  mille  qualre  cfdI  •in^-cioq  éluilei,  ob«er>fes 
peudanl  les  anafes  1841  à  1844;  la  seconde  en  rearerine 

nia  mille  deui  ceot  cipqnaDle,  «Wrtées  pendant' 
biDDJFS  1849  i  1853.  Les  lablcs  qui  les  accompagnent' 
pcraielleul  de  réduire  lesiones  boréales  à  l'ëpnqiie  île  1843, 
ellesiDDci  ausiralesà  l'époque  de  l!i50. 

(Dnei  de  Besael,  compriie»  eolre  les  yarallèles  de 
ii'ie  déclinaison  a iislrate  ctite  lîî'de  itédïnaisou  boréale, 
élë caialoGuées  par  le  profeueur  Weisse,  de  CracovieJ 
Iscauloguade  Weisse  rcnrerme 


1 


Wes;  il  est  accompagné  d'une  préface 
'tHUe  le  célùbre  aslronome  expose  «s  Ji 
"^"oii  des  éwiles  dans  l'espace  ('), 

('}  U  pnirsueur  WeiHB  avait  iipr:iné  1' 


,  clan 


ir  la  dis 


i-1 


I 


II  que  ' 


■Me  {BritfuîiekMl)  enlre  Gauu  et  Sclii 
l>«a  M  iBea.  Sout  lu  date  du  3  avril  I 
>il  i  rillustn  gpoinèlre  de  Gieltlngue  : 
Webie  n'a  pas  onccirc  paru  (  il  n'a  été  put 
Pmir  |iou  que  la  chose  lom  inléreue ,  Sln 


pu  r4fmp*ttr  les 


•  ««fUfiiît  «U  ee  trarafl.  Il  peaie  ^mt  b  fadfilc  ^ae 
»  f «f «fogim  Ml  iBMgnifiaalc ,  cl  qB*OB  ■îamit  aut 

•  «aI  ni4mff  It  potilion  des  xones.  Si  les  wime»  se  ti 

•  lfiul#i  rAuniiM  dans  on  méiDe  ToloMe  (c*est  ee  qui . 
n  tilipiil»  pour  las  sooet  d' ArgeUnder) ,  Beasel  aurait  ] 

•  rHUnn }  iiiaU  cumme  il  faut  les  ehereher  daas  les  < 
N  viiliiiiii«ii  du»  olmrrvatioot  (de  KoBnigsberg),  il  me  sei 
H  JK  fiMlitliigiiN  Mrs  haaueoup  plus  ayantageuc,  si  ton 
9  |iiiul  Ntt  (Ivr  aux  nîduclions  do  M^eisse....  > 


i  liait  observé  à  peu  près  la  même  zone  Ju  ci 

ire,  pendant  les  anoéea  1836  à  1838,  cl  itoat  les  obser- 

ùmt  ont  été  rëduîlei  et  cataloguées  par  M.  Oellzen  ,  île 

Déliais  l'acbèvemeDl  des  zones,  H.  Ai^lander  a 

,  bien  plus  générale  encore,  de  l'biinii' 
qdwre  boréal,  suus  le  litre  Je  :  Sonner  Stemverieicitniii. 
TmIu  Ie5  étoiles  visibles  â  Bonn,  jusqu'à  la  dixième  grao' 

v,j  sont  comprises.  La  première  section,  qui  a  paru 
18!i9,  doDDeles  positions  approcbées  de  cent  dii  mille  o( 
iDl  quatre-fingl-quatre  éloilea.  entre  les  déclin  a  itiaos 
l'nd  et  de  30°  nord,  pour  l'époque  de  ISSS)  ta  seconde 
I,  publiée  en  IHGt ,  ren ferme  les  posilious  approcbées 
de  cent  cinq  raille  aoiiante- quinze  étoiles,  eoire  30'  et 
11*  de  déclinaison  boréale,  pour  la  mime  époque.  M.  Ar- 
(ibiider  espère  avoir  coiuplélé,  pour  la  Un  de  180-2,  la 
ic  section, comprenant  les  étoiles  entre  le  41'"'degri 
nIepAle. 

Apres  avoir  exprimé  l'ad  mirât  ion  que  lui  inspirait  li 
Irinit  colossal  entrepris  par  H.  Argelander,  le  Conseil  de 
Il  Société  astronomique  ajoutait  (dans  son  rapport  géué- 
ni  du  14  février  IttOS)  :  .  Comme  il  arrive  très-souvent, 

*  rnécDtion  d'un  travail  crée  la  nécessité  d'un  autre;  et 
n  qui  depuis  quelque  temps  était  clair  pour  un  petit 

)  Dambre,3erablemét,  s'il  ne  l'est  déjà,  évident  pour  tn 
■  :  que  ce  qu'irgflandflr  a  fait  pour  l'hémispb 
■  boréal  doit  être,  sans  délai,"  eiéculé  pour  l'faémispbêre 

•  lustral.  Le  plan  est  parfaitement  iléHnl  par  l'exemple  Je 
le  Bonn,  les  limites  de  temps  et  d'argent  le 


(  iU  ) 


•  soDl  également,  «l  il  ne  reste  plus,  pour  aiasi  dire,  qn^ 

■  voir  si  uu  astronome,  saos  caractère  officiel. 
>  occasion  île  se  distinguer,  ou  bien  si  le  Conseil  de  eeta 

■  Suelélé  ou  quelque  aitronotne  officiel  de  ce  j 
p  l'élraDger  se  ctlargerîi  de  la  secoorle  moitié,  et 

•  avec  le  vétéran  de  Doua  pour  l'ouvrage  qui  ci 

•  diguement  sa  rie.  • 
L'appel  du  Conseil  a  ilé 

IrËs-disijngué,  H,  Pogson 
1800,  Domind  directeur  d( 
recommaDdatiou  de  l'astri 


tnlendB  :  nu  jeune  asCrononH 
qui  avait  élé,  vers  la  En  A 
l'observatoire  de  Madras  à 


n  inlentioD  d'entreprendre  une  revue  complète  de  fll^, 
misphère  austral.  Cette  rcvuo  sera  d'abord  limitée  ai 
isibles  i  Madras,  mais  U.  Pogson  espère  aller 
Completel' plus  tard  en  Australie.  Alors  le  Quicquid  niitt 
nolandam ,  que  la  Société  astronomique  de  Londres  a  pri< 
pour  devise,  sera  devenu  une  réalité,  et  le  grand  deliél' 
um  de  la  science  signalé  dans  son  adresse,  en  iBîPi 

'S  disparu jusqu'au  moment  possible  où  de  nouKsliI 

purrectionaeraents  dans  les  mojfcns  de  recLerche  « 
venus  agrandir  la  sphère  des  objets  fisibles  ('). 

Le  catalogue  de  Bonn  est  aecompagoé  de  cartes  céleslM ! 
•  catalogue  et  cartes  sont  la  perfection  de  rbabiteté  atlro 
u  nomique  daos  la  branche  i  laquelle  ils  appartiennent  ■ 


Cl  J'Ni 


né.dms 


ion  Prérii  de  l'hiiUiin 


la  carlM  célesles  oai  une  Iroji  granile  impiiHniicp, 
cib  Ml  joué  un  Irap  graml  rfile  dana  la  iléroiivirlc  <li:.< 
|Hlil»|il«néte^,  pour  que  nous  n'en  disions  paa  ici  quvlifiici 
It,  L»  |)liis  célèbres  hodI  ccIIm  de  l'Acadëmie  <le  Herlin  : 
fccn  arait  ëlé  suggérée  par  Kessel,  et  il  s'élaÏL  ailressé 
iu[iré«d«it  de  la  Société  ailronomique  de  Londres,  pnur 
nrair  ù  la  Société  voudrait  patronner  et  recommaailer  le 
pi*n qu'il  avait  conçu  (').  Le  Conseil  acait  Tait  Iraduiii  et 
diRribiier  le  proipecliM  relalificel  objet  j  deux  demandes 
de  lois  avaient  été  adressées   au  comité  ïneLitué  i   llerliii; 

ih  je  ue  «ais  pour  quelle  raiioii  les  dlBërcalvs  heures 
bnnl  distribuées  entre  les  aslronooies  du  conlinenl  Les 
««  caries,  renrermant  les  éloiles  des  heures  X  et  X.V, 
pmrenten  tM3U,  et  les  dernières,  les  heures  0  et  IX,  ne 
fweitt  publiées  qu'à  la  fin  de  1HG8. 

•  Uuelque  dititîagués  que  soient  les  nom 
>  iluDt  le  concours  i  cet  ouvrage  célèbre  a  élé  acqi 

*  tevue  rétrospective  de  l'ealreprise  a'esl  guérit  e 

*  gume pour  ceux  qui  seraient  porlésàallendre  de  (;rands 
'  Ksultats  de  conlribulinns  volontaires.  Trente  ans  se  si 

■  tcoulés  depuis  qu'on  j  a  mis  la  main  ,  et  plus  d'une  ca 
être  confiée  i  d'autres  bommcs  que  ceu\  dont 

■  ivaii  la  parole.  Due  large  estime  du  temps  nécessa 
un  ouvrage  distribué  canime  l'avait  élé  celui 

*  iccurderail  trois  ans  à  l'observation ,  el  ciatj  i  l'ohscr 
:1  à  la  publication  réuniesj  repeudant.  ûxn':  la  r 


1  Ju  Con 


(  ^T)                                                  ^M 

■ 

Lit  Uoiltâ  variabta.  -  Lu  iloilfs  doublet.  -  La 

iUiii/«ui«i.  —  La  parallaxe  du  étoilu. 

1 

■ 

OKnae  le  prufoDiI  th^ricien  j  Irourenl  des  sujets  inépui- 

^^1 

HUei  de  recherche..  Même  »bï  lonelle ,  on  peul  s'y  renJ™ 

^^H 

Mile.  Pour  le  prouver,  U  iitffira  de  citer  le  catalogue  des 

^^ 

àoBci  Tisibtea  a  l'œil  ou ,  que  publia,  en  1843,  M.  Argelan- 

*»,  «dans  lequel  II  signalait  irenle  iloWa  comme  n'ajant 

WcDKei^tréei  nulle  pari!  Deui  ceol  quarante  ans  plus 

^^^ 

*,  im  jurbMnsullE  allemand,  Bajcr,  ataii  imaginé  de 

H 

dfàgtMT  les  diverses  étoiles  d'une  même  constellalioa  par 

1»  kllrei  de  l'alphabel ,  suivant  un  ordre  déterminé  et  ré- 

■ 

H 

»«e  eut  un  grand  relen  lis  sèment,  et  le  nnm  de  l'auteur 

Bit  rené  célèbre. 

^^H 

Il  Domeuclalare  des  étoiles  et  la  ilëterminatloa  de  leuri 

^ 

PMJnira  relative*  inntdes  questions  très- importantes  On 

K*  peut  guère  songer  aujourd'hui  ,  après  tant  de  siècles, 

WcJeai,  mais  il  faudra  qu'on  l'nccupe  quelque  jour  de 

"MiSer  leurs  limites  et  qu'un  arrite  à  un  ârraugemenl  de 

■«ore  i  ne  pas  trop  heurter  les  idées  reçues  et  à  être 

'^pli  par  «luséqueat  de  tout  le  monde.  Quelque  temps 

1        '««OI  !a  mort,  Olb*rsa»ait  tourné  se*  idées  vers  cet  objet, 

^^^J 

(») 


anh  càirgé  ■■  caonlé  d^euBÎMr  h 

K  puoik  avoir  élé  pM 

4a  cMilé,  ar  ioha  Hendd, 

qaifallB.CBlSIl.deffMl 

h  Saôcié  aiiraMaifary  d  qai  a  élé  iBi|iriiiié  daai  b 

wmt  3LI1  teUcBasoL  La  ifiiiiaa  te  cansteDalioai  J 

éuk  hmmùt  à  rfcéMJiyfcàg aaMial  :  a  h  lAnBeprofoiél 

reeetaâ  rapprobotion  te  aMraaaaMi,  rnicar  se  réMnait 

ftm  étohire  le  principe  à  HfMJfpfcrrf  boréal.  Le  tnnl 

4eflr  John  HmcM  ofre  ■■  tîT  iaiérét;  rkntoire 

CAHicllatMMis  j  est  préniée  arec  IobI  le  ulent  de 

Tain ,  pcis  raslronome  «oppose  qa*on  ait  lait  table  rase, 

et  il  eiamioe  les  qacsiions  suiiaotes  :  Qoelles  sont  les  con- 

ditîoQS  coostitniiies  (Ton  bon  st sterne  de  nomendatnrel 

siJërale  et  d'uranographie  ?  Jasqu*à  qnel  point  les  cliaose- 

meuts  à  opérer  poor  rîDirodoclion  d'en  pareil  systèoie 

sont-ils  aujourd'hai  praticabîes?  Qoeb  sont  les  poiotsnr 

^lesquels  il  faudrait  iosister,  et  cenx  qu*on  poorrait  sacri- 

'fier  à  Pnsage  établi?  La  théorie  générale  est  snirie  de  Fap- 

plicalion  ao  cid  an»tral,  et  le  mémoire  se  termine  par  une 

[esquisse  de  rarrangemeot  des  étoiles  roisines  da  pdie. 

1 

I 

(')  Rapport  (ait  par  le  ConseQ  à  rassemblée  générale  du  ll| 
février  1841. 


La  graaili 
«liilérefel  Jonl 
Krsil  lente  île  lui  supposer.  M.  Johi 
I  («DpiraQt  les  graaJeurs  assignées  aui  mêmes  étoiles  par 
1  cl  par  son  aiiJe,  <[ue  la  (liflËrence  des  eilimatiODS,  ou 
i\IM\oa  personoelle,  élaît  aussi  bien  Jélermïnoe  là  que 
H)  Dce  autre  claiœ  qiielcooque  de  phéoomèaes  «uscepli- 
blea  d'être  observés. 

Cul  la  coasiilératioD  de  cet  élément  qui  a  cnniliiil  è  \a 
IIJMuterte  des  étoiles  vaTiabU».  M.  Pugïon  ,  aujoiiril'tiuJ 
r  de  t'obiervaloire  de  Madras,  s'était  priucipale- 
cupé  J'otiserva lions  et  de  recherches  sur  les  élaiies 
WriaLles ,  lorsqu'il  était  i  U  lêle  de  l'observatoire  pri 
Jocleur  Lee,  à  Bartwell  II  j  avait  commencd  uo  alla) 
fnutiii  toutes  les  étoiles  vaiiablet  cotiaues  et  les  pi 
ptla  éioilca  Icmporaires  dont 
K  meotion.  Cet  atlas  devait  Èlte  suivi  d'un  catalogue 
nplet  et  d'une  histoire  détaillée  de  son  cooteau.  Kl.  Pog- 
I  lermine  ,  en  ce  moment,  à  Madras,  l'onvrage  Impor- 
Ualdonliionsparloos,ouvra)rednnt  l'influence  sur  le  pro- 
fil de  i;elle  branche  inlt^ressanlu  de  l'aslronomie  sidérale 
MpHit  être  douteuse. 

Oi7ei  doubla  offreni  encore  un  précieux  champ 
fc  recherches  à  l'astronome  amateur  :  ■  Les  obserialion: 
'  >let)»ndeiit  peu  de  calculs,  mais  elles  exigent  qu'on  lent 
'  duDDe  tout  son  temps  et  toutes  ses  forces,  quand  un  étal 
'  Favorable  du  ciel  vient  à  "le  présenter;  elles  sont  dont 
I  appropriées  à  l'observateur  privé  qu'ù  l'astronom€ 
■  officiel ,  harassé  par  cinq  heures  de  calcul  dans  la  jour- 


(00) 


A  nëe  (*).  «Les  étoilet  doubles  eonttitmnt  une  brandMj 
toute  moderne  de  rastroDomie,  dont  Hencbel,  le  pcre,  f 
le  créateur  (*) ,  et  qui  n*a  pas  cessé  d^étre  cnlthrée  aise 
succès  en  Angleterre.  Les  volumes  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété astronomique  sont  remplis  de  communications  sur  ce 
sujet  :  on  y  trouve,  entre  autres,  Texposé  original  de  h 
meilleure  méthode  pratique  qn*on  ait  imaginée  pour  dét«^ 
miner  Torbile  d^une  étoile  double. 

Parmi  les  membres  de  la  Société  astronomique  qni  le 
sont  occupés  avec  le  plus  de  succès  des  étoiles  doubles  et  mil- 
tiples,  il  faut  citer  en  première  ligne  sir  John  Herscfael,âr 
James  South  et  M.  Strufe.  Dès  Tannée  1890 ,  leurs  traviax 
étaient  récompensés  par  la  médaille  d*or  de  la  Société. 

Sir  John  Herschel,  marchant  sur  les  traces  de  son  ilhistn 
père,  s^est  aussi  beaucoup  occupé  des  nébulemu^  s^jet 
non  moins  intéressant  que  les  étoiles  doubles.  Il  reçut,  es 
1830,  la  médaille  de  la  Société  peur  le  catalogue  imprioi 
dans  les  Transaciiom philotophiquet  de  1833, et, danses 
moment,  il  prépare  un  catalogue  de  toutes  les  néboleuies 
connues ,  rangées  d'après  Tordre  des  ascensions  droites  et 
réiluites  à  janvier  1 8G0. 

La  première  détermination  exacte  de  la  parallaxe  an- 
nuelle cTune  étoile  (3)  a  été  déduite  des  mesures  micromé- 

(*}  Rapport  du  Conseil  présenté  à  la  séance  du  14  ^ 
▼rier  1845. 

(*)  Le  premier  mémoire  d'Herschel  sur  les  étoiles  doubles 
parut  dans  les  T nmsàctions  philoêophiquei  ^our  178S. 

(')  La  parallaxe  annuelle  est  l'angle  formé  au  centre  d'ufl 
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»  des  deni  composantes  de  Pëtoile  double  61  Cygn 
I  iroufa ,  en  1840,  que  cette  parallaxe  était  de  0'',3 
(plus  tard,  de  nouyelles  observations  lui  firent  porter  ce  nom- 
bre k  0",55)  :  ce  qui  plaçait  Tétoile  à  une  distance  de  la  terre 
^gale  à  six  cent  soixante-dix  mille  fois  celle  du  soleil.  L*orbite 
^rtle  par  les  deux  étoiles,  Tune  autour  de  Tautre,  avait  un 
^mèlre  égal  à  cinquante  fois  le  diamètre  de  Torbite  de  la 
tsm,  ou  bien  à  deux  fois  et  demie  celui  de  Torbite  d*Uranus. 
Les  rechercbes  de  Bessel  furent  récompensées,  en  1841 , 
yir  la  médaille  d*or  de  la  Société  astronomique.  Le  conseil 
Moorda,en  même  temps ,  une  mention  des  plus  honorables 
MX  travaux  de  W.  Struve  sur  la  parallaxe  de  a  Lyrœ  et  à 
MQX  de  Henderson  sur  la  parallaxe  de  a  Centauri,  Tune 
^  plus  belles  étoiles  doubles  du  ciel  austral.  La  parallaxe 
^  «  Lyrm  avait  été  estimée  à  0^,36  ;  celle  de  a  Centauri 
^  l''eatière  environ  (')  :  ce  qui  plaçait  cette  dernière  étoile, 
b  plus  voisine  peut-être  de  notre  globe ,  à  une  distance 
%^  à  deux  cent  mille  fois  la  distance  du  soleil. 
«  Messieurs  de  la  Société  astronomique,  s*écriail  le  pré- 

*  sident,  sir  John  Herschel,  en  proclamant  ces  résultats,  je 

*  vous  félicite  et  me  félicite  avec  vous  d*avoir  assez  vécu 

*  pour  voir  cette  barrière  qui  opposait  un  obstacle  insur- 

*  QMMitable  à  nos  excursions  dans  Tunivers  sidéral  ;  cette 

''^par  deux  lignes  droites  menées  de  ce  point  aux  extrémités 
s^un  même  diamètre  de  l'orbite  de  la  terre. 

0)  M.  Maelear ,  en  reprenant  au  cap  les  travaux  de  Hen- 

^«erion ,  a  trouvé  pour  la  parallaxe  do  a  Centauri  O^'jOt  à  très- 

près. 


U.ftUntBiniie.  Dm  b  irabiéB*  pntîe,  let  réwluu  tH 
pmniêrci  tout  aptiBqoii  1  b  déUniiÏDMioD  de  la  pt- 
iriliii  mojeitDe  del  jloilcs  de  la  ieariiiiic  grandeur  (<). 
IM  ie  lermiaer  cet  aperçu  daarcAmbet  relatiiesni 
s,  Doai  mcntionaeroDl  dd  calalogae  de  BL  Jf^osos, 
lé  i  renfermer  le*  objeU  remarquables ,  savoirs  1 
tuSta  d'un  grand  éeUl  jusqn'à  la  S"-  grandeur  inclunTC- 
:  ;  3°  lou(e«  In  itoilei  eoniiue}  pour  être  (ariablea  M 
■uipeclei  de  l'être;  3°  les  éloilei  remarquables  par  lenn 
couleur*;  4°  tei  ëto'rlea  douées  d'un  mouvement  pro^ire  a'éle- 
i  uD  diiièmede  leconde  en  arc;  S'  les  étoiles  duulile 
connue)  pour  £lre  alTeclées  d'un  mouvement  orbital.  Ce  ùl 
tilojjue  devait  combler  une  lacune  cegretlable ,  et  U.  John- 
ton  w  [>mjMisdit  de  le  tenir  au  courant  de  toutes  les  décM' 


lame  XII. 
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lieHes.  Commencé  en  1855 ,  il  a  été  continué ,  après  la  mort 
w  Fauteur,  par  son  successeur  à  Tobservatoire  de  Radcliffe, 
M.  Robert  Main. 


XI  -  Les  comètes,  —  Les  éclipses  des  satellites  de  Ju- 
piter. —  Les  occultaiions,  —  La  détermination  des 
lm§itudes  par  les  passages  de  la  lune  er  des  étoiles  de 
véme  culmination. 

Lonqu^on  examine  la  liste  des  médailles  accordées  par 
Il  Société  astronomique  de  Londres ,  on  voit  que  ces  récom- 
fBDies  n*ont  été  décernées  que  deux  fois,  en  1823  et  en 
1837,  pour  des  recherches  relatives  aux  comètes.  En  1823, 
M.  PoDS  reçoit  la  médaille  d^argent  pour  les  comètes  quMI 
s^  déconvertes  le  31  mai  et  le  13  juillet  1832.  M.  Encke 
^iMieof ,  la  même  année,  la  médaille  d*or  pour  les  calculs 
^  la  comète  qui  porte  son  nom;  M.  Rûmker,  la  médaille 
'argent,  pour  avoir  retrouvé  cette  comète.  En  1837,  M.  Ro- 
mbeqrer  reçoit  la  médaille  d^or  pour  les  calculs  les  plus 
Pféài  qui  eussent  été  faits  au  sujet  du  retour  de  la  célèbre 
^^Mnète  de  Haliey. 

Les  comètes  d^Encke  et  de  Haliey  sont  les  comètes  pério- 
des les  plus  connues;  ce  sont  en  même  temps  celles  dont 
^  périodes  offrent  le  minimum  et  le  maximum  de  durée. 


JMtronomiqoe  un  mémoire  de  M.  MaÎD ,  lu  dans  la  séance  du 
|8  mai  1840  et  intitulé  :  «  De  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
h  sur  la  parallaxe  des  étoiles  fixes.  » 


6. 


L^nle,  en  effet,  accomplît  u  réfohitkMi  ndértk  4aM  1^1 
pace  «le  oiille  ileai  ceol  qulre  joars ,  ce  qui  Eût  qu'on  rif-l 
pelle  qnelquerois  la  comète  des  donse  centi  jourt;  raati«|l 
au  conirairc,  met  plut  de  soixanle-quinae  ans  i  rafenirit| 
même  point  du  ciel. 

La  comèM  des  douie  cenis  jours  arait  été  déooiiverifi| 
par  rastronome  NeciiaUi,  à  Paris,  an  oommeneement  di| 
\7^f&;  nuis  ce  ne  fut  qn*en  1819  que  M.  Encke  eoutaUttl 
fHïriodictié.  Peu  après,  le  jenne  astronome  allemand  Ml 
conduit  i  remarquer  que  la  période  de  rérolution,  dédmiel 
des  apparitions  de  la  comète  en  1786, 1706  et  1805,  albill 
en  diminuant  par  degrés;  et  l*idée  se  présenta  à  son  espriti 
que  cette  diminution  pourrait  bien  être  due  à  la  présenosl 
d'un  milit'u  résistant.  Il  n*a  jan^is  cessé  depuis  de  cakalerl 
d  avance  une  Éphéméride  des  positions  de  la  comète  icht-l 
'  cun  de  ses  retours ,  en  tenant  eompte  des  perturbations  pU- 
nétaires  et  en  introduisant rhjpothèse  d*nn  milieu  résistaolu 
et  il  s*est  trouré  que  les  positions  ainsi  calculées  ont  u»-l 
jours  concordé  avec  les  positions  obsenrées,  dans  les  liniiUi| 
des  erreurs  des  obsenrations.  La  diminution  qu*on  a  rellla^| 
quée  dans  chacune  des  réfolutions  successives  s^élère  à| 
1 1  la»  d*un  jour  ou  un  peu  plus  de  deux  heures  et  demie  OU 

Lors  de  son  dernier  retour,  la  comète  d*Encke  a  été  ape^t 
çue  par  BJ  Madear,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  dèslei 
commencement  de  décembre  1861 ,  juste  {iharpyk  V«^\ 
droit  indiqué  par  rÉphéméride. 

{*)  Rapport  fait  parle  Conseil  de  la  Société  astroBOoiiqM,| 
dans  la  séance  du  1 1  février  1859.  Voyez  aussi  le  fieriiiMr  Jcibr-j 
\bueh  pour  1961. 


la  rtchcrche  da  cim 
parlcCoDioil  de  h  Sucii 


e  pouïaj 
a  Sociél 


iierianibeiircuiiil'apprendr*,  il  I  s  si  [-il  en  1857,  i]ue 
llnes-uas  cle  am  membres  onl  fait  choix  d'une 
'  lie  déterminée  du  ciel  et  y  (juelleal  Je  passage  d 

■  urpt,  en  apprenant  à  les  dislingiier  des  ncbuicuscs.  ^a9 

•  amii  (l'Allemagne,  et  noui  les  en  fùticilons  hauletncnl 
>  wl  re[-n  Jusqu'ici  presque  toutes  les  médailles  du  roi  di 

•  Dmcmark  ('),  et  la  part  que  notre  paj'i  a  prise  à  ce: 

•  rechercliea  a  été  campa ralitemenl  faible,  Pouinns-nnu 

•  Itp^rer  de  loir  noi  cherc beuri  privés  titrer  de  temps  ei 

■  tcmpt  une  comèle  en  pelure  à  dos  observateurs  de  pio 

■  'csuon  {lUay  loe  hope  to  tet  tht  profeiiional  ohien-r, 

■  ilce<aionally  fed  un'lh  a  edmel  by  our  private  )ear 
'  thiTi)?  Ce  90DI  bien  là  de  Des  recherches  pour  lesquellet 
'  ap  peut  utilement  prendre  en  main  uua  lunclle  pendan 

■  une  heure  ou  deux  el  la  déposer  ensuile.  • 

L'année  IttâH  a  été  sigtialée,  comme  on  aait,  par  la  d^ 
^•erle  d'une  des  plus  brillantes  eotuètes  qui  eusaeal  él 
i4wrtéM  depuis  le  connuencemeDl  du  siècle.  Lorsqu'elle 
f»  trouva,  te  3  juin,  par  Douati,  â  Florence,  elle  élall| 
rc  Irès-faible  el  visible  seulement  au  télescope;  n 
te  tarda  pas  i  briller  d'un  vif  éclat  ei  lit  l'objet  de  n( 
ses  et  intéressantes  observations.  M,  Carrioglou  a  réi 


I 
I 
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dans  UD  mémoire  inséré  an  {orne  XXIX  des  M^mairci<j 
la  Société  astronomique,  loules  les  observai! 
caméle  ilonl  nous  parlons  avail  dottaé  lieu  en  Ao|;leli 
La  yraoJe  comète  de  1801 ,  l'une  des  plus  splendideida 
tempi  modernes,  fut  apierf  ne  généralement  en  Europe  liiu 
'la  sairéedu  13  juin;  mab  ou  apprit  plus  tard 
l^tévuedésle  30  mai  par  M.  Tebbutl,  amateur  réiidanti 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Parmi  les  objets  que  le  Conseil  de  la  SocJélé 
mique  recommaudail  spécialement  en  IHïl ,  figuraient  In 
, éclipse*  lies  saleltites  de  Jupiter  el  les  accullalions  d'éltiiln 
par  la  lune. 

Les  éclipses  des  satellites  3e  Jupiter  «DDt  iraportaulci  i 
plus  d'un  litre  En  premier  lieu,  elles  fournissent  le  tnojen 
,de  perfectionner  les  labiés  ;  en  second  lieu ,  elles  odi 
la  pieiuiëre  solution  astronomique  du  grand  probli 
lon{|iludes{  enGa  elles  onl  fait  découvrir  ta  vîless 
lumière. 

Le  colonel  Beaufoy  avait  observé,  de  tHIS  à  1H36,n(it 
I quatre- vinj-ta  iromersioQs  et  émersions  de 
osidérable,  si  Ton  remarque  qu'il  i 
quarante  éclipses  par  an,  visibles  à  Greeuwich,  cl  que  île 
s  quarante  éulipies  beaucoup  ne  peuvent  pas  être  obser- 
ves, i  cause  des  circoDsiances  défavorables, 
ajoute  à  la  valeur  île  la  lérie,  disait  sir  Jobn  Herschet, 
c'est  que  toutes  les  observations  ont  été  faites  parle  mfme 
observateur  et  avec  la  m  jme  lunette, — une  lunette  acbro- 
malique  de  cinq  pieds,  de  Dollond ,  et  le  même  pouvoii 
amplifiant  de  qualre-vingl-sii.  Dans  aucune  classe  d'ob- 


Knaliaas  asironomiques,  runifantiitA,  eoui  ce  rapport, 
c'cil  d'uDG  impDrlance  aussi  grande,  puisque  tes  temps 
il  Jtgparllioa  et  de  réapparition  ,  nb^rvés  ilim 
ndroil  siniullaDéineal  par  difTérenls  observaleurs,  ; 
des  lunettei  difTéreoles,  peuTSDt  quelquefuis  différer 


La  médaille  d'argent  fut  accontée,  en  1837,  au  colnnel 

BcMb}';  et  le  Conseil  s'éleadit,  à  cette 
ingrat  que  la  science  peut  retirer  des  Iravaui  d'un  oliser- 
llHt  priré.  •  Des  phénomènes  de  ce  geare,  lil-on  dans  li 
ra|ipon  pr^ieoté  à  la  séance  générale  du  U  février,  t» 
peuvent  pas  loiijaurs  élre  observés  dans  les  observatoire! 
pvblicl;  l'étal  (te  l'atlDOsphère  ou  des  ikccupationc  plui 
fiDporlante*  peuvent  souvent  j  mettre  obstacle.  Dans 
in  cas  pareils  et  dam  beaucoup  d'autres ,  des  observa- 
iBin  privBi  sont  â  même  de  rendre  » 
liée  i  la  sdcnce  par  leur  coopération 
U  lonie  XXII  des  Ucmuîres  renferme 

miiKii  des  éclipses  des  satelliles  de  Jupit 

toiles  par  la  lune,  etc.,  beaucoup  plus  ci 
du  cnlonel  Beaufoj'.  Elles  embrasieat 


a  iiuporlanl  s 


ne  iérie  d'obser- 

',  d'occullatioas 

isidérable  que 

le  période  de 


it  été  faites  par  «   Thi 
if  St.  John's  Collège,  i  Cambridge.  La  publicalion  ta  csi 
m  i  H.  Air;. 

l'observation  des  occuIlalioDi  d'étoiles  et  de  plaoètea  pai 
il  luue  élail  fortemeot  eacooragée ,  il  y  a  trente-cinq  ans. 
ptr  la  Société  astronomique.  Heuderson ,  qui  cooimeDEait 
llh>risa  carrière,  rournil  peudani  plusieurs  années  des  1 
fmeutuellcs  des  principales  occullations,  calculées  pot 


mériiliea  de  Greeuwicb:  la  règle  pratique  qu'il  atait  inHghll 
née  pnur  •  la  (iréilIclioD  apijroclite  t  Je  c«8  phénoniKiet 
1  élé  iiubliïG  ilana  le  (ome  IV  Jei  Mémoires. 

Vers  la  même  époque  (IS^fl),  la  méllidJerécemineiiliiiu- 
;inée  |iar  NIcolai  pour  ilélerniiiior  Icj  ililTcrencfla  de  Iw- 
gïluile  au  mojen  des  passages  de  la  lune  el  iJea  éiMics  dt 
même  culminalion  i  IBoon  culminaUng  Stari)  aviil  (lé 
recammandce  avec  furce  par  Bail;  daus  le  tome  II  dei  Hi- 

Baily  ne  le  borna  jiaa  i  donner  les  règles  el  Ict  formula 
oécessairea  au  calcul  des  oltservallons;  il  s'altacba ,  peadul 
:D  grand  Qnnibred'aaoéei,  i  réunir  lou les  les  obierraliaoi 
e  ce  genre  qui  élaienl  faites  dans  les  dilTéi-enU  obsuri»- 
[tires.  Les  listes  ainsi  rorméei  élaienl  puliliées  de  lempll 
autre,  el  les  astronomes  placés  en  di(réreDts  poiolt  du  glotn 
trouvaient ,  dans  les  observaUoDS  correspondantes,  le  mojcD 
Ide  déterminer  leur  longitude  avec  une  exactitude  Inconnue 
jusqu'alors. 

La  publication  des  observalioD!  de  la  lune  et  des  étoiles 
Je  même  culniinatian  cessa  en  1830;  la  règle  qui  s'étallin-i 
IrodniLe  à  Greenwictl ,  à  Cambridge,  i  Edimbourg,  de  llire 
'irc  chaque  année  tes  obsenaliODS  calculées  et  rédoitM, 
lilcetle  publication  inutile;  Enais  la  mélbude  ne  cent 
pas  d'oeeupcr  l'alLcoLlon  de  laSociélé.En  1850,  M  Airji 
s  â  un  nouvel  Btaraen  les  difFéreuts  cas  qui  penTenl  h 
présenter  dans  l'application,  el  s'est  attaché  à  en  donner 
dulion  simple  et  rigoureuse.  Son  mémoire  a  paru  daoi 
le  lome  XIX  des  Mémoires.  Aujourd'hui  encore,  c'cri  d* 
l'observation  de  la  lune  et  îles  étoiles  voisines  que  nous  de- 


r 
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VODS  attendre  le  perfectionnement  graduel  de  la  géographie 
^  la  terre,  c*est  la  méthode  de  Nicolai  qui  doit  nous  four- 
nir des  points  normaux  situés  à  de  grandes  distances  sur 


XII.  ^  La  refonte  du  Naotical  Alhanac.  —  Les  Éphé- 
méridei  publiées  par  la  Société  astronomique. 

L*aDoée  1830  fîit  marquée  par  un  événement  scientifique 
tt^el  la  Société  astronomique  de  Londres  prit  la  plus 
'^  part  :  nous  voulons  parler  de  la  refonte  du  Nautical 
Ahmnaie.  , 

Au  commencement  de  Pannée ,  le  Gooseil  avait  décerné 
1>  médaille  d*or  à  M.  Encke,  pour  les  nouvelles  Éphémérides 
^  Berlin  {fierliner  Astronomisehes  Jahrbuch)  :  «  Il  serait 

*  superflu,  disait  le  président  de  la  Société,  de  nous  étendre 
'  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage  bien  connu ,  qui ,  défiant 

*  toute  rivalité ,  doit  être  considéré  comme  la  seule  Éphé- 

*  néride  au  niveau  des  besoins  de  la  science,  comme  le 

*  loanuel  et  le  guide  de  Tastronomie  pratique ,  en  quelque 
Heu  qu^elle  puisse  être  cultivée.  » 
C*était  au  mois  de  février  que  sir  James  South  s^expri- 
^t  en  ces  termes.  Bientôt  après ,  des  pourparlers  qui 

Paient  eu  lieu  entre  des  membres  de  la  Société  et  les  minis- 
^  du  Roi,  aussitôt  après  la  mort  du  docteur  Young  ('), 
^^Qt  repris  et  aboutissaient  à  la  formation  d^un  comité 

^*)  Young  mourut  le  10  mai  18â9. 
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chargé  de  Cure  un  rapport  tur  les  cbangemenu  à 
iNaulieai  Jlwumae  paraîtrait  snsoeptible. 

Le  comité  était  oompofé  de  quarante  membres;  iu 
I  comité  (')  prépara  le  rapport  dont  la  rédaction  fîit 
à  M.  Baily,  et ,  le  19  novembre,  le  Conseil  adopta  ce  i 
qui  fut  immédiatement  approuvé  par  ramirauié  : 
[inséré  dans  le  tome  lY  des  Mémoires. 

Le  soin  d*eiécnter  le  nouveau  programme  fut  ce 
I  lieutenant  Stratford ,  et  le  Namtical  ^Imanac  poi 
Inée  I8S4  onvrit  une  ère  nouvelle  dans  rastronon 
[lîqne. 

En  ce  qui  concerne  Tastronomie  sidérale,  c^est  < 
I  iYmtfkal  ^AMmoc  que  Tastronome  allait  trouvei 
mais  lt»pnatfMis  «oyfMMS  des  étoiles  fondamental 
II»  f^  janvkr  de  càique  année  et  leurs  postiions 
renlM  pour  hs  dîjKrents  jours.  Cest  \à  quil  praid 
OMi«iajuo««  te«  mêmes  pour  toutes  les  étoiles,  maû 
Wit»  J'uti  jour  à  Tautre ,  dent  la  combinaison  avec  ! 
AJuaM»  (KHrticuiière»  à  cèaqoe  étoile  permet  de  cale 
fiMJUÙiiiw  (iir  (M«  «ires  à  un  moment  quelconque. 

Lt  .TiAtiCiMU  Jtmanac  donnaît  encore  les  écii| 

I  MOri'LM»  iif  Ju^iitttr^  les  «Hscuitations  des  étoiles  et  c 

UiÀAf  for  îtt  fittinr^  lit  le»  étiidi»  kDaîrcs(  Vo(m  cWm 

O^urs^  L<«  [^iMitiin»  iir  In  lune  et  des  étoiles  ne  fure 

eiM»  f^n&MU  («fli^MBp»  ^pat  peur  âthlîqner  rbeui 

.  "'  i  <»  <«M9^^.Atai«t!t^  «riut  ctfinpow  «i«  sr  Jaotc»  Soatb 
I  «jkK»' .  iK  i«t  mu   K (ni.  I^ba^ .  B^ly  .  du  eaptUine  1 
«4  ^  KU  KhrKM  .  r^inti  «  K^iteueu  .  Stntlîird  et  St 


('I  ) 


(piefle  le»  olwcrFatioas  devaient  fire  r^ileB.  Mai!  les  nou- 
nll«  tailles  de  M.  Hansen  el  le  perreclionnemcnt  des  cala- 
ItCDEi  oDl  permis,  â  partir  d«  16110,  de  calculer  «es  jiusi- 
Larec  une  eiaclidiile  qui  dispensera  île  recourir  à  iSe» 
rtalJDiis  currespondaDles,  e[  permettra  au  voja^jeur  àe 
miner  sa  longitude  îmnjAliaieineni  avec  une  granile 
nacliliide. 
En  18'ï3,  la  Sociétéasiranninlqae  commenta  â  imprimer' 
le  {phémérîde  mériilîenne,  dont  les  matériaux  lui  furent 
iHriiii  par  le  suriolendanl  du  Xautieal  jitmanac.  Le  but 
le  Éphémêride  n'était  pas  seulement  de  permell 
T  les  planètes,  elle  devait  encore  représenter  kura 
Ml  pour  les  diOérentl  jours,  avec  toute  l'exacl 
fn^OHiiiiartait  la  théorie,  afla  que  les  observateurs  pussent' 
Mnjlarer  Immédialemeot  leurs  observations  avec  les  tables, 
rliDétaires. 

L'Ephéméride  de  183G  Tut  la  dernière  que  publia  la  So- 
wlt  j  les  frais  de  calcul  et  d'impression  en  furetil  lupporlci 
tfti.  Dailj,  A  partir  de  1B37,  sur  une  requête  adress:!e, 
■ngODreniciaeatpar  te  Conseil,  l'Ëphëméride  des  plamni 
snae  un  appendice  du  Naulital  Jlmanai:. 


e  i^r  au  soleil 


-  La  reekerclici  nlativet  à  la  lii 
—  La  dislaiict  du  loleit  à  la  terre;  t 
laeliei.  —  La  planèle  Salurnt. 

La  lune  a  été  constamment  l'objet  d'un 
iale  en  Angleterre.  L'observatoire  de  Gii'C 
\é  Ton  lé  par  le  roi  Charles  11  jiour  observer  notie  satellite 
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et  i«D<lre  set  mouvemeots  ntlles  à  la  baTÎçaiieo,  a  fom 
suivi  ce  bul  avec  la  plus  louable  persévéraoce)  et  la  SoeiA 
aslronomique,  ilc  son  cdté,  s^est  toujours  attachée  Jl  réeon 
peoser  les  efforts  des  aslronomes  pour  perfectioQDcr 
{théorie  et  arriver  à  des  tables  de  plus  en  plus  eiactfs. 

La  réilnclion  des  observations  faites  à  Greenwich, 
1 750  à  I  SôO,  doit  être  considérée  comme  un  «les  plus  graa 
I services  rendus  à  la  science  :  c^est  en  partie  an  moyen 
I  ce  trésor  que  Bf .  Ilansen  est  parvenu  à  calculer  des  lab 
tellement  parfaites,  que  les  positions  de  la  lune  qn^on  ea  li 
\à  l*avance  pour  une  époque  même  éloi{;née  ne  s^écim 
des  positions  observées  que  dans  les  limites  des  erreurs  f 
I  observations  (*). 

Un  autre  service  non  moins  important ,  rendu  pftr  Bf .  An 
la  été  la  réduction  des  observations  des  planètes,  fait« 
Greenwich  pendant  la  même  période  de  1750  à  1830.  Ce 
jointement  avec  les  observations  faites  depuis  1830,  d 
serviront  à  calculer  de  nouvelles  tables  pour  la  plupart  ( 
planètes.  Déjà  M.  Le  Verrier  y  a  puisé  presque  toutes 
|ob«tT\ations  qui  servent  de  base  à  ses  nouvelles  tables 
/VnHS. 

Le$  travaux  de  M.  Le  Verrier  sur  la  planète  Fénus  IV 

Iconiluit  à  reconnaître  que  la  valeur  admise  de  la  masse 

{la  ten^  est  trop  |>etile  d*un  dixième, et  que,  par  conséque 

la  |Kiral!a\e  du  soleil,  déduite  des  passages  de  Fénu$  ( 

,f  On  p<>nt  iurt!T>p  »  côte  de  re<  tables  les  nouvelles  tables 
»oîeil  «le  M.  I.e  Vemrr,  Imsèes  sor  neuf  nille  observations  fai 
À  i«reenmich.  a  l^an>  et  »  Kceni^ber^,  de  1750  à  I8S0. 


lit-biiiliùme  «ikie ,  ilevra  4(re  eflcmêinc  un  | 

nre  île  l.i  parallJte  ilu  soleil  ou.  ce  qui  est 
Bêiu  cbnte ,  celle  de  la  clislanee  à  [a  (erre,  a  loujniirs 
cmidàée  canime  une  des  plus  belles  qu«slioDS  de  l'asi 
■unie.  C'est  celle  dislance  qui  est  prise  commo  ui 
pMrlotules  corps  célesles,  excepté  la  lune.  La  mci 
anjounl'liiil  a  éié  déduite,  comae  nous  le  disio 
tiges  lie  f'inu»  en  I7fil  et  en  ]  700,  mais  principa-! 
da  passage  de  1760,  Les  résuUau  ont  éié  4is 
nw  le  pins  granil  soin  par  U.  Eacke  el  par  Don  Joachini 
Femrs  ;  le  méiDoire  de  eelui-cl  a  été  imiiriaié  dans  li 
cmoires  Je  la  Soi^iëlé  aslronomique.  •  Quand  on  ci,.itnin 
tel  écriu,  dit  M  Air^f,  on  trouve  que,  malgré  U  l'ni: 
Eordaace  des  rciiullals  lires  des  deux  pansaf^es,  \es  ai 
ItOMmes  qui  se  sont  occupés  de  la  quesliou  uni  ton 
»  eipriin*  des  doutes  sur  ces  résultais.  Lors  du  passage  da 
1TUI ,  le  résului  dépeudait  presque  eolièremeut  d'une 
CMwaissance  eiacle  des  différences  de  longiuide  de  sla- 
>  liimi  lrés-éIoigs^9,ct  CCI  dilTérences  sont  induliilald» 
Bcnl  lujetles  i  uae  grande  incertitude.  Dana  le  pas- 
Hge  de  I7GU,  il  arriva  que  le  résultai  dépendait  pre^îqne 
niiéreuienl  des  objterva lions  laites  par  le  père  Heli  i 
Wanlhoe;  ei  celle»-d  oni  été  Tobjel  de  soupçons  gia 
piiNeuM  atlraDOmes  même  n'ont  \taa  hdsil^  a  toul 
lu'«lles  avaient  élë  forgées.  - 
Best  passager  de/'enussiirle  saicilsnnL  annoncent  | 
klldéceuibre  Ik74  aile  lldécenilire  188-J.  Ilans  une  l< 
^ile  devant  la  Société  aslronoiuique  ,  le  H  avcii   jii 


«    -niim..i-:ir    iL^r    b   •^rr.   as 


r<^:':-r  aixnDL*«irixnB.  Zis-   w» 

!'ifixiir<*    rs«.  ^wi  tfr  «=ioHs>  ou  dom 

I  i^Tii'siirri'aftSL   ca-  ssîittB'  ■■!■•»  mt  inilME  BM).' 

U*  luiltâ  .fi;  IL  m  '.'t.iiiiki.  SMHI. 

.  trrioM  m  t  .uiUcs  ^fC  îic  liai  ■m  i  fmèt 

il.  laii*;     n  i  Tira  lar  IL 

eûifUL  i:s  !<t*uK^  ]i!mimie»  (oif  h  abit  ne  «'Jir  imi 

|ruinnii{  lOstîT^iii-ir*  â«!  -souîraïc  rkupsonr** 
jmir  laMTvtir  .'ffuiaiw   lu  'i  ^miliic.  >"£»-<«  pi»  là 
jr^ri»  .>ioo43u  lu  ie«f '.iiçoiaiiRaïc 4pM  îe  ^Kt  ie H 
admit*  m.:  jra  LUd  •»  Le»  Sf'tMUtktfB» 

Le»  '«M'ocuM  iifift  H'fli&jiK»  reguLiinnit  ui  ^nad  1 
•;«  flcmmipaafAi^oia  iz  «^e£  «&»  croù  «lIpA»  que  noos  ' 
coft*  ^  ciir.r.  Pdo?  Itt  iou  lieroMfvs,  k  ftniril  ée b 


i^K                 <  ^^  '                       ' 

■ 

1 
1 

User  l'ai leolioii  sur  les  poinls  importants  du  phénomène  : 

pnn  (tans  les  éclipses  loiales,  et  aux  jets  àe  lumière  cl  aui 
|»utlibëraiices  roloréei  en  rose  i|u'oii  aiail  aperçues  en 
IMi.  Ed  remuai  coiupls  de  l'édlipse  de  li)5l,  le  Conseil 
bitiil  roBarquer  que  .  l'êtonnenleut  des  oblervaleun  le» 

Lei  taches  du  soleil  sont,  aiec  les  éclipses  totales ,  les 
miIsnwjBn!  que  rastroiiomienousfoumiisepour  appren- 

Uddwuverle  de  Ja  périoilieité  îles  taches,  doai  on  est 

-  11  Schwabe  commença  ses  obserratiooi  sur  les  lachss 

•  ih  soleil  en  18SIJ.  Au  mois  d'avril  IS3S,  il  donna  un  Gom- 

'atNUine  i-eraarque  sur  la  périodicité,  k  la  Gnile  1843, 

•  okerMiion»  avaient  donnt  .les  indices  de  périodicité.  Sa 

•  grande  découverte  fut  annoncée,  en  1851,  fiardcllum- 
■  boldt ,  dans  le  iroisièroe  volume  du  Cosmo*,  et  Tint  à  la 

1  »eaulé,  quoique,  en  réalité,  le  secret  eûl  été  révélé  huit 
-  an^plusiâi. 
.  Le  résultat  des  lîdiiT.-Iies  Je  M   Schwabe  a  été  d'éla- 

^^K 

à 
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•  nîr.  ifcc  ta  hejté  Je  probobOilé  approchant  delà  eertî 
Mit-    inif  e»  ~ariis  «h  jîrei  paswnt  par  les  phases  iPaa 

■   Nii.jfffHvii  A  fjn  «iiuiisai  «raboodaiice,eiv(ceoefsa, 
«  iiai>  nu  iKT^e  ie  lu  nu  i  très-peu  près  (<).  • 

in*  iiiMir«a:iiiitf  fti  X.  Schvabe  embrassaient  déjà,  ea 
1KT.  iir  «9«»c*  (k  imcf  an»  :  ctes  approchaient  de  oeuf 
Dii!k.  n  W  DcvitiK  ôf  jTQiipei  obicrvés  était  de  quatre 
Mi-'k  Hr|H  cvnt*.  Le»  remibB»  obceons  par  Tobscrvateiu'  de 
pk^Mu  itui  vié  confirm»  ^iir  V.  Jnles  Schmidl  et  parle 
|tr«tii-««c>ur  Woir,  de  Beme. 

0%\  A  rt'iiiar4|ué,  d^autrr  jovt .  «|(k  kons  les  éléments  ma*  ' 
l^uv'^iqutïi ,  «uscepiibfes  d'oksflnaiMa,  sont  également 
«^ivUi.'i  à  une  |H'riode  d^enTÎron  £i  ans,  pendant  laquelle  ill 
pa&icul  du  maximum  au  minimmm  ci  do  mffUfntfm  ai 
maximum  .*  les  deux  extrêmes  coTT«s{ioiidant  au  mttxi' 
I  mum  ei  au  minimtêm  des  taches  solaires.  •  La  relation  entre 
»  les  deux  phénomènes  semble  aussi  certaine  que  Tinflueiice 
»  de  la  lune  sur  les  marées  de  TOcéan.  Elle  est  destinée 
»  peul-ètii»  à  nous  r\'\  éîer  Texistence  d'un  principe  coexis- 

•  tant  avec  la  pesanteur  dans  le  système  solaire,  et  à  ajoo- 

•  ter  un  nouveau  chaînon  à  la  chaîne  des  analoj^ies  qui 

•  relie  notre  ^;lobe  aux  autres  mondes,  sans  qu^il  soit  au 
o  pouvoir  de  {lersonne  de  pressentir  les  consiH]uences  qui 
»  pourront  en  résulter  |Kmr  le  progrès  des  sciences  phy- 

•  siques  (*).  • 

l*:  Discours  (>rououoe  \rjiT  M.  Joho^oa  dans  la  séance  du  13- 
février  Iij57. 
I*    tbideiu. 
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If.Ctrrîogtoo  a  c<WMiwTé,eD  1S54,  me  série  d^obser- 
TatioDs  sur  les  taches  dn  soleil ,  dans  son  obserraloire  |irivé 
^ledlâll.  Le  nombre  des  positions  réduites  s*élevail  déjà , 
i  h  in  de  1800,  à  cinq  mille,  et  les  deux  cinquièmes  ap-jl 
prtoiaieiit  à  cette  dernière  année ,  remarquable  pour  la 
fN«e  de  production  du  soleil.  L'intention  de  M  Cari  iog^on 
ttt  de  poursuivre  ses  obscnralioos  sur  uo  plan  Uniterme 
pendaDt  une  période  complète.  j 

La  planète  Saturne  a  beaucoup  occupé  la  Sociélé  asiro 
oomique.  Le  18  septembre  1848,  M.  Lassell  découvrait  le 
kûUèoie  satellite  de  cette  planète,  et,  le  30  novembi  e  1 850,  ■. 
M.  Dawes  constatait  Texisteoce  d'un  nouvel  anneau  inté'. 
rieur.  La  fatalité  voulut  qu'ils  eussent  été  précédés  l'un  et| 
Tantrepar  les  observateurs  des  États-Unis  ('),  mais  cette 
c^noostance  n'était  rien  à  leur  mérite,  et  la  Sociélé  eut 
puiaitement  raison  de  leur  accorder  sa  médaille  d'or.  Ils' 
avaieoi,  du  reste,  d'autres  titres.  M.  Dawes  avait  fait,  en 
1843  el  en  1848,  des  observations  sur  les  divisions  appa- 
KQlesde  l'anneau  de  Saturne;  on  lui  devait  aussi  des  me- 
uves d'étoiles  doubles. 

M.  Lassell ,  marcliaul  sur  les  traces  de  lord  Rosse,  i*  avait. 

*  (boda  lui-même  le  miroir  de  .son  télescope,  l'avait  po'i 

*  au  mo^en  d'une  machine  de  sa  propre  invention,  Pavait 
'  moDié  équatorialement  d'après  un  mode  imaginé  par  lui,; 

*  ^  l'avait  placé  dans  un  observatoire  dont  il  avait  été  l'in- 

*  génieur.  Avec  cet  instrument,  il  avait  découvert  le  satel- 

('}  Toir  mon  Précii  de  C histoire  de  l'oêtronomie  aux  États - 
"^iê  d'Amérique. 
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•  lite  de  Nephmê,  le  hnitiène  tatelfite  de  SÊÙtnêf 

•  réobtenré  les  fatellUef  d*I7nMiff  (*)•  * 
En  1855,  le  Comea  de  k  Société  «vaH  eipriné  k  Wrl 

de  Toir  répéter  les  obterfalkuif  â^Eny^&DM  sar  Silant|| 

arec  kt  otjectifii  de  cet  bomme  eéMlire,  qid  étakat  < 

senrésà k Société  ro/ak;  mak ee projet ii*eirt  pMdeiaili.1 

M.  Main  a  démontré,  dans  nn  mémoire  inséré  an  tome  XXTJ 

de:»  Mémoiresqne,  depok  k  temps  d*HigrgenS|  ancu  i 

^ooMnt  seniible  ne  s^était  effectué  dans  k  lelatlmi  des 

neaoi  de  Saturne  avec  k  corps  de  k  pknète. 

On  trouve  encore,  dans  le  tome  XXVIII  des  Mérnoôpesi 

des  communications  de  M.  k  capitaine  Jaeob  sur  ki 

de  Saturne,  une  discussion  approfondk  des  étéments 

orbites  des  satellites  et  des  reciierches  sur  k  masse  de 

planète,  élément  d*une  haute  importance  pour  Vt 

physique. 

XIV.  —  Les  pïanèUs  nouvelle$, 

m 

On  sait  que,  depuis  la  fin  de  Tannée  1815,  notre  systèmel 
planétaire  a  reçu  des  accroissements  coosidérahles,  qui  ne| 
paraissent  pas  près  de  cesser. 

On  n^a  pas  encore  oublié  la  sensation  que  produisit,  il  jl 
a  seize  ans,  la  découverte  de  la  planète  NeptwM,  Voicil 
comment  s^exprimait  à  ce  sujet  le  Conseil  de  la  Société  astro-l 
nomique,  dans  son  rapport  annuel  du  1:2  février  1847  :  «  Sil 

(*)  Discours  prononcé  par  sir  John  Herscfael,  le  9  féTrierj 
1849 ,  en  remettant  la  médaille  d'or  à  M.  Lassell. 


mus  atioDS  it  écrire  l'bisloire  ilu  atècle  au  Ueu  de  celle  cle 
'mn^  qui  vient  de  B'é*:ouler,  le  sujeL  auquel  nous  arri- 
rona  nuiotenaat  ne  perdrail  rien  de  son  înléj'ét  capital. 
La  pr^dielioa  d'une  Douvelle  planële,  sut  des  làsea  lirées 
du  calcul  seul;  J'acDoiQplL&semeDt  Ue  celle  prédiclJao;  la 
ulutioa  du  problème  inverse  dci  perturbations ,  donni 
au  aouées  184.1  et  tSfODaeiioportaDeequia'apparUi 
1  aucune  autre  période,  excepté  celle  qui  Tut  ii]ar(|uée 
parrannoDce  de  la  Ihéarle  de  la  pesanleur  unîterselii 
par  la  puL)lication  du  livre  des  Pbincipïs.  • 
La  planète  !Vept»m  doona  lieu  â  du  Hcheui  démêlés 
il  de  la  Société  aatronomique.  On  apprit,  après  que 
nre  prédit  par  M.  Le  Veiricr  eut  été  trouvé  à  Berlin 
par  H  Galle,le33seplemLre  1 8  ja,  qu'un  jeune  savauidi 
Caobridge,  M.  AJams,  était  arrivé  aux  mcmca  rcâullal! 
françaisj  et,  quoique  la  priorilé,  d'après  le 
de  la  «cïencc,  appartint 
t^iiilile  à  ce  dernier,  il  se  forma  un  parti,  en  Angl< 

les  droits  de  M.  Adams.  Le  Conseil  de  la 
Sodéié  BElronomlque  ae  divisa,  el  bien  que  la  majorité 
des  membres  eût  volé  pour  décerner  la  médalIlL  à  M.  Le 
l'crrier,  celte  majorilè  n'était  pas  aussi  grande  qui 
Etalent  les  statuts.  Aucune  médaille  donc  ne  fut  don 
11147,  Parmi  les  membres  qui  monlrèrenl  le  plus  d'énergie 
n  d'équité  dans  cette  déplorable  alTalre  ,  il  faut  citer 
M.  Johnson.  Le  respect  el  l'alTeclion  que  tout  le  mond 
(prouvait  |>our  cel  bomme  bonorable  reçurent  alors  ur 
éclatante  conlirmalion ,  ainsi  que  le  consialail,  en  IGSJ 
M.  Airj.  .  M,  Jobnson  défendit  les  droits  de  M.  Le  Verrli 
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•  avee  UmtB  nap^imne  (^nëriMité  qni  hii  éuil  nutarék 
m  et  Mutint  «m  opinioa  arec  une  chaleur  eitraMrdiiiave.1 

•  Et  œpmdanl  il  advint  qne  eeaz  qai  ne  iMwiagpeaitot  fm 

•  M»  idées  en  conçarent  une  plos  hiale  estÛM  p«iv  ne 

•  caractère.  •« 
La  ({uesiion  «  représenta  en  1IM8;  et ,  poor  sortir  iTc 

barras,  le  Cmueil  ent  reeoars  i  an  expédient  qui  a  été 
diversement  juf^.  Il  imagina,  sons  prétexte  qw  les  années 
précédentes  avaient  été  exeeptionBellement  riches  ea  tra* 
vaux  astronomiqnes,  de  décerner  des  Ccrti6cats  on  téai 
gnages  ■.  TestimomiaiM)  de  sa  reeonnaimance.  Ces  témoi- 
gna)p4  étaient  limités  aux  sei' fiées  rendns  à  la  sdenoe  dasi 
une  période  récente,  et  le  conseil  •  n'avait  pas  en  an  iih 

•  «tant  ndée  d*établir  la  moindre  comparaison  entrrcoL 
Sur  la  liste  figuraient  naturellement  M.  Le  Terrier  et 

M.  Ailams.  On  y  voyait  aussi  SI.  Hencfce,  de  Driessen,  qsi 
aurait  certainemeat»  quoique  à  un  degré  moindre  que  M.  Le! 
Verrier ,  mériié  la  mtklaille  d*or. 

LofîMpie,  le  ?<  décembre  1445,  M.  Hencke,  après  un  labevr. 
de  quinze  ans ,  découvrait  la  planète  Jtirée,  il  s*était  écoula 
trente-huit  ans  et  demi  depuis  qn^Otbers  avait  trouvé  U 
planète  f'nttij  le  â9  mars  1807. 

«  rattache  on  très-grand  poids  i  la  planète  J tirée  j  <• 

•  ce  qui  concerne  le  mérite  de  la  découverte,  disait  et 
»   1861   le  président  de  la  Société  astronomique,  Bf.  B 

•  Main;  et  je  suis  d*avis  qn'en  donnant  naissance  à  cette 
«  branche  de  recherches  et  en  la  basant  sur  les  cartes  de 
s  Berlin ,  M.  Hencke  a  acquis  des  titres  d'un  ordre  pl<* 

•  élevé  qn'ancan  de  ceux  qui  ont  marché  snr  ses  traces  avec 


iiiCFt) ...  Après  liii,  il  n';  a  plus  eu  Je  noiiveaulé  ilans  la 

DéUii)>le,et  dans  le  plus  grand  nombre  ctes  cas,  c'est  <\es 

larlN  lie  Berlin  qu'il  a  éié  Tail  usage.  Les  découvcrles  <le 

[Milea  planètes,  considérées  isolémenl,  a'oat  pas  ce  ca- 

rMlére  original  DU  brilla  ni,  dont  sont  marquéei  quelques- 

Ums  ilei  autres  ilécouverles  <le  nnlra  époquej  elles  sonl 

lli  porlÉB  île  la  plupart  des  bommes  énergiques,  doués 

fme  vue  perçante  et  capalili»  de  supporter  les  Tatigues 

•k  langues  velITGs  consacrées  i  l'inspeclioa  du  ciel.  " 

hrnii  les  astronones  anglais  qui  se  «onl  occupés  de  I 

techFrcLe  de  petites  planètes  ,  il  faut  citer  en  premièi 

ligne  H.  ninil,  dont  les  travaux  OQt  donné  une  si  grande 

iquilitiun  i  l'oliserutoire  privé,  établi  par  M.  Bisbop  dans 

bgenl's  Park,  i  Lundiesi  U.  Hind  a  découvert  dix  i 

«rpt.  a    Pogsun  en  a  trouvé  trois  3  l'ohservaloire  de  Ilad- 

1  Oxford;  M.  Grabam,  un  i  l'ofasersaloire  privé  de 

ll.C»aper,  s  Markree,  et  M   Marlh  ,  également  un  Â 

mioire  de  M  Ëisbop  ('), 

V.—  Les  appiicalium  de  l'èleciro-magnéliime  et  de 
lit  pholographie  à  railronomie. 

Depuis  une  Jiiaiue  d'années,  les  appareils  galvaulq 
'»  pliolographie  ont  commencé  il  être  appliques  av 
l>liis |;ranit  luccès  à  l'astronomie,  ea  Angleterre. 
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Ce  Alt  pendant  Peiposition  nnivertelle  de  1851  «ptl 
M.  Bond  fit  fonctionner,  devant  la  Société  astnmmnqM,! 
les  appareils  c^Waniques,  serrant  à  enregistrer  les  passa^l 
des  étoiles ,  qui  étaient  en  osage  depuis  quelque  Xemps  A|l 
à  Tobsenratoire  d'Uanrard,  à  Cambridge  (ÉUU-Uwsll 
M.  Airy  s'empressa  d^adopter  à  Greenwich  Di  méthode 
ricaine  d'observation,  mais  différentes  causes  en 
dcrent  Tapplication  jusqu^au  97  mars  lt)54. 

La  méthode  pour  déterminer  les  longitudes  au  moyen  de' 
signaux  télégraphiques,  également  d*origine  américaine Oi 
fut  essajée ,  au  mois  de  mai  W53 ,  entre  Greenwich  et  Ga»* 
bridge  ;  et  an  mois  de  décembre  de  la  même  année,  elle  serrit 
à  déterminer  la  longitude  de  Bruxelles  par  rapport  à  Green- 
wich CVtait  la  première  fois  que  la  méthode  était  ex; 
lée  en  Kurope  sur  une  grande  échelle  et  à  travers  POcéan. 
Le  $uem  le  plus  complet  couronna  Tentrcprise.  Un  nooTfl 
essAÎ,  f;ii(  en  1854  entre  Greenwich  et  Paris,  réussit  éga* 
lemonl  bien,  et  $*il  pouvait  encore  rester  des  doutes  sur  Peffi- 
cacité  de  la  mèthoile ,  ils  furent  celte  fois  complètement  levés. 

Les  ap}>arnU  galvaniques  ont  permis  également  de  dis- 
tribuer le  temps  de  Greenwich  au  bureau  central  des  télé- 
graphes à  Londres,  aux  bureaux  principaux  de  la  poste  aoK 
lettres  dans  la  mrmc  ville  et  aux  différents  chemins  de  fer 
qui  rayonnent  de  la  capitale  vers  les  provinces. 

La  photographie  paraît  destinée  à  devenir  en  astronomie^ 
pour  les  phénomènes  visuels,  ce  que  les  instruments  gradaé# 

(*)  Consultoi  pour  les  deux  mrlho'les  mon  Précis  Ht  Vkii^\ 
loirt  df  l'aitronùmie  aux  État»  -Cni»  d'Amérique. 
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19  posilLoni  (les  asue 
le  le»  oliservalloD9  aslronomiques  pcrniRlIenl 
retirer  lesposilioDS  aciuelles  dei  corps  célesles,  la  [ibolo- 
!;ra[iliie  sléréoLype  en  quelque  lOrte  leur  aap«cl  :  |)eul-â(re 
Di  pi^rmellra'l-elle  quelque  jour  de  joindre  une  coloaae 
ihgianJeurs  aclJDoni^Lriques  à  nos  cslalogues,  el  île  rem- 
plmr  la  rétine  humaine  par  une  surface  beaucoup  plus 
I  imprefsioDS  lumiDeuses. 
rieu»  de  suivre,  dans  lei  rapports  du  Cooscii  i!e 
bSociilj  asIroDomiqne  de  Londres,  les  progrés  delaplin- 
tof  upliie  célealE  eu  Angleterre. 
Lm  de  riotp^clion  annuelle  de  Tobservaloire  île  Green- 
is  lie  juin  1S53,  un  vif  inUrél  fut  excité  par 
futiibiiiaa  d'une  Image  do  la  luac  prise,  i  son  pn 
cimier,  avec  le  grand  rérracleur  île  l'observaloire  de  i 
MiJge,  aui  Êiais-Dni-i.  A  la  réunion  de  l'Asiocialion  Bri- 
lUniijije,  en  septembre,  le  professeur  Phillips  eiposa  plu 
,  obICDUj  au  mojen  d'ui 
Wtiaçedeonie  pieds  ie  lougueur  fucale.  M.  De  La  Rue 
[ni  venait  i'Hte  nommé  membre  de  la  Société  astronu 
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nagine  par  1. 


idre  les  images  lunaires  avec  plus  de  facilité  :  au  nio\/ea 
:el  appareil ,  il  avait  obtecu  une  image  sur  callodioi 
s  l'espace  de  trente  secondes. 

En  avril  18û4.  sir  Jnhn  Herschel  recommamle  forteme 
•I  pHBiIre  des  images  photographiques  du  soleil,  chaque 
lùii  ^oe  félat  du  ciel  le  penuellra ,  dans  quelques  observa 
Da  mieux  LDCJre  dans  tous  ,  alîn  d'obtenir  un  enre 
(rinrtment  bisLoiique  des  tac  b  es. 


(M) 


En  1 855 ,  la  Société  astroDomiqae  reçMt  de  M.  Bond  une 
collection  tie  belles  photographies  de  la  hme,  obtenues  arec 
la  grande  lunette  de  Cambridge  (Ëtats-Unis). 

Le  13  février  1857,  le  Conseil  eiprime  le  regret  qn*€a 
n*ail  pas  encore  obtenu  une  image  exacte  on  même  passi- 
ble des  pléiades.  Si  Ton  parvient  à  prendre  rimage  insl»- 
ta  née  d*un  groupe  de  points  très-faibles,  il  pourra  en  ré 
sulter  des  conséquences  très-importantes. 

En  1 858 ,  le  conseil  annonce  que  M.  De  La  Rue  a  repris 
depuis  le  mois  d'août  1857,  dans  son  nouvel  obeervatdire 
(au  village  de  Cranford,  à  environ  douie  milles  à  fooestde 
If^de  Park)  les  expériences  de  photographie  céleste  qn' 
avait  commencées  en  1852,  et  abandonnées  ensuite,  après 
avoir  obtenu  quelques  bons  pbotogrammes  lunaires,  i 
cause  de  la  difliculté  de  suivre  à  la  main  les  mouvements  de 
la  lune.  Différentes  vues  stéréoscopiques  de  la  lune  ont  été 
obtenues,  en  groupant  ensemble  des  photogrammes  de  cet 
astre ,  pris  dans  des  états  de  libration  différents.  Ces  groupes 
stéréoscopiques  monlrenl  la  lune  complètement  sphériqnc 
et  donnent  une  idée  exacte  des  hauteurs  et  des  dépressionS' 
—  M.  De  La  Rue  a  fait  des  comparaisons  entre  les  pouvoirs 
photogéniques  des  rayons  de  la  lune,  de  Jupiter  et  de  Sa- 
turne, et  il  en  a  conclu  que  la  lumière  de  Jupiter,  propor- 
tionnellement à  son  pouvoir  d'éclairement,  renferme  plu* 
de  rayons  chimiques  que  celle  de  la  lune;  et  que  la  lumièro 
de  Saturne  est  douze  fois  moins  énergique,  sous  ce  rap- 
port, que  celle  de  Jupiter.  Quoique  Jupiter  ne  soit  pas  on 
tiers  aussi  brillant  que  la  lune ,  il  donne  des  impressions 
photographiques  aussi  rapidement  que  notre  satellite. 


le  rapport  ilu  11  Février  1E3Q,  uous  apprenoos  que 
SI.  De  La  Bue  a  continué  i  prendre  des  imagea  ilv  la  lune  - 
il  1  lait  présent  i  la  Société  de  copies  positives  sur  venc , 
d«(rail  pouces  cle  diamètre.  —  Une  |ihotographle  de  la  cn- 
iJeDonatiafléobiGDueeDseplseconiIesparM.  tl>her 
I,  à  Wallon  Common ,  à  sept  cents  pieds  au-dessus  ilii 
niiuit  ie  la  mpr.  —  Le  phoIuhéJingraphe,  érigé  lous  le 
iinK  de  l'obiervatoire  île  Kew  par  les  soins  de  M.  De  La 
aui  Trais  de  la  Société  royale,  a  commencé  i  rouc- 
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i^ilealn  images  des  lâches  du  suleil  e(  des  Tacules  oui  iJIé 
ûbleiiues.  Le  temps  nécessaire  pour  produire  une  image 

tllodioD  ,  même  lorsque  ['ouverture  est  l'éduite  à  en- 
•iron  UQ  pouea,  et  l'image  élargie  par  les  lentilles  sccon- 
diim jusqu'à  quatre  pouces  de  diamètre,  n'est  qu'une  Irès- 
NlefraclioD  de  seconde.  —  A  la  suggestion  de  M.  De  La 
Hue,  M,  Otto  Siruve  a  proposé  à  l'Académie  des  sciencei 
le  Saint-Pélersboorg  d'établir  un  pbotobéliographe  en 
et  celle  proposition  a  reçu  un  accueil  favorable. 
Février  1HG1,  le  Conseil  Tait  connaître  que,  pendant 
■■nuis  qui  vient  de  s'écouler,  des  constellations  entières 
■»i>  tu  photographiées  par  M.  De  La  Rue  :  comme  deux 
M,  il  cite  le» /'ieiaifri,  d'un  calé,  et  Orlon,  de  l'a u- 
^-  —  Parmi  les  objets  que  M.  De  La  Rue  se  propose  de 
PBxnnirrei  Cranford,  figurent  :  la  photographie  des  tacllcs 
n  Mieil  sur  une  échelle  suffisamment  grande  pour  jiei'mel- 
^  (Téludler  les  changements  qu'elles  subissent  de  temps  â 

,  la  délerminallDD  eiacte  de  la  libratiun  et  du  diamc- 
'«  polaire *el  équatorisi  do  notre  satellite,  —  l,a  photo- 
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(graphie  a  fourni,  en  1860 ,  one  nouvelle  prenne  des  Mcovrv 
que  peut  en  attendre  rastronomie  de  précision.  L^éclipso^ 
totale  du  18  juillet  offrait  une  excellente  occasion  d^épron- 
?er  la  valeur  de  cette  méthode,  pour  enre^pstrer  les  drooD-^ 
stances  d'un  phénomène  dont  la  courte  durée  défie  remploi 
des  moyens  optiques.  Deux  ima^^es  photographiques,  priseii 
dans  deux  stations  distantes  de  près  de  deux  cent  quarante 
mille  àuglaÏB  et  avec  des  instruments  de  nature  différente, 
se  sont  accordées  au  point  de  mettre  hors  de  doute  Texis- 
tence  réelle  des  protubérances  rouges  qui  avaient  été  vues 
pour  la  première  fois  pendant  Téclipse  totale  de  1843. 

Enfin  nous  lisons  dans  le  rapport  du  I4  février  186S, 
que,  du  7  au  iO  novembre  1861,  une  série  trés<omplète 
de  pbotogrammes  solaires  a  été  obtenue  à  Pobservaloiie 
de  Kew.  Ces  phologrammes,  d'une  grande  beauté,  sontao 
nombre  de  trente-six  et  montrent  les  plus  petits  détails  du 
dijique  du  soleil  avec  une  précision  remarquable.  An  mois 
de  décembre,  Phéliographe a  été  transférée  robsenratoire 
de  Cranford.  —  M.  De  La  Rue  a  réussi  à  prendre  des  images 
du  soleil,  de  treote-six  pouces  de  diamètre. En  prenant  deux 
vues  à  quelques  heures  d'intervalle  et  les  plaçant  dans  le 
stéréoscope,  on  peut  étudier  les  positions  relatives  des  diilî^ 
rentes  parties,  sous  le  rapport  des  altitudes.  M.  De  La  Ra« 
s'est  assuré  de  cette  manière  que  les  facules  occupent  U 
région  supérieure  de  la  photosphère ,  tandis  que  les  taches 
apparaissent  comme  des  creux  dans  la  pénombre. 

M.  De  La  Rue  a  obtenu,  en  1862,  la  médaille  d'or  de  la 
Société  astronomique.  On  remarquait  de  lui ,  à  l'Expositios 
universelle  qui  vient  de  se  fermer,  une  quarantaine  de  pho- 


r- 
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tographies  résumant  en  quelque  sorte  ses  travaux;  mais 
c^étaii  surtout  son  stéréoscope  lunaire  qui  excitait  l^admira- 
^  dn  visiteurs  ;  on  ne  se  lassait  pas  d^admirer  cet  appa- 
reil, dans  lequel  notre  satellite  est  représenté  avec  un  reKef 
tt  saisiasant  et  où  ses  montagnes  et  ses  abîmes  sont  touchés 
du  doigt. 

XVI.  —  Conclusion. 

l'^^oos  clôturons  ici  cet  exposé  très-imparfait  des  travaux 

^^  ^  Société  astronomique  de  Londres.  Nous  aurions  en- 

*^  à  parler  de  Tétalon  de  mesure  qu*eUe  fit  exécuter  de 

^^1  à  1834;  de  Tavis  favorable  qu*elle  émit,  en  1826, 

^'^^  la  répétition  de  Texpérience,  dite  de  Cavendisli  ('), 

^  ^^utres  objets  intéressants;  mais  nous  irions  au  delà  du 

^^  9ue  nous  nous  sommes  proposé. 

*'^lUstoire  de  la  Société  astronomique  est  intimement  liée 
^^  ptOQtès  que  la  science  a  réalisés  depuis  quarante  ans. 
^  Progrès  ont  été  considérables. 

^^Ds  Tastronomie  stellaire,  la  véritable  base  de  toutes  les 
/"^^irches  sur  le  système  du  monde,  le  nombre  des  étoiles 
'^^Qfnento2e«,  c*est-à-dire  de  celles  dont  les  positions 
^^  déterminées  avec  une  exactitude  assez  grande  pour 
'^'^îi^  à  calculer  les  erreurs  de  la  pendule  et  des  instru- 
^*^t9,  a  été  triplé;  des  Épbémérides,  donnant  les  positions 

(^^  Ce  travail  fut  entrepris,  en  1828,  par  M.  Baily,  et  les  ré- 
*~^^t8  en  ont  été  publiés  dans  le  tome  XIV  des  Mémoires  de  la 
*^iéié. 


|««cié, 


de  GM  étoilet  pour  chaque  jour  de  rmiiéei  ool  été  paUMsi; 
les  formules  qui  senrenl  à  déduire  de  la  position  d^ine  élsils' 
à  un  jour  donné,  la  position  de  la  même  étoile  au  pnw 
jour  de  Pau,  ou,  réciproquement,  à  tirer  de  ceUe-ci  qs^ 
appelle  la  potiiian  moffenne,  la  position  apparente  à  ai 
autre  jour  quelconque,  ont  reçu  une  forme  extrémement{ 
commode  pour  le  calcul  ;  les  éléments  de  ces  formules  ootl 
été  déterminés  a?ec  un  soin  tout  noufeau;  et  tandis  que  la' 
partie  variable  d*un  jour  à  Tautre  était  pul>liée  ré|^à 
ment  et  long^temps  à  Tavance  dans  le  Namiieai  AlmoMO», 
la  partie  constante  pour  chaque  étoile,  et  variable  seale- 
jment  d*uoe  étoile  à  Tautre,  était  donnée  pour  la  première 
I  fois  dans  le  catalogue  de  la  Société  astronomiqne,  et  ensoite 
dans  celui  de  TAssociation  Britannique.  Le  nombre  des{ 
étoiles  cataloguées  avec  exactitude  a  été  sans  cette 
augmentant,  et  des  travaux  considérables  ont  été  exécutés 
dans  rhémisphére  austral,  qui  n^avait  plus  été  observé  de- 
puis Halley  et  Lacaille. 

Les  zones  de  Bessel  et  les  cartes  célestes  de  rAeadémie 
de  Berlin ,  dont  elles  étaient  le  principal  fondement ,  et  le 
succès  obtenu  par  M.  Hencke  en  s^appuyant  sur  ces  cartes 
pour  trouver  de  nouvelles  planètes,  ont  donné  une  implo- 
sion considérable  à  Pastronomie  planétaire  qui ,  à  son  tour, 
a  réagi  de  la  manière  la  plus  heureuse  sur  Tastronomie 
sidérale.  Une  revue  minutieuse  du  ciel  a  été  entreprise  ;  elle 
n*a  pas  été  bornée  à  la  zone  de  Técliptique,  comme  on  au- 
rait pu  le  craindre,  mais  a  fini  par  comprendre  tout  Thémi- 
sphère  boréal  et  sera  étendue,  d*ici  à  quelques  années ,  à 
rhémisphcre  austral. 


b  graml  problème  île  ta  parallaxe  dcj  élolln  liips  ,  ijui 
nia  déBé  penduil  de:  liêclei  loui  les  eSbm  dei  ailru- 
xéU  eaûa  résolu,  ei  l'on  a  |iu assigner  la  diiUncc 
It  quelque*  éloiles,  maïs  on  s'esl  aperçu  depuis  que  t'unilé 
le BKmre éuil  iaulÎTe.  La  vraie dînance  du  soleils  la  lerre 
ncwe  UD  deiideralum  el,  puur  le  faire  cl liparailre ,  il 
balIenJre  les  passages  de  Ténus  des  anoéet  1474  el 

lui 

(Test  aux  éloilei  doubles  qu'on  doit  la  première  solulinu 
ledu  problème  de  la  fiaralbie  doul  nous  paiiion»  à 
FittUut  Këe  en  lagleCerre ,  l'aslmuouiie  des  étoiles  doubles 
cessé  d'y  Pire  culliïêe  avec  Buccès.  Herschel  père  el 
Rlwol,  avec  U.  Siruve,  les  islroDomes  dont  les  iravaui 
celle  branche  ool  en  le  plu  de  retenlissetneul.  Les 
n  dODbles,les  nébuleuxei,  tes  éi<nlet  Tariablei,  doi 
«ruât  peul-ëlre  un  jour  des  oolions  précises  sur  la  co. 
■Ulu(»n  de  l'univers.  La  mouvemeals  propres  itei  clull 
Ml  EontmeDcé  i  élre  étaitiés  sérieusement;  leur  connai 
M  esl  nécessaire  pour  achever  de  fiier  la  position  d'ai 
ilc  1  une  époque  donnée.  Déjà  ils  ont  permis  de  calculer 
"ilircclion  et  la  vitesse  du  mouiemenl  Je  noire  sj-sième 
Kitite  dans  l'espace. 

Dn  des  plus  grands  services  rendus  i  la  science  ilcpui) 
lovante  ans,  a  été  la  rédoctiou  des  observations  de  la 
'■■ne  n  des  planètes ,  (ailes  à  Greenwicb  depuis  1 750,  On  a 
'f>i  par  ce  majen,  calculer  des  labiés  de  la  lune  plus  par- 
l^iles  qn'oo  n'eut  osé  l'espérer.  De  nouvelles  tables  du  : 
"  lie  la  plupart  des  planètrs  ont  été  paiement  publiées  -.  il 
<■  citer,  parmi  ces  ilcrnlèrcs,  les  tables  de  Vénus, 


(W) 

M.  Le  Verrier,  qoi  aideroot  particBlîérenwiit  à  tirera 
chaÎDf  paiMges  de  la  planète  sur  le  soleQ  tout  lefrd 
eti  en  droit  d*en  attendre.    ' 

La  prédiction  et  la  décoarerte  de  h  planète  I 
oecnperoot  nne  place  importante  dan$  fiikloîre  de 
nomie,  non-ienlement  du  dix-hoilième  siède,  mais 
les  âges.  Les  astéroïdes  dont  le  nombre  semble  inépi 
les  grandes  comètes  qui  ont  paru,  quelqnefins  à  I 
Tiste,  d*aulres  fois  après  aToir  été.guettées  et  aïo 
par  la  phase  télescopique;  le  nombre  de  plus  en  plu 
de  comètes  tâescopiqoes,  et,  enfin ,  les  plus  cnrieosi 
plus  intéressantes  de  toutes,  les  comètes  périodiqi 
moignent  de  Tactifité  des  astronomes.  Les  édipseï 
de  184â,  1851  et  1860  et  robsenratkm  de  plus 
suivie  des  taches  du  soleil,  ont  déjà  fourni  des  ra 
ments  précieux  sur  la  nature  physique  de  cet  astre. 

De  puissants  moyens  nouveaux  ont  été  mis  à  la 
tion  des  astronomes  :  les  télescopes  gigantesques 
Russe  et  de  M.  Lassell ,  d*une  part ,  Télectro-magnéi 
la  photographie,  de  Pautre,  ont  ouvert  des  chan 
nouveaux  aux  investigations.  Pendant  que  les  nél 
$r  ràolvaient  en  étoiles  dans  le  ciel,  que  des  sateE 
inîoMtit  petits  se  révélaient  dans  notre  système,  q 
«Mvâtt  d«  Saturne  se  présentait  sous  des  aspects  noi 
<«  parwnail  à  i^Mtographicr  les  étoiles,  les  plan 
«^ktl  <K  la  hMe  à  un  moment  qoelconqne  ;  les  obser 
4^rtKi4M«il  rWnurv  aux  difitents  points  d*une  vilh 
x(MK«itf»  Jkt»  cIk«kq$  de  £nr  I»  pins  éloignées,  et  la  j 
|Pi^;^  «\^««t  $ir  j^odnf  aux  anciennes  méthodes  de 


3 lo<i[;ïluiIe9,uiie méihoilc nouvelle il'un  usjge  facile' 
tl  iToae  eiaclilU'Ie  remarquable. 
Li  Société  a)(roDamlqDe  Je  LODiIrei  a  eu  le  mérite  il'ap'' 
t,  dès  rannée  1830,  ralleotroo  sur  les  laciiaes  di 
Kt  :  la  plupart  des  driiderata  qu'elle  a>al(  signalés' 
lisparu,  et  si  elle  n'a  pas  pris  une  pari  directe  i  lousles. 
iHiiuiqui  ont  été  exécutés,  elle  a  rcodu  uo  grand  se 
Bd  Im  taisant  GDnaailre  el  en  propageant  les  dÉcouverles. 
1,  n'esl-ce  pas  une  clioïc  remarquable  de  voir  trois 
t^lrs  CGDis  personnes  s'inlérctser  à  une  science  dont,' 
■lllnirs,  oD  ne  parle  jamais  qu'avec  indifTérence ,  ) 
)iK  dédain ,  se  l'éunir  pour  en  causer ,  et  pajier  une . 
intribiitiuD  pour  l'encourager  par  de»  travaux 
piUkailoDs  et  des  méilaillei  '.  Oo  compte  aujourd'hui  dans 
b infinme-Uni  de  la  Grande-Bretagne  elde  l'Irlande,  dix 
Mrïaloires  publics  et  Jouie  observatoires  privés  :  le  gou- 
twmenl  aoglais  enireileDt,  en  outre,  un  observatoire  à 
lulru  el  un  autre  au  cap  de  Uon ne-Espérance.  La  plu- 
ptt  (te  ces  établissements  ont  été  créés  depuis  1 890 ,  sous 
^HloD  bienfaisaute  eiercée  par  la  Société  astronomique , 
B  Et  n'est  pas  un  des  uioinilres  icriices  qu'elle  ait  re: 
En  formant  uo  centre  accessible  aux  astronomes  de  proFes- 
mmcaui  simples  amateurs,  aux  intelligences  su  pé- 
Anm  comme  aux  esprits  d'une  portée  plus  madesie,  la 
Mtlé  astroDomique  de  Londres  a  développé  le  goût  de  la 

à  un  d^é  que  n'auraient  peut-êlre  pas  atteint  m 
^élés  du  coniineol,  basées  sor  le  privilège. 


<K£oNrfm. 

unHL-li 

««.                   NOUS. 

BKrtMT 

tut.         .    Sir  Wffliui  H*c«M. 

It      - 

IS». 

Il      — 

(■M 

P.  Bïily. 

10      — 

F.  BiilV. 

IMT. 

J.-F.-W.  BeruWl. 

■ns. 

J^^W.  H«neM. 

13      — 

IM9. 

J.  Sodlk. 

INSO. 

J.  SoMh. 

oiirii 

J.  Brinkl». 

10  IciTÎcr 

F^"^' 

IV33. 

g!-b.  'i£». 

1«». 

IttW 

lue. 

G.-B.  Airr. 

10       - 

I83Ï. 

F.  B.ily/ 

9       - 

Il«3« 

F.  Il.iiy. 

SirJgbnHenchei. 

Sir  lohm  Hcnebel. 

IB4I 

Lord  W™««lB,. 

IMS 

Lord  WroUealey. 

10      - 

F.  B.iiï. 

F.  Biily. 

i«ia 

Le  «pitiJM  Smylh. 

ISW 

Le  opiums  Smvtb. 
SiTjoUHemliél. 

13      - 

I«t1 

Sir  John  BerschBl. 

G..B.  Airj.. 

G.-B.  Airy. 

IBSI 

J.CAduns. 

13       - 

I8S1 

J.-C.  AdlDU. 

Il       - 

G.-B.  Airy. 

10       - 

G.-B.  Aifï. 

iSSS 

H.nuel  J.  Johnson. 

B^^sa 

ISM.     .     .     HiniieU.  iohiiHin. 
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BAn  vm  i.*iLBcnoir. 


NOMS. 


18  février  1857.  •  •    .    Georges  Bishop 


19 
11 
10 
8 
14 


1858. 
1859. 
1860. 
1861. 
1869. 


Georges  Bishop. 
Robert  Main. 
Robert  Main. 
John  Lee. 
John  Lee. 


Des  quatorze  présidents  dont  les  noms  figurent  sur  le  tableau 

^n^i  précède,  six  sont  morts,  saToir  :  'William  Herschel,  le 

S3  août  1822;  Brinkley,  le  13  septembre  1835;  Golebrooke, 

le  10  mars  1837;  Baily,  le  30  août  18-14;  Johnson,  le  1«'  mars 

tSiiO;  et  Bishop ,  le  14  juin  1861. 


(M) 


Litte  de$  penotma  qui  ofif  reçu  la  nMadh 
SoeUU  oMtnmomifme  de  Londre$  C), 


■2 

•M 

E 


NOMS. 


OBJET. 


I8t3 


18t3 
fM3 


18i3 


Chariet  Babbage. 


J.-F.  End^e. 
Chaiiet  Rûinker.  * 
J.-L.  Poni.  * 


Pour  81»  iavmitîon  d'une  i 

ealciiler  el  &  imprimer  < 

matbéaatiquet. 
Pour  ses  recherches  relaiivi 

meta  qui  porte  son  nom. 
Pour  avoir  relrouTé  la  com 

eke,  en  18M. 
Pour  ses  découvertes  de  den 

en  i8S9. 


.g^(j  -F.-W.  0ersrhel)Po.ur  leurs  importantes  recb 
(    et  James  South.)    le  sujet  des  étoiles  muiti 


1816 
1817 


t817 


I8i7 


1828 


1838 


1828 


1819 
1829 


F.-G.-W.  Struve. 

F.  Baily. 

W.-S.  Stratford.  * 


L«  colonel  M .  Beau- 
foy.* 

Sir  Thomas  Mac- 
dougall  Brishaoe. 

James  Dunlop. 

Miss  Caroline  Hers- 
chel. 

'William  Pearson. 

F.-W.  Bessel. 


)    le  sujet 

Pour  ses  importantes  rechc 
le  sujet  des  étoiles  multi 

Pour  te»  Nouvellet  l«6/es  mt 
terminer  /es  j^ontions  de  K 

Pour  avoir  présidé  au  calcu 
velles  tables  servant  à  dite 
positions  de  2881  étoiles» 

Pour  sa  précieuse  collectioi 
valions,  notamment  dei 
des  satellites  de  Jupiter. 

Pour  rétablissement  d'un 
toire ,  et  pour  une  impori 
d'observations  faites  a  P. 

Pour  ses  observations  des  n 
de  l'hémisphère  austral. 

Pour  sa  récente  réduction 
1800  des  nébuleuses  dé 
par  sir  Vf.  Herschel. 

Pour  son  ouvrage  intitulé  : 
dudtbn  to  Practical  Astn 

Pour  ses  observations  de  se 


(<)  L'astérisque  plaeé  à  la  saite  d*an  nom  sigoiBe  qae  U  p* 
rr^u  une  iu<.'djille  d'argent;  toutrs  les  autres  médailles  sont  en 
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I 

H 

te 


1830 
1830 

1831 
1831 

1833 

1835 

183G 

1837 
1839 
1840 
1841 
1842 
1843 


1845 


1846 


NOMS. 

H.-C.  Schamacber. 

W.  RichardsoD. 
J.-F.  Encke. 

LecapitaineKater. 
Le  baron  Damoi- 
sean. 
G.-B.  Airy. 

Le  lipulenant  John- 
son. 

Sir  John  F.-W. 
flerschel. 

Le  professeur  Ro- 
senberger. 
J.  Wrollesley. 

Jean  Plana. 

F.-W.  Bessel. 

P. -A.  Hansen. 

F.  Daily. 


Le  capitaine  W.-H 
Sm>th. 

G.  B.  Airy. 


OBJET. 


Pour  la  publication  de  ses  différentes 
tables  astronomiques,  et  pour  les 
Aêlronomtêche  Nachrichten* 

Pour  ses  recherches  sur  la  constante 
de  l'aberration. 

Pour  les  nouvelles  Éphéniérides  de 
Berlin  (  Berliner  Aslronotniêcheê 
Jahrbuch). 

Pourson  collimateur  flottant  vertical. 

Puur  son  mémoire  sur  la  théorie  de 
la  lune ,  et  pour  ses  tables  lunaires. 

Pour  sa  découverte  de  la  longue  iné- 
galité de  Vénus  et  de  la  terre. 

Pour  son  catalogue  de  606  étoiles 
australes. 

Pour  son  catalogue  de  nébuleuses, 
imprimé  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques  de  1833. 

Pour  ses  recherches  relatives  à  la  co- 
mète de  Halley. 

Pour  son  catalogue  des  ascensions 
droites  de  1318  étoiles. 

Pour  son  ouvrage  intitulé  :  Théorie 
du  mouvement  de  la  lune. 

Pour  ses  observations  et  recherches 
sur  la  parallaxe  de  61  Cygni. 

Pour  ses  reoherches  relatives  à  l'as- 
tronomie physique. 

Pour  ses  expériences  servant  à  déter- 
miner la  densité  moyenne  de  la 
terre  :  répétition  de  ce  qui  est  ap- 
pelé généralement  c  l'expérience 
de  Cavendish.  » 

Pour  son  Bedford  Catalogue  formant 
la  seconde  partie  de  I  ouvrage  in- 
titulé :  Celestial  Cycle. 

Pour  la  réduction  des  observjrtfons 
des  planètes,  faitos  à  l'obbcrvatoire 
de  Greeuwich  ,  de  1750  à  185U. 


9 


l                                       i^T  )                                                ^M 

^^Hbu  personnes 

^^^^ul  gratitude  de  la  Satiiilé  aslronomii/ue  ont  fiel 

WmSardit  en  /S-i.V 

BOMS. 

OBJET. 

G,-B,  Aity. 

Pour  In  réduclion  de!.  i>l>ser..li„n->  de 

la  lune,  fa  lies  à  Greenwicb,  de  I7S0 

J.-C.  Adamt. 

pUnite  ,V<p«.ii«. 

G»rgus  Bishop. 

P»ur  s»a  catalogue  d'êloilei. 

Pour  In  (ondalion  d'un  observaloire 

Poi.rs»me.urede1-»rcmdieii. 

Ulieulenant-CDlo- 

«([G.Eyereal. 

Sir  lohn   F.-W- 

Pour  Bon  ouiTage  sur  l'bémîspbère 

Herecfail. 

amiral. 

P.-A,  Bantcn. 

Pour  i>  tbéorîede  la  lune  ot  BOU  cal- 
cul des  perluriiilinns. 
PourlndecDUtertededeuiiplanèleB, 

X.  Hencke. 
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in*,  el  Fforï.. 

tJ,-l.  U  Verrier. 
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LES  OBSERVATOIRES 

DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  ET  DE  L'IRLANDE. 


propose  d'écrire  l'hisloire  Jc3  observaloires  Je  la 
Granilt-BreUgne  el  de  l'Irlande. 

que,  dans  ce  pajs  essenlictlcmcnl  ïmlus' 
Ind  «  commerçant ,  l'aslronamie ,  eaiEsagée  et 
d'otHcnaiioD,  n'a  pas  cessé  depuis  deux  siècles  de  lïier 
rallKHjoD  publique;  que,  née  iju  besoin  de  connaûre 
mer,  «lia  j  a  vu  s'étendre  conslamment  s( 
:1e  nombre  des  observatoires  n'a  fait  qu'aug' 
l'Ëlal,  les  universités,  le«  ror|iora(ioi 
iDt  rivalisé  d'effurli  el  de  libéralité  pour  le» 
iuUjr,  les  doter  et  augmenter  leurs  n 

Il  notice  que  je  prélente  ici  di 
un  complémcat  des  recberclies  que  j'ai  publiées  précédem- 
les  Sociétés  angUîses  el  en  particulier  sur  la  So- 
âilé  aitroaomique  de  Londres. 
I     Je  la  diviserai  en  deux  parties:  dans  la  première,  je  Ir 
lierai  des  observatoires  publie$ ,  entretenus  par  l'Ëtal  et . 
leorporations,  ou  avec  les  ressources  de  fonilations  spéciales; 
ta  seconde  »cra  consacrée  aiii  obserialoires  privél,  érij;és 
'el  maintenus  par  de  simples  parllcnli 


1. 


p 


Aïani  il'erilreren  matière,  je  ilirai  un  mot  îles  obserw-jl 
loirBi  (lani  l'aniîiiuitc,  au  raajen  âge  et  à  partir  de  U 
DaisiaDce  jusqu'à  la  focirlaiioD  de  l'observa loire  de  Gret 


nlic|uilé  noua  offre  un  seul  exemple  J'uj 

Hii>ée  il'ilexaadrie  cl  Tut  illustré  par  les  travaux  d'Ei 
■Ihène,  imipparque  el  île  Plnléuiée.  Nous  lut  ilefwiïlall 

a  cataloj^ue  d'éloilea  qui  mil  parvenu  juiqu'i  a 
Ce  eaulof;ue,  conau  loui  le  nom  de  Catalogue  d»  P 
lémie ,  a  été  donné  par  ee  dernier  dans  les  7»'  et  S*" 
l'^tmai/ate;  mais  on  a  jiidteBilu  qu'il  D'élail  que  \»M 
oductioa  d'un  ancien  catalogue  d'Hipparque. 
Au  moj'en  âge,  l'astronomie  cesse  d'être  one 
,ncie,  et  les  observatoires  iloi  princes  arabes,  mon 
Ures  ne  servent  guère  qu'à  prédire  l'avenir  par  1' 
•n  des  astres.  Ne  soyons  pas  ingrats  pourtant  pu» 
in  CCS.  S'ils  n'ont  pas  beaucoup  développé  les  c 
nci's  astronomiques  des  Grecs,  ils  nnt  eu  le  grand  mé-l 
e  de  les  conserver  el  de  les  propager  en  Europe. 
Dans  la  première  moitié  du  quiniième  aiècte,  Uluebl 
Bei|;b,  pelit-lili  du  célèbre  Tamerlaa,  réobserve  ou 
jMirver  toutes  les  étoiles  de  Ptolémêe:  c'est  le  prei 
lingue  or>i;in^l  qui  ail  été  fiirnié  aptes  un  laps  de  i 
1 
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■ 

1,  li  l'on  ailmet  nae  le  caUlogue  de  Ftalémée  arail  i 

Uro-nDBt-dii-sept  ans  après  la  mort  d'Ulugli  Beî|;li 
>i(  l'illKJtre  Tycfio  de  Bralio,  l'un  des  plus  grands 
iDiaes  de  sod  époque:  Issu  d'une  aocLeone  el  noble' 
le  du  Danemark,  Tjcho  éprsuïa  do  Ldqdo  lieure  une 

U  i'i  el  33  forluoe  personnelle  le  mlrenl  i  roûma,  vers 

ina  le  nom  d'Ura  ni  bourg,  et  ou  il  Tul  actiremeni  oc- 

emplnjÉs  jusque-là.  Le  caUloeue  d'étoiles  qu'il  foiina 
i  ne  parut  qu'après  sa  mort  ('(  marqua  un  pas  de  géant 

Vlngk  Bdgb  étant  monté  sur  le  trôna  i  ta  mort  de  sou  pèn, 
*^,  reçut,  dit-on,  uae  lettre  anonyme  qui  Gl  naître  dans 
■prit  quelques  toupsons  sur  les  projets  de  son  Kls  AbdaU 
pour  1«  pénétrer,  il  consutu  les  islrei ,  el  rboroicopa' 
lin  fut,  piraiUI,  très-alirmint.  Abdaiblis  ne  larda  pas] 
rnoller  et  rénuit  a  s'emparer  du  Irûna.  Le  millieiireus 

kua  d'eieiter  sa  pitié ,  comme  il  l'avait  espéré,  il  fut  arrêté 
«i  mort  par  se»  ordres  |en  IMB). 
Celle  pruleetion  sa  manifesla  pour  la  re^iun  de  l'ile  de 

m  dollars,  un  Gef  eu  Noroégs  eL  un  caooniot  dans 
«deRoaskilde. 

Mpleeolsaiianle-dii-srplélitllrs:  mois  une  autre  édillon, 

ri 

(♦) 


■■■e  et  te  pJMftw  Miiktiit  à  Kepler  poH 

fMuMe  Ibme  des  orbim  des  planim  et  ki  kîi  éi 

HifciBml  de  m  eoips. 

Ea  1 597,  Tydw  de  Bnke  Ait  feffcé  d'abudomer  le  Ouw-I 
mark,  et  robwiraleîre  dfJnaSbamç  ne  Urda  pas  à 

rnioet.  Depuis  la  BorC  de  sod  pretedenr  Frédéric  II  p) 
TjcIm  arait  to  baisser  son  crédit  à  la  eoar;  les  noMa 
ëlaicol  jaloax  de  foir  des  étraogen  de  distinctioo  veair  ca 
Danenurk  ooiqueoieDt  poor  eoovcner  arec  hil:  nae  qse- 
reUe  qail  eut  arec  ao  des  ministres  acheva  de  le  perdre: 
Il  avait  été  priré  saocessirement  des  diUéreates  peasioas 
deot  il  était  rederable  an  fea  roi,  et  aoe  eommissioo  dob- 
mée  par  le  ministre  avait  déclaré  que  ses  recherches  ae 
valaient  pas  la  peine  d^ctre  continuées. 

Tycho  mourut  à  Prague ,  où  il  s*était  retiré,  le  24  se- 
tobre  1601.  Sept  ans  après,  le  3  octobre  1608,  Hans  Lip- 
pershey,  fabricant  de  lunettes  à  Tusage  des  presbytes  et  des 
myopes,  à  Middelhourg,  présentait  aux  États- Généraux 
trois  instruments  »  avec  lesquels  on  pouvait  voir  dans  le  toia- 
«  tain.  •  La  lunette  astronomique  était  inventée  :  au  mois  de 
mai  de  Paonée  1609,  Galilée  la  retrouvait  à  Venise, par U 
seule  force  de  son  génie.  Ce  merveilleux  engin  allait  mettre 

publiée  à  Ulm  par  Kepler,  en  1627,  a  la  suite  des  ra6«(a«/lii- 
dotphinae ,  porta  ce  nombre  à  mille  cinq.  Le  catalogue  de  P|0'| 
lémée  renferme  mille  vingt-huit  étoiles,  et  celui  d'Ulugh  Beighj 
initie  dix-neuf. 
(«)  En  1088. 


«  tn  observa  lions  de  Tjchu  cl  l«i  obscrvalioiu  u 

Ï lunes  une  ilïfféreace  plut  grande  encore  que  celle  qui' 
nlUe  cuire  lei  observations  de  t'aslrooume  danois  et  ci 
de  lit  prédécesseurs.  •  Par  rapport  à  la  force  de  la  vue,' 
•  Torcha  se  Irouvail  sou9  les  loëmes  couditîous  que  les  ai 

il  n'a  pu  perreclionner  l'aslroiioniie  pratique 
'  qw  par  l'emploi  d'inslrumenls  mieux  inventés  et  exi-[ 
:t  par  l'uiage  de  méthodes  d'observation  plus 

■  parfailcs.  Il  est  clair  que  l'invention  du  télescope  a  ild 

■  eaticrement  réforme p  l'astrouoniie  pratiqua  et  ta  pouuer 
m  degni  de  perfection  qui  se  trouve  tout  à  fait  bon 

*  du  limites  accessibles  aui  aocieus  asln)aomes(').  • 
i^  premier  observatoire  permanent  en  Europe  fut 

'>  CopeDhaguc  -  le  roi  Cbrislian  IV  en  posa  la  première' 
re  le  7  juillet  1637,  mais  il  ne  fut  entièrement  achei 
a  1656.  Cet  observatoire  compte  parmi  ses  direcleu 
ulre  Roemer;  il  y  observa  depuis  IGBI  jusqu'à  sa  mo 
1710,  et  V  eut  le  mérite  émineut  de  réformer  eutîëi^ 
wnl  l'ailronomie  pratique ,  en  y  inlroduisauL  des  iostri 
wnli  tout  à  fait  diSërenls  des  anciens,  c'est-à-dire  la 

*  luiielte  méridienne,  le  cercle  mëiidien  et  l'inslrt 

*  lie!  passages  établi  dans  le  premier  vertiual.  Halhcureu- 
>es  observations  de  vingt  ans,  depuis  IG'JU,  t 

'  <etlei  de  son  successeur  Uorrebov  périrent  dans  le  gran 
'  'nceodie  qui  en  17âH  dévora  une  partie  de  la  capilali 

*  C'est  uae  des  pertes  Ici  plus  sensibles  que  l'aslronomi 

t'I  Dem-iplian  di  l'aluerealoire  lutrouomiijue  entrai  de  Pau 


I 
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»  ait  éprouYéet,  et  qui  ne  pomm  être  réparie  qa^afec  I 
tempi.  Fféannioins  PinfliieDce  de  robacrfalaire  de 
ba^e  sur  rastronomie  a  éié  émioeotCL  Lv 
ie$  instmineitts  isfentét  par  locnaer  sont 
reçues,  et  riocooparaUe  perfiBctîoo  da  oUenalioMi 
tuelles  est  basée  sur  Pexécntioa  des  idées  de  ce  sawanlpK'l 
L^obserratoire  de  Paris  Ait  construit  de  1664  à  167i; 

célèbre  Cassini,  appelé  dltalie  eo  France  par  Lous  XI^i 

eo  fut  le  premier  directeur. 
Tobsenratoire  de  GreeQwidi  fut  établi  par  Ckukê  Ri 

CD  1675  :  le  warrant  qai  en  ordonne  réfection  perte  la  M*1 

du  ^  juin;  les  fondemenU  forent  jetés  k  10  aoât  sni«**^i 


LES  OBSERVATOIRES  PUBLICS. 


L*OISEa¥ATOIBK  DE  CREERWICI. 

I.  —  Histoire  de  ta  fondation  de  t^observaioirt  de  Gr^^^' 
wich,  —  le  premier  astronome  roifol,  Flamsîeeét'^ 

L^origine  de  robservatoire  de  Greenwich  mérite  d^^^'^J 
^contée.  Les  yroyages  de  long  cours,  entrepris  autoutf*  ^"^ 

{*)  Description  de  lobservaloire  astronomiqm»  cetUrut  de  P''*'' 
kova,pur  F.-G.-W.  Struve.  Saint-Pélerebourg ,  |g45. 


(  ^  } 

1 

ilobc  Jaoi  le  couraQi  Ou  ijîi-sepiiéme  siècle,  avnienl  Tail 
«Dlit  «lUIe  rimporUnce  ilu  prolilèin«  îles  longiluJes,  Or 
ildviDl  <{u'uii  Français,  le  sieur  De  S'-Pierre,  arriva  à 
LomlrM  apportanl,  à  ce  qu'il  ppftenitail,  une  soliilion  tte 

l'iTUnoulh ,  u  compatriote,  »\on  en  ^ande  faveur  aa- 
ifôiJu  roi  Charles  II ,  et  oblial ,  par  son  entremise,  qu'une 

Uiieur  De  S'-Pierre  demanda  qu'on  lui  foomitt  l°l'an- 

«  k  «Jié  du  méridien  où  elle*  étaient  placéea;  3°  la  hauteur 
fe  to.»  Ulrd.  de  U  laae;  i'  ta  hauteur  du  pAle  ;  toutes 
«•ilaulears  eiprîméei  en  degréi  el  minutes.  Flamsleed, 

!"e  as  éléments  ne  suffiraient  pa>  pour  délerminer  la  lon- 

^\*i.  Mais  ses  ccllÊBucs  voulaient  ménager  leur  crédit  k  ta 
«W,ei,  pour  leur  être  agréable,  Flamiteed  remit  au  sieur 

'Wa  «  le  la  novemlire  1873.  L'aventurier  français  s'était 
î^gioé  qu'on  ne  pourrait  pas  lui  buraîr  de  pareilles  ob- 
«talions  j  sans  se  dérouler,  il  répondit  hardiment  qu'eWM 
"«(cni  feinlti,  puis  il  disparut  et  l'on  n'entendit  plus  par- 
■««■  de  loi. 

''«as  laquelle  il  disait  que,  s'il  existait  des  Ubies  donnant 
*«•  positions  des  étoiles  fixes  et  les  positions  vraies  de  la 
^,tn  longitude  et  et,  latitude,  avec  une  précision  supé- 
'■'ftlireà  une  demi-ininule,on  pourrait  espérer  déterminer  les 

1 
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m    I  jijÉLnai    s 
ifimri/^  r  iri»»!   -aiiuiu  ■  '-fRï  ip  r.i 
V  <«  iiHt''  ■;  ii«  ii^nrf  cr*     i  s-.iiiua    p-"^^  a  ntrou  musar. 

■    ^-v.»-.-.!»    •rjiiaidc  i    nu  *n.  fitruie  •*  >mui^  '  Flui- 

lohn  HafftU^H  éuit  L^  â  Decbv.  pr»  J<  I>erby,  le  19 
Mfiot  Wi4<,;  il  avait  <^U^  é{e%é  à  l'école  libre  de  Derbr  oà 
vieilli  »««»  |»«înî.  Ilan«  Vêlé  de  1660,  éunl  alors  âgé  de  H 
iiiKi,  il  |{ii|(iiA  lin  içrod  rhume  en  sortant  du  bain,  et  eDr»-| 
«I  Miii  lii«  i<rrr|ii  In  rrote  de  sa  vie.  Il  quitta  Técole  en  1662; 
|.i  iiiiiiir  rtimrr,  il  oliHciva  une  éclipse  de  soleil,  «*»  <^**| 


(») 


icetieépmpie,  tout  le  temps  dont  il  pouvait  disposer  était 

consacré  à  Tétude  des  mathématiques  et  aux  obsenratioos 

asifOQonriques.  Il  s^exerçait  également  aux  travaux  mécani- 

\V^:  il  imagina  et  exécuta  un  quart  de  cercle  pour  prendre' 

ItthaDtears,  et  s^occupait  de  plus  à  polir  des  verres.  Sa  ré- 

Potation  8*étendit  dans  le  voisinage  de  Derby,  et  un  mé- 

'^re  qa*il  adressa,  vers  la  fin  de  1669,  à  la  Société  royale 

^Iiondres,  attira  sur  lui  Tattention  de  cette  illustre  com- 

P^gQÎe  (').  Ëtant  venu  à  Londres,  au  mois  de  juin  de  Tan- 

'^  1670,  il  y  fit  la  connaissance' de  plusieurs  savants  dis- 

^'^gués,  entre  autres  de  sir  Jonas  Moore  qui  fut  un  de  ses 

^Uears  amis  et  Tun  de  ses  grands  admirateurs. 

1^5  juin  1674,  Flamsteed  fut  reçu  maître  es  arts  à  Tuni- 

^^îté  de  Cambridge,  et,  aux  fêtes  de  Pâques  de-Pannée 

''^Vante,  il  s^engagea  dans  les  ordres,  à  Ély.  Dans  Tété  de 

^^^4,  il  s*élait  établi  chez  sir  Jonas  Moore,  à  la  tour  de 

^i^dres,  et  y  avait  fait  une  série  d*observations  qui  ont 

^^  imprimées  avec  les  observations  de  Derby,  dans  le  1  ^'' 

l^lume  de  VHUtoire  céleste.  Sir  Jonas  voulait  lui  bâtir  un 

irvatoire  au  collège  deChelsea;  des  propositions  avaient 

^^   faites  à  la  Société  royale  à  laquelle  le  collège  appar- 

I^Oait;  ces  propositions  avaient  été  bien  accueillies  par  le 

^v^seil  de  la  Société  (')  et  tout  semblait  promettre  un  ré- 

'^Hat  favorable,  quand  Paffaire  du  sieur  De  S'-Pierre  vint 

n^Uroir  une  occasion  dlntéresser  le  roi  à  rétablissement 


C')  Voir  mon  histoire  de  la  Société  royale  de  Londres. 
(*)  Séance  du  19  octobre  1674. 


J*im  ufcf  moire  pmhKk  ci  abootit  à  b 
fUaaieeJ  cuaiBe  jmimoaw  njaL 

U  créatûM  Je  robeer?jUiire  ëcaat  déddée,  il  s*j 
iltf  faire  eiioii  (Tan  eapbcemefit  :  plnMcnn  étaienl 
posé»,  enirt  aoircs  Hjde  Parfc  ci  CMwa.  Flamiced 
luii  «a  riv*?iir  (lu  collège  «Je  Cliebea ,  pam  fm'U  à 
roum  4e  Ui  cour  l'i.  Sir  Joo»  peocbait  plotél  fcrt  Hjfdi 
Park;  nuu  Sir  r.hri»topli«r  Wren  fit  accepCer  b  colline  it 
Orernwicfa.  Li?  roi  alloiu  uoe  soaiBe  de  500  livres  et  ail 
<lifferen(i  autmaoi  à  b  «lispoatioo  de  rardutecte.  Le 
warrant ,  en  ilaie  «ia  ai  juin  l«i75,  porte  qn^ao  petit  obter 
fatoire  iera  bâtî  ibns  le  parc  de  Greenwich,  sur  les  deiûi 
lit»  Str  (.hri:»ti>|^r  Wrcn  et  à  Pendroit  à  propowr  par  liL 
Au  mois  de  juiiki,  Fbmstecd  vint  s'établir  à  Grcenwieb 
il'atoir  Tiril  «ur  \^  oovriers.  Les  Ibiideineiils.eoiiinei 
ratons  «lit,  fun^nt  jetés  le  10  août,  et  les  travan  avai- 
rérent  si  rapidement  que  le  bitimeol  était  coovert  aui  fSia 
de  ?foéL  Sept  mois  après  (le  10  juillet  1676),  le  kgemcal 
ilestiné  à  Pastronome  étant  prêt,  Flamsteeil  s*y  installa, 
'  commença  se*  otMervations  et  les  continua  pendant  qua- 
raute-troi>  aus  jusqu'à  sa  nK>rt,  en  1719. 

II.  ~  l'otjft  de  Cobsertatoire,  --  Les  insirumenU 
employés  par  FUiwisU9dL 

Le  but  de  Tobservatoire  était  bien  défini;  rordonnaoec 

(*)  Voir  X Aulohiotjrapkie  de  Fbusteed  dans  l'ouvrage  publié 
\  en  1835  par  là.  Bail\ ,  m>u»  le  titre  :  An  ateouni  of  tke  Aeo'io^ 
Flamitted,  the  firsi  Ailrt  nomer  RvtfaL  ln-4<*,  Londres. 


1                                  MO 

1 

■  l'appliquer  avec  le  plira  grand  soin  et  ta  plu'  grande 

>  (AestH  el  les  posiliODs  des  éloilea  Sies,  atm  île  ilanaer 
1  Ih  moyens  de  IrouFer  la  longitude  en  mer,  ce  qui  wt  si 

1  gllian.  • 

liu  Mirante  :  a  Carolai  leeundui ,  m  aptlmui ,  ititro- 
1  Mniae  tl  nautieae  artit  palrontii  maximui,  tpt- 
•  tulam  banc  in  iilriutçuc  eommodnm  f/cil.  * 
G'élall  beaucoup  *  sans  doute  d'avoir  bili  un  obserra- 

IfWjiiler,  mais  on  n'avait  pas  songé  aui  instrumenls,  etj 
ïlnwlMd  dut  avoir  recours  â  sir  Jouas  Moore  qui  aiall 

lin-  lui  fit  c3<teaD  d'un  graod  seitaat  de  sii   pieds  de' 
i;Dn('),  de  lieux  grande!  liorloriGs,  d'un  objeetirel  de 
pelipes  livres.  Les  autres  loslrumenls  de  l'observatoire 
illieBl  un  qiun  de  cercle  Je  trois  pied»  de  rayon  et  deux 

Ooelques  injtnimenls  furent  prStës  par  la  Sociale  royale, 

Mil  i  peine  après  la  mort  de  sir  Jonas  Moore,  dont  la 

pj  Ce  leilinl  Biiiît  clé  eanilryiL  sur  le  dessin  el  loui  les 
InidfFIanistErdnifline. 

1 

1 

■ 

J 

(  li) 


à  iviK  ncdAr.  fliMrtrrii  comneoça ,  le  19  septembril 

•ri.  1  nmnr .  jb  mvvb  dn  seiUDt,  les  dislances  ddl 

ftiAîif»  ncY  «2«»  «c  ccOes  de  h  lune  et  des  planèta  ani 

rmitfs^^    t  la»  )r  b«c  de  coriigcr  les  plaees  des  première 

A  »»  wm^iim  4h  antrciw  •  An  bout  de  quelques  aiH 

a«nff .  1  ^ù  maî  ■■  Mabre  eooâdénble  d^obsem- 

3ira»  fl*  A  ftare.  ■■»  |i«ar  ca  tirer  parti  et  détemiier 

'i>  iMUtuo»  ir»  ÀiîVi  pw  rappert  à  réqaîooie,  il  U 

jd^t .  M  )nn  «".ipfKvcr  «ar  le  catalogiie  de  TycfaOydsuCl 

r  it>uiibdiief  e.jR  aiK%Nf«,  oa  bien  observer  les 
i'  M  rsruBit  ayftet  d'mSes  Ibodamcntales  aiec  on  il 
s?-i:iiK.-«v  ij9  Am3»$  k  mttndùm.  Il  s^était  adressé  à  dilS*| 
:«nti>»  Tfyrâi»  aa  [pMnetaeaKEt ,   mais   ses  d^ 
4  i^HMic  jh»  <«  «àeaBMcs^qaoiqa^oBDeliiîeût  pas 
^TM  K» prtfoapjuwj^  HtjpMrre laMe, Q le  décida  à 
vt  .irr  ««r^b  a  m»  pfpff<s  IraÎL  Cet  iostrameot  qd 
noixti  iix  *^"  w  -^pooJît  pas  i  Tatteote  de  Flamsteed;! 
Hfr»' .  KiaaBBk?ia'«  j  xuroer  sa  catalogue  approché  de  120| 

i«  juc  ivn*';^  .V  .;-i^:q:xe  foctane,  à  la  mort  de  soa 
<fu  '  -•ik<  tf^'utofe^^Hi  rtfMy^iu  Je  consacrer  une  partie  de  soal 
Ikt'.lj^  ^  «a  B«?tt«tf{  art  mural  de  sept  pieds  de  rayoa.1 
i<i  ire  :';te  acèe«è  <a  I6i!^9  et  coûu  lâO  livres;  il  avait  élél 
ONî4irui(  fît  Jiviaè  par  Abrabam  Sbarp  et  fut  employé  poaf| 
la  pofoùm  6ns  le  li  Mptembre. 

L  aoa<«  16^  citt  une  époque  aiémorable  dans  l1iisUHre| 
de  PobiïemaCMre  Je  Greeawicb.  Pendant  les  treize  anoéetl 
qui  a« jKfiC  prectrJê .  Fbmstee«l  n'avait  fait  usage  que  da| 
9e\Uu(     !«s  mesuras  obtenues  par  lui  BMHilaient  à  30,000. 


(  13  ) 


Désormais,  il  allait  employer  esdusivemeDl  le  ipiart  de 
leerde  fixé  dans  le  méridien.  Dix  ans  après  son  érectioiiy 
lil  avait  déjà  fait  avec  cet  instrument  plus  de  25,000  obser- 
Irations. 

c  C*est  i  partir  de  cette  époque,  dit  M.  Bail/  (*) ,  que 
I*  ron  put  regarder  robsenratoire  comme  complet .... 
I  Aussitôt  que  Flamsteed  eut  vérifié  la  position  de  son  arc,, 

•  moral ,  il  s^occupa  de  déterminer  Téquinoxe ,  la  latitude 
>  de  l^observatoire ,  Tobliquilé  de  Pécliptique  et  d^autres 

I*  points  fondamentaux,  nécessaires  pour  obtenir  les  posi' 

•  tioDs  correctes  des  étoiles  fixes  et  les  mouvements  vrais 
|>  do  soleil,  de  la  terre  et  des  planètes.  • 

Le  besoin  d^in  catalogue  d'étoiles  étendu  et  correct  se 
Ifaisaii  vivement  sentir;  on  Tattendait  avec  anxiété:  ce  fut 


Ik  premier  soin  qui  fixa  Pattention  de  Flamsteed  (*),  mais 
|saos  le  détourner  du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes  dont 
il  comparait  les  positions  observées  à  celles  que  donnaient 
(stables,  afin  de  corriger  celles-ci  et  de  perfectionner  la 

théorie. 


m.  —  Les  travaux  de  Flamsteed.  —  Sa  querelle 
avec  Newton  et  BaUey. 

Depuis  longtemps  on  murmurait  dans  le  public  parce 
^  Flamsteed  ne  publiait  pas  ses  observations.  Les  plaintes 

C)  An  aceount  ofthe  RetA  John  Flanutttd. 
[*)  Le  catalogue  de  Tycho  de  Brabe  était  le  seul  en  usage 
Ksque  Flamsteed  commença  ses  observations.  Le  ratalogae 

2. 


(14) 

qui  salaient  Tail  jour  dès  Tannée  1684  deriorent  plus  nm 
lorsque  rasironoine  ro/al  ent  écarté  liii-méme,  par  la  cod- 
slructioD  de  son  grand  arc  mnral,  la  raison  dont  il  s*Aih 
prévalu  pour  ne  pas  donner  les  observations  faites  a? ee  k 
sextant  :  •  Ces  observations,  avait-il  constamment  répété, 
>»  ne  fournissent  que  les  distances  des  éioiles  fixes  eoln 

•  elles  ei  les  distances  des  planètes  aux  étoiles;  tant  qm  je 
»  n*auraî  pas  un  quart  de  cercle  solidement  établi  dans  le 

•  méridien ,  je  ne  pourrai  en  tirer  que  des  positions  ap- 

•  prochées,  et  qui  ne  répondraient  pas  aax  besoins  de  b 
»  science.  «  Dès  qu^il  eut  à  sa  disposition  un  instraneat 
plus  parfail,  il  voulut  recommencer  tontes  ses  obserrs- 
tions  et  se  refusa  à  rien  publier  avant  que  son  travail  ne 
fût  complètement  terminé.  Les  instances  mêmes  de  rilloUn 
Newton  demeurèrent  sans  résultat  :  «  inespéré ,  lui  éeriftit 
»  ce  g^rand  homme  à  la  date  du  1 0  août  1691 ,  que  vous  M 
»  tarderez  plus  long^temps  à  publier  votre  catalogue  des 
»  étoiles  fixes.  A  votre  place  Je  commencerais  par  imprimer 
1)  celles  des  six  premières  grandeurs,  déjà  observées  partTaa-l 
»  très  astronomes,  puis  je  ferais  paraître  dans  un  supplé- 
»  ment  les  étoiles  qui  ont  été  observées  par  vous  seul  :  cela 


d'Hevelius  ne  fut  publié  qu'en  1690,  et  plusieurs  années  se 
passèrent  avant  qu'on  pût  s'en  procurer  des  exemplaires  es 
Angleterre.  D'après  une  lettre  de  Waliis,  en  date  du  S5  juin 
f695,  le  docteur  Grcgory  était  seul ,  à  cette  époque  ,  en  pos-j 
session  d'un  exemplaire  qui  lui  avait  été  envoyé  de  IIoUaDde.! 
Il  est  à  remarquer  qu'Hevelius  refusa  de  faire  usage  de  la 
lunette,  prétendant  qu'il  observait  ton!  aussi  bien  à  l'œil  na.| 


mdrail  mimix  que  de  faire  aLlendre  Irnp  loaglempt  \<!»\ 
preaiièrcs  eo  vue  îles  aulrei.  •  C'était  li  i  coup  sur  uo 
«leilraiwoaaltle,  et,  venant  (l'un  homme  comme  Newton, 
itaérilatt  bien  d'être  suivi.  Ftanwleeil  n'j  vil  qu'un  mojen 
mira  :  dans  sa  réponse,  il  prétend  qu'il  a  étt  sug- 
HM  1  nilustre  auteur  des  PHncIpu  par  leur  ami'  corn- 
Wt,  le  docteur  Eilley  ,   pour  lequel  i  1  ni.'  dissimule  plus 


i>('i. 


•  nriubitctu 

K  de  la  querelle  e 

Bin  Bal) 

•  niieDl  corla 

neaiBDl  da  ki.biludt»el . 

'intci,  Mil 

,  .v.ilpl„,du 

|»iDl. 

•runtpitH 

l'.prè.M, 

pu  1>  reconn» 

m.  Baily.il  av 

rtt.  .pp™pri 

eld'.roirpohlië 

eomme  s 

H.  Perkins ,  ma 

redeni 

TwdeCliriil 

burtb.  Celait  [* 

àsoup 

laiiitiil  pour  que  l'ailranoiBe   royal  fit  pi 
de  quelijus  camiaenlBirc  peu  bieiiTeil 
joedemandejutlo  au  [und.  Pour  ma 
"puiUia  peut  égarer  les  homnie)  même  les  plui  respectables 
uripiHtrteroa*  ici  une  Date  lur  Hallej,  trouvée  dana  lei. 
"UscrlU  de  Flamsteed  et  qui  fait  partie  d'un  projet  de  ré- 
■KiUBelellredeNewIeu  du  16 janvier  1095.  •  •■   '«•'«''on' 
'Irsmpe  beaucoup  ai 


(  ««) 


Le  l««  lepCembre  1  <IM|  N ewtoo  «Da  fiâtflr  robiemtoiitl 
Fbmtteed  lai  fit  coonaître  Péf et  «TafaneeBMnt  de  no 
logue  (Téteilet  et  de  Mi  ncMehee  mr  h  bnw  el  kf  plaaèMi;| 
il  lui  montra  150  positionf  de  la  hue  calcuMei  u  mnpu 
In  catalogue  approehé  dont  3  a  été  qaeitien  jptéMm  \ 
ment.  Newton  demanda  à  fkmfmr  «fiqioter  det 
lunaires  poor  la  théorie  dont  0  s'oocopaît  à  cette  épifii:] 
ce  qui  loi  fut  accordé.  Il  en  dbcint  encore 
100,  et  pois  50.  «  Il  neeeiMit,dit  Flamitaeddanitonii-| 

•  tobiographie,  de  mlmportoner  poor  avoir  de  Mnvdfai| 

•  obtervationt ,  et  cela  du  même  ton  ^*il  annât  prii  m 

•  avait  en  le  droit  de  me  les  commander.  Mais  je  ne  m\ 

•  crus  pas  obligé  d*emplo7er  mes  peines  à  servir  me  f«*| 

•  sonne  asseï  inconsidérée  pour  simaginer  qa*eBe  iial| 

•  autorité  sur  moi.  »  On  est  donloorensement  aibelé  ^■■■'1 
on  lit  ces  lignes  que  rien ,  hâtons-noos  de  le  diroi  dans  hil 
lettres  de  Newton  ne  justifie.  «  Si  je  panriois  â  perfee-l 
»  tionner  la  théorie  de  la  lune,  écrivait-il  le  16  féfrivl 

•  1 695 ,  et  que  vous  me  permettiez  de  publier  vos  ob8ervi*| 

•  tions ,  soyez  certain  que  je  rendrai  pleine  justice  à  le«| 

•  auteur,  et  que  je  proclamerai  leur  supériorité  snr  tootstl 

•  les  observations  existantes.  Je  suis  d'avis,  qnant  à  moi,| 

•  qu*il  vaut  mieux  pour  votre  réputation  que  ces  obsef-| 

•  valions  paraissent  avec  une  théorie  dont  elles  anrootl 


m  et  de  s'approprier   leurs    travaux,  comnie  j'en  poerrais 
»  donner  des  preuves ,  si  ce  n'est  que  je  suis  résolu  i  n' 
I»  rien  à  Taire  avec  lui ,  par  amour  de  la  paix.  »  (  An  ttamaU 
Ihê  Rêv^,  John  Flamsiei-d.  ) 


av«rl 


té  rnacliluile ,  ijuc  de  res Le r  enfouies  jusqu'à  voire 

|<  oort,DuiJ'êlrc  publiées  sans  une  tli^arîe  qui  les  remm- 

e,  Car  une  pareille  Ibéonc  doil  Hre  une  dùmanslra 

>  Udh  lie  leur  eiaclîlude,  et  T0119  fera  connallre  pro[n|i- 

>  lemeal  {lour  roliserfateur  le  plus  eiact  qui 


•  Jlsqul. 


)aie.  ■  Dans  une  ai 


'clellre 


du!}  juin  liiDS,  Kewton,  pour  épargner 
n  'iligant  à  Flamslecil,  lui  propose  de  faire  réijuire  ses 
kbKTFaliuDSà  Cambrïilge,  s'engageant  i  lui  communiquer 
fctjKuilJons  iltj  qu'elles  auront  été  calculées,  [iolons  que 
Newion  avall  calcnlé  pour  Greenwîcli  une  lable  Je  rérrac- 
tiMpd'aptès  iiue  théorie  nuuielle,  el  que  celte  table  lui 
>'iH  roiilé  plus  lie  ileux  mois  de  iravall. 
lii  printemps  lie  1(11)6,  Newlnn  Tul  nommé  garde  (war- 
■Jt)  de  la  Monnaie  (')  el  vint  s'établir  a  Londres  dans  ,1er- 
a;D-Slreel,  Flamsleed  lui  rendit  quelques  visites ,  mais  ne 
I*!  Iruuva  plus  •  des  uianiëreB  aussi  amicales.  ^  C'est  Ici ,  dit 
"•Biilji,  que  nous  découvrons  let  premiers  B^mplâmes  de 
eue  froideur  qui  devait  bienidt  écl.tler  en  une  rupture 
"tltrle  (■) ,  bien  que  let  fiirmcs  extérieures  cotilinuasi 
Un 


{')  Il  fui  n«n 

^i  du  mim»  é 
(*)Liiniplar 

<■'•»»  lellre  .1.1 
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*'fv^fhtvr  P404<"<^l  cnotioBaic  9t%  obterratîom  aun 
bt^n  {!!■•  «4  <trf*  iH  >*  nrrovajiires  le  loi  pennellaieol, 
<?».  lorr*  fiH'ij«n^  aonêi*».  *Mi  cjulagne  compreuit  de 
•f^nt  j  '-»i«  n.  >  «i>^!^  iWit  il  avait  détermine  les  pasi 
•  t*!^  in  T^tv'ti  •{•■  MO  ^ranJ  arr  maral;  de  plW)  H  afiit 
r"in:  la  ^-^tfl  ciMobre  «Tobiiervaiîoos  de  la  Inné  et  dei 
p  jn<.""^  •'•  «Q^r^^vir  .rtr«mites  BodiSrations  aai  tables  4e 
h"ir*  7ii«i«ifn^ot«.  IV*t  rjrtes  rêleUes  avaient  élédessÎDéei 
j  't*^  '- ji\  •'C  i'  «*iNniBin!<ralt  à  «Aoger  scrienseioent  â  publier 


a  >••«*•»«  O  «iiH-nU^  a«aBt  ««tê  lofui mî  ém  fait  par  ledodcir 
Crrf*r%,  ■■ir<»>a  U  U^trv  mivaaie  à  rastroBoaie  royal,  Ici 
jin«or  f>i?M  t  ..  .  Jea'aïae  p«s  à  être  îaipriM  à  tool  prapM 
l'ii^  Bi*>in4  *^<*^re  »  être  iapniiaaé  rt  loanBcntê  par  lei 
#<nnxvrN  ju  «ujet  dr  rboM^  aiaf hrmalu|nef  ;  ou  que  notre 
»»ri-fn»  p^iipi>  pai^ji^  rroîre  qae  je  perds  bmhi  temps  à  des 
lur»'"»'!»»*  J.»  retie  e*p^e*  .  quaini  je  deirais  m'oeenper  des 
aiTji-v^  •iii  nW..  V.hi«  pourei ,  si  bon  Tout  semble ,  faire 
ri»nn.iifrv  m  m«>nJ^  que  vou^  êle<  foiimi  d'obsenralions  de 
liHil^  ■«t«i^  el  que  ^*»i-i  avei  reelifie  loales  les  tbéories  des 
imtui  efflt^M  eel^f  m ,  mai*  il  peut  y  aroir  des  eat  dans  lef- 
quel»  To«  aai«  se  deTraient  pas  être  livrés  à  la  publieité  sais 
leur  eonsenlemeiit ,  et  r'esl  pourquoi  j*o6e  espérer  que  roos 
TOUS  arrangerei  de  manière  à  re  que  je  ne  sois  pas,  cette  foi$) 
»  mil  en  seèae.  ■  flaaisfeed  a  érril  sur  le  manasrrit  de  cette 
lettre ,  qui  est  roasenré  au  rollé^  de  Carfm»  Chriili,  â 
Oxford  :  ■  M.  Newton  perdait -il  son  temps,  lorsqu'il  enseignait 
9  les  mathématique*  à  Cambridge,  moyennant  salaire?  A  coop 
9  sâr,  la  plare  qu'il  occupe  aujounl'hui  est  pins  luerafive 
»  BUiia  rasironomie  a  liien  aussi  quelque  utilité.  » 


J 


taux,  pour  lesquels  îl  atdit  Jépuusc  Ji 
>>Dni«  cuatiJôrâUes. 

1a  II  irr'Û  1704,  Newlon  se  rendit  à  GreeDwïcIi,  e 
Rtl  avoir  |iris  coonaissaDce  du  àeQiv  it'avadceiDeiil  il 
lUloglK  el  lies  aiitrei  travaux  de  l'oUervaloirt,  dil 
Fllnsleed  qu'il  les  recominaadcrait  en  parliralitr  s 
prince  de  Danemark,  époux  de  la  reine  AuDe.  Mais  FlaiD! 
I  roulul  que  la  recommandation  Tûi  publiqur  :  auln 
91,  diiail'il,  les  familiers  du  prince  lui  peisuadei'ui 
lise  s'agit  là  que  Je  cnrioaîlés  d'une  utilité  irêsbornée, 
'«pga[}eront  i  épargner  cette  dépense  qui  serait 
w  perle  |K)ur  eu«.  L'aOaire  en  resta  la  jusqu'au  mt 

Dans  sa  séance  du  15,  la  Société  locale  re{ut 
(l'une  note  de  FUouleeJ  relative  aux 
tn  Mirage  dans  lequel  >  il  se  propose  d'imprimer  et  de 
Srttcr  se*  ubservalîons  des  éLoiles  pour  les  trenle 
nlèn-s  iiniiées.  »  Le  3i  novembre ,  la  SociéLé  exprime  le 
m  f  que  le  président  (Newton)  recumniandc  le  jiruj 
H.  Flamsteed ,  auiant  qu'il  sera  en  son  pouvoir, 
iTirriver  h  la  publication  des  observa  lion  s.  i  Le  £1 
vbre,  il  est  donné  leulure  J'nne  lettre  du  prince  de  II aoe- 
vbqui  se  diargeUe  la  dépense, ei,  sur  le  rapport  d'ui 
inilé,U  Société  décide,  le  9-3  janvier  1705,  que  foufei 
Kl  observations  seront  imprimées.  I.a  dépeuse  aiail  eu 
nUiBM  i  B03  livres  :  le  |)rince  en  accojila  HOO. 
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pr.  —  L'imftettkm  éa  oteiroMms  ^Ue»  à  Gt 
—  L'éditHm  de  ffaOeg.  ~  L'édiikm  de  FtamaÊttL 

Le  comité  de  la  Sociélé  rojale  éuh  oomposé  de  M. 
bots,  de  sr  C.  Wren,  da  docteur  Gregory,  da 
Arbothnot  et  da  président  de  h  Société.  CéUît  le 
biHiiciiie  qui  iTait  désigné  cet  membres,  sans  doote 
rînspiraiion  de  Newton.  Ce  dernier  prit  la  direction 
Talaire.  Il  prétendait  avoir  déoonrert  différentei 
dans  la  copie  qni  avait  été  bite  des  obsenrations  et  rédaoMl 
les  cahiers  originan.  Les  ajranl  obtenus,  il  demanda 
la  partie  du  catalogue  déjà  terminée  fût  remise,  cachetés, 
entre  ses  mains.  Après  quelque  résistance,  Fiamsteed 
encore  céder.  De  nouvelles  difficultés  surgirent  ensuite} 
la  première  feuille  ne  fut  pas  tirée  avant  le  16  mai  17( 
Le  premier  volume  était  terminé  aux  fêtes  de  Noël 
rann<^c  1707  :  il  ne  renfermait  que  les  observations  failesl 
avtH'  le  »rxtanl.  On  commeoça  ensuite  à  s^occuper  du  secondl 
vohiuit^^  qui  devait  contenir  les  observations  faites  avec  rarcl 
mural,  l'no  rthmioD  du  comité  eut  lieu  le  20  mars  1708;| 
Fiam»lr<si  v  apporta  toutes  les  observations  faites  avec  rarcl 
mur<»l,  dt"  septembre  1(')89  à  décembre  1705,  soigneuse-l 
meul  transcrites  sur  cent  soixante-quinze  feuilles  de  grandi 
papier^  aiusi  qu\ine  copie  plus  étendue  et  plus  parfaite  de] 
son  cjitaU>(;ue  des  étoiles  fixes.  De  nouvelles  obligations  lui 
furt^ut  îm^H^sèes.  11  dut  laisser  les  cent  soixante- quinzej 
feuilles  eutr^  les  mains  de  Newton,  et  prendre  rengage- 
uionl  de  e^^mpleier  et  de  renvoyer,  dans  Tespace  de  quiDze'J 
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j<Mirs,  le  Catalogne  qai  arait  été  mm  cadbdé,  trois 
auparavant  jtehii  f|n*i1  avait  apporté  â  b  séaoce  rwr  C4B»i 
u  BkmaMmzMT.  On  ne  te  pressa  pas  de  BKtlre  b  nais 
ta  secood  volome,  et  la  mort  iIb  prince  de  Panfirt^  sor- 


voiiie  le  28  octobre  1708,  vint  saspeodre  compicti 
Tiflipression. 

Flansteed  n*clilenilait  pins  parler  de  rien,  qtand  nn  anri 
rbibrina  que  le  catalogue  qnll  avait  mnis,  cadieté,  entre 
ki  mains  de  Kewion  était  sons  presse;  et ,  le  I  -1  mars  1 71 1 , 
k  docteor  Ariwthnot  (')  loi  écrivit  pour  r^damer  le  com- 
clément  de  ce  catalogue.  Le  docienr  lui  faisait  savoir  en 
Biêoe  temps  que  b  reine  Pavait  chargé  de  sarreîller  et  de 
nMDpléter  la  publication  de  VHiUoire  eéiesie,  entreprise 
p9t  le  prince  défunt.  Dans  une  entrevue  avec  Arbuthnot , 
qu  eot  lien  le  29  mars,  Fbmsteed  demanda  en  termes  Ibr- 
iHeb  •  si  le  calalognO  était  imprimé,  om  on  non ,  •  et  reçut 
Tâssiirance  que  «  pas  une  feuille  n'était  tirée.  •  Mais,  le 
2  avril  suivant,  un  ami  lui  envoya  les  constelbtions  dn 
Bèiieret  du  Taureau  complètement  imprimées ,  et ,  le  len- 
ikniaia  on  le  surlendemain ,  il  recevait  la  considblion  de 
b  Fierge.  Il  apprenait  en  même  temps  que  Hallejr  avait  la 
^uieillance  de  Timpression  et  se  vantait  des  peines  qu^il 
>  ^it  données  pour  corriger  les  erreurs  du  manuscrit. 

(*)  Le  docteur  Arbuthnot  était  un  médecin  écossais,  qui 
(derait  6a  fortune  k  un  heureux  hasard.  Se  trouvant  à  Epsom  » 
l**  avait  été  appelé  â  douner  des  soins  au  prince  de  Danemark , 
l*lteia(  d'une  indisposition  subite.  Le  prince  Tavait  pris  en 
l'aveur  et  l'avait  attaché  à  sa  personne.  11  avait  été  nommé  mé 
I  deeiB  de  la  reine  en  t709. 


ail  âêl 

oppwJ 
omnnl 
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Flaaslwd  fui  indigné  de  la  manière  dont  il  atail  â 
nû<;  U  t'en  pUignii  amëren^nl  dam  une  lelire  qu'il! 
rifou,  le  19  airil,  aa  docteur  Arbulhuol  : 
I  KiMni  conucré  Ireole-einq  anoéea,  dïl'il,à  U  rormalimil 
I  et  moQ  catalogue;  ja  leulaiï  le  publier,  en  temps  oppw 

•  taa ,  pour  Tiuage  des  sujeli  de  Sa  Majesté  et  des  homncil 

>  ingcnïeui  du  mande  entier.  J'ai  siipponé  de  II 
'  douloureuses  iudispontions,  résultant  de  mes  v 
I  rant  la  nuit  et  de  me»  travaux  pétulant  le  Jour.  J'ai  illi|lenw 

<  une  somme  consirlërable  |  plus  de  30O0  livres)  de  met 

•  propres  deniers  pour  Compléter  mon  catalogue  et  pou 

•  aclicier  les  travaui  astronomiques    que  j'avais  cnn- 

•  mencés...  Aimeriez-vous  à  voir  vos  travaux  enlevés  d'un 

•  manière  lubreptrîee  de  vos  mains,  remis  entre  celles  dt 
'  vos  ennemis  déclarés,  imprimés  sans  commentaires  et 

>  gllés  [jpoi^l  dans  l'impresaion  comme  le  tant 

<  micus?  SouITririez-vous  que  vos  ennelniB  se  fissent  ju 

>  de  ce  qu'ils  ne  comprenneut  point?  Ht  publicnel-l 

>  p4i  vos  iravaui  à  tos  propres  frais,  plulât  que  de  Ib 
'   toir  gjtés ,  et  d'être  vaus-mëme  livré 

lesoulTrir?...  ■ 
Le  10  avril  1713,  Flamsleeil  adressa  une  requéleila 
eine  pour  réclamer  la  suppression  de  l'éilitioD  île  son  n 
logiie  entreprise  E3ns  son  aveu.  Haïs  tain  -l'ableuii' jusli 
il  apprit  bicutdt  après  qun  non  -  seulement  rimpretsiao  di 
catalogue  était  terminée,  mais  que  les  obstriatians  h 
c  le  cprcle  mural  avaient  él£  remises  à  l'imprimear,  i 
pas  comptèUi,  mais  mvltléei .-  on  avait  rejeté  toute) 
observa  lions  d'étoiles  auirtsnue  celle;- rie  ceux'le  cts  n 
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qai  passaient  aa  mériilîeD  en  même  temps  qoe  la  lone  et 
ks  planètes ,  et  se  trouvaient  à  pea  près  sur  le  même  pa- 

liUèlen- 

L^oovrage,  accompagné  «Tone  préface  deHallej,panit 
iloodres  en  mi  volame  in-Iblio;  il  comprenait  toutes  les 
fenines  dont  avait  dû  être  composé  le  premier  rolnme,  et 
poriait  le  titre:  Bisloriae  eoelestis  libriduo,  quorum 
fior  exhibei  eaiaiogum  stellarum  fixarum  Sritan- 
^kum  novum  et  loeupletissimum ,  una  eum  earumdem 
9^«Uirumque  omnium  observationibus  ;  poster ior 
tramitus  siderum  per  planum  areui  meridionalis  ei 
iiUaniius  eorum  a  vertiee  eompUctUur  :  observante 
/osMie  Flamstedio,  in  observaiorio  regio  Grenovi- 
«mit,  continua  série  ab  anno  4676  ad  annum  1705, 11 
sit  cooDu  sous  le  nom  d^édition  de  Halley  de  1712. 

Il  semblait  qo*aocune  contrariété  ne  dût  être  épargnée  à 
fUmsieed.  Le  13  décembre  1710 ,  la  reine  Anne  arait  in- 
iUloé  un  bureau  de  visiteurs,  chargés  d'inspecter  et  de 
^iger  Tobservaloire  de  Greenwich.  J'ai  raconté  ailleurs  (') 
l'irrilation  que  cette  mesure  de  déûauce  excita  dans  Tes- 
pHt  de  Tastronome  rojral.  Parmi  les  membres  du  bureau 

(')  En  agissant  ainsi,  Halley  ne  cédait  pas  à  un  mouvement  de 
uioe  ou  d*envie,  comme  le  pensait  Flamsteed;  la  grande 
pcéoceupation  de  l'époque  était  de  déterminer  les  positions  de 
Il  Inné  et  des  planètes.  Newton,  Halley  et  la  plupart  des  contem- 
P<>nins  croyaient  qu'on  pouvait  se  borner  à  donner  l'observa- 
"00  de  la  planète  et  celle  d'une  étoile  voisine ,  pour  en  déter- 
Bioer  la  position.  An  accouni  ofthe  Rev'^  John  Flamtteed. 

{*}  Hiiitoire  de  la  Société  royale  de  Londres. 
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te  trouvaient  Newton  et  Hallcy,  deui  bomines  qiill  re- 
gardait comme  ses  ennemis  mortels.  Une  scène  terrible  eut 
jlieu  le  30  octol»re  1771.  Flamsleed  avait  été  coovoqaé  à 
une  réunion  du  comité,  pour  avoir  i  faire  connaître  t  ai  ses 

•  instruments  étaient  en  ordre,  et  propres  à  eooliniier  ks 

•  observations  célestes  nécessaires...  •  Jl  parait  que  New- 
ton ,  peu  satisfait  de  ses  réponses ,  s^oublia  jusqu*à  Tappeler 
faquin  (puppy)  et  lui  prodigua  d*autres  noms  injanem 
(dont  faquin  était  le  plus  innocent).  »  Si  Ton  songe,  dit 

•  M.  Baily ,  qu'à  celte  époque  Newton  avait  près  de  AOamt 
»  et  que  Flamsleed  en  avait  plus  de  65,  et,  de  plus, était* 

•  infirme  qu'il  ne  pouvait  monter  ou  descendre  seul  ki 
•»  escaliers ,  on  avouera  qu*une  pareille  scène  noas  montra 
>  un  bien  triste  exemple  des  faiblesses  de  la  nature  ho- 

•  maine,  et  chaque  ami  de  la  science,  ou  même  de  Tbo* 
«  manité,  ref;reltera  qu'elle  ait  pu  jamais  avoir  lien.  • 

La  reine  Anne  mourut  le  1"  août  1714,  et  le  eomle 
d'Halifax,  le  puissant  protecteur  de  Newton,  le  19  mai 
1715.  Flamsleed ,  espérant  mieux  de  la  nouvelle  adminis- 
tration, adressa  une  requête  aux  lords  de  la  trésorerie,  et 
obtint  de  sir  Robert  Walpole  que  les  trois  cents  eiem* 
plaircs  de  Pédilion  de  Ifalley,  qui  n'avaient  pas  été  (lisiH' 
bues,  lui  seraient  remis  (').  Larcmisedes  exemplaires  eut  lieu 

(*)  Celte  édition  avait  été  tirée  à  quatre  ce:)ts  exemplairet;! 
des  cent  exemplaires  qui  ne  furenl  pas  resliliiés,  un  avait  été 
donné  au  roi  de  France ,  un  à  M.  de  Torcy,  un  à  M .  Des  M arelSf 
un  à  Newton,  un  à  Halley  et  deux  à  Flamsleed;  trois  avaient  f(e| 
envoyés  en  Italie  et  dix  à  Paris,  pour  Tobservaloire  et  l'Aca* 
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[•m  commencement  de  Tannée  171 G  :  Flamsleed  s*empressft' 
m  les  brûler,  «  afin  de  faire  disparaître  toute  trace  de 
1^  Tingratitude  de  deux  de  ses  contemporains  par  qui  il  avait 
y  élë  (raitë  plus  mal  que  le  noble  Tycho  ne  le  fut  jamais 
I*  en  Danemark.  •  Toutefois  il  conserva  îa  partie  de  Pou- 
r>^ge  renfermant  les  observations  faites  avec  le  sextant  et 
Inotroduisit  dans  le  1*'  volume  de  Tédition  de  Vffistoire 
Mîfite  dont  il  avait  résolu  de  supporter  les  frais  «  pour  que 
1*  le  travail  de  quarante  années  ne  fût  point  perdu.  »  Le 
l'^nd  volume  devait  renfermer  les  observations  faites  au 
j9^art  (le  cercle,  et  Pimpression  en  fut  commencée  immé* 
j^iatoment.  Flamsteed  mourut  avant  que  le  second  volume 
1^  Tûl  terminé;  le  complément  de  ce  volume  et  la  totalité 
j^o  troisième  furent  achevés  par  les  soins  de  son  aide  à  Tob- 
['^■^atoire,  Joseph  Crostwait,  assisté  de  Bf.  Abraham  Sharp. 
\m  ^^vrage  entier  parut  en  1725,  six  ans  après  la  mort  de 
ronome  royal  (*). 


Xr.  —  la  vie  dB'ffaliey,  le  successeur  de  Flmmâieed, 

Flamsleed' mourut  le  31  décembre  1719.  Huit  jours  après, 
&^  place  était  donnée  à  Edmond  Halley.  Cet  homme  illustre 

Qémiedes  sciences.  Sir  Robert  Walpole  fit  cadeau  d'un  exeoi- 
|f>l)iîre  à  l'a  bibliothèque  Bodiéienne ,  à  Oxford.  L'observatoire 

de  Greenwich  n'en  a  obtenu^ un  exemplaire  que  vers  1^58  :  il  lui , 
|i  été  donné  par  M.  Baily. 

(')  Gne  édition  corrigée  et  augmentée  du  catalogtie  d'étoiles 
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avoic^  à  cette  époque,  64  ans {*):  fils  d^un  riche  fabricant! 
*km  Mvim  «le  Lnodres ,  il  avait  fait  ses  études  à  Técole  de; 
SHUt'Rjul,  daos  la  cité,  et  à  ruoiversiié  d'Oxford.  A  Tâge 
tin  viu^  an»,  il  était  allé  observer  les  étoiles  du  ciel  am- 
uvii ,  à  Hk  de  Sainte- Hélèoe ,  et ,  à  soa  retour  ,  il  avait  été 
pnKiaiiH  par  Flamstccd  le  moderne  Tycho.  A  peine  reoûi 
ii«*  l'a(i|pi»  de  SUD  voyage,  Il  partait  pour  DanUic  avec 
lUM  uûwiiMi  de  la  Société  rojrale  :  une  violente  Goolrovene 
»  âUil  «fanée  entre  le  secrétaire  de  la  Société ,  Robert 
Hiwktf ,  ci  rastroDomc  de  Danizic ,  Uevelius ,  au  sujet  de 
ronploi  des  laneltcs  dans  Tobservation  des  étoiles.  Heve- 
liu»  préteaiiait  qu*U  éiaîl  pe«iîble  de  faire  un  Jkui  cata- 
lo^piM  sans  leur  accours ,  landa  que  Hooke  soutenait  le 
contraire.  Halley  était  cbar^pf  «fe  décider  la  question  par 
des  observations  comparatif»  Sata»  simultanémeut.  Jl  ar- 
riva A  Pantiic  l<»  "iA  mai  1G7d,  et  les  observations  com- 
nM^ncèr^^ui  k  k\*  uWah*.  ilaU«r«  «èiwrvanl  avec  unelunede 
•i  llo^iUA  «>Ivm;i^^/:  ji  Tivil  nu:  uUe  était  rhabtteié  que 
c«  Jvruitii'  d^di\  4^v;.-4  9a(»«  aidé  en  cela  par  une  vue  eicel- 
Wuie,que  U  JiJ^-^v^v  des  résultats  s'élevait  rarement  à 
ptui  de  qucIqucA  >tM.Nyisl<^  sans  jamais  atteindre  uoe  minute. 
Uallejr  scjouiua  Jl  IVjiiitiiic  pendant  deux  mois,  et,  avant 
de  partir,  il  isWîC  v^^  ju$iicc  éclatante  aux  instrumeots 
ci  à  La  uiauiciv  i'MÀytrrt-cr  de  Taslronome  polonais  (*). 

i  d«  KUuitU^^^d  A  ei<^  ^^.'>r<  <9  l$$5  par  M.  Baily,  à  la  suite  de 

"     ^V>  Il  cu.l  \ni  «m  !  >0<^ 

*    J<idu   ttv;«c».    -^lUi»  ;v.i.r4   St"»M*  lo  nom  latinisé,  suivant 
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I  En  1683,  Hallejr  puMia  sa  théorie  de  la  Tarialioii  de 
riiguiile  ahnaDtée,  et  continua  pendant  quelques  années 
Mrechefdies  sur  le  maçnéUsme.  Bientôt  il  se  lia  d^amitié 
tiec  Newton,  et  c*est  à  lui,  comme  je  Pai  montré  ail- 
km  C) ,  que  nous  devons  la  publication  des  Principes 
(en  1687).  Le  94  novembre  1698,  il  s^embarqtiait  pour  un 
vo/age  de  découvertes  sur  on  petit  vaisseau  appelé  le  Pa^ 
fnMW,  dont  le  roi  Guillaume  Pavait  nommé  commandant  ; 
■lis  à  peine  avait-il  passé  la  ligne  que  son  équipage  tomba 
Balade,  et,  son  premier  lieutenant  s^étant  révolté,  il  fut 
forcé  de  revenir  en  Angleterre.  Parti  de  nouveau  au  mois 
de  septembre  de  Tannée  suivante ,  \V  traversa  TAllantique 
tTooe  extrémité  à  Tautre  :  le  résultat  de  ce  voyage,  qui 
<fon  un  an ,  fut  la  publication  d*une  carte  des  déclinaisons 
OMgoétiques ,  basée  sur  Pidée  ingénieuse  d*empIoyer  pour 
*a  construction  une  série  de  lignes  menées  par  les  points 
(Tégale  déclinaison  (*).  Depuis  ce  moment  jusqu*à  la  fin  de 
K  longue  existence,  il  ne  cessa  de  porter  sa  prodigieuse 
^livité  sur  toutes  les  branches  des  connaissances  humai- 
nes, s^occupant  tour  à  tour  ou  simultanément  d^astronomie, 
<k  géométrie ,  d^algèbre ,  d*oplique ,  de  dioptrique ,  de  balis- 
l^ne,  d*artillerie ,  de  philosophie  spéculative  et  expérimen- 

l'osage  du  temps ,  d'Hevelius ,  était  né  à  Dantzic,  le  S8  janvier 
^^^i  ;  il  mourut  le  S8  janvier  1687. 

0)  Histoire  de  la  Société  royale  de  Londre», 

(')  Cette  idée  était  elle-méuie ,  selon  sir  John  Herschel ,  une 
invention  scientifique  d'un  ordre  peu  commun.  Quarlerly  Ae- 
^îcicjuin  1840. 


m 
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taie,  dliMtoire  nctureile,  d^anliqnhés,  àt  phiMoipt^  lei 
critique  el  de  statistique  i*).  Plus  de  qaatre-fingts  ménsinsi 
iasérés  dans  les  Tran$aetions  philoêophiqua  témoigiMBlj 
de  l*éteDdue  de  sos  çéBÎe. 

Ed  170$,  Halley  fut  aamnë  à  ki  chaire  de  géométrie  1 
fondée  par  rir  Henri  Savile  à  riinîrersité  dX^xford,  q»l 
était  devenue  vacante  par  la  mort  de  WalKs.  Ed  1705,  m 
écrivit  son  Mtronomiae  Comelieae  SffnnpiU  dans  llBq«l| 
il  prédisait  le  retour  périodique  de  la  comète  de  1681  (i 
pelée  depuis  comète  de  Halley),  après  un  intervalkésl 
75  ans  :  prédiction  qui  se  réalisa  en  1758  et  en  1885.  BJ 
devint  secrétaire  de  la  Société  royale  en  1713,  et,  eola,i 
il  fut  appelé,  en  17iO,  au  poste  d^astronome  wja\  qi^i 
occupa  pendant  vingt-deux  ans ,  jusqu*aa  jour  de  sa  moiS] 
le  14  janvier  174i. 


Vl.  —  Les  nouveaux  instrument*  mont Js par  ffaUey  ~| 

Ses.  travaux-. 

La  nominilion  officielle  de  Halley  portait  la  date  du 
9  février;  il  prit  possession  de  Pobservatoire  de  Greeowicb, 
le  7  mars  suivant,  et  le  trouva  complètement  vide.  Tons'l 
les  instruments  avaient  été  emportés,  et,  dans  un  procès 
qui  fut  intenté  aux  héritiers  de  Flamsteed ,  ceux-ci  nVurent 
pas  de  peine  à  prouver  que  ces  instruments  étaient  leurj 
propriété.  Halley  fut  donc  obligé  d^emprunter  un  quart  ie 

(1)  C'est  à  Halley  qu'on  doit  la  plus  ancienne  table  d^  nior» 
taillé  connue. 


rwtle  apparlennni  à  li  Sociuié  myali,  mak  tel  iniini- 
iï[  si  mal  fsil  rjii'iî  Lie  ]>ul  eu  lirrr  aiinin  jiarli.  Dis 
légnnilians  enlam^et  jinur  l'acquisilinn  ilii  «edani  rii'. 
FliDi(t?«d  échouèrenl,  (M  le  nouvel  jitronanie  royal  ilut 
NMdre  plus  de  dii-Liuli  oioia  avant  de  pouvoir  i^ammrn- 
9  observaliims  :  ii  |iremière  fut  faite  le  I"  Dcinliri: 
ITJI,  Hille;  s'était  pi'O^uré  une  lunette  miriilienne  cou- 
keSMBét  vingt  ans  auparavant  par  Dooke;  elle  avait 
ïfinli  e  pouces  '/i  ■'"  1oiii;ii(!iir,  était  munie  d'un  ubjcclir 
It  f  *!,  pouce  J'uuverliire  et  ar.-iil  tro 
c  méridienne  »1  un  des  premii 
qui  sieni  étà  conilniill  en  Angleterre  :  < 
!e  sur  un  aie  île  fer,  i  des  ilislances  inégale* 
Wnitéi,et  Fui  établie  dans  une  cbamlire  construit! 

[  eiïet ,  pl  dnni  les  voleU ,  suivant  les  iilées  de 
ivenleurdc  la  lunette  méridienne)  n'avaient  p 
plin  de  4  i  G  poutet  ite  largeur. 

Pendanl  quatre  ans,  Italie/  fil  avec  relie  lunette  mri 
'wDne,  le  seul  inslrumei  I  qu'il  pnisédit,  nu  (;ranil  unmli 
''obiertalloni ,  surloul  de  la  lune  et  des  étoiles  voisine 
BltH  (»s  observations  sont  ile  peu  d'importance  aiijou 
''hui,  vu  qu'elles  ne  rournissenl  qu'un  des  deux  éléments 
<■  poiiliaa  rie»  astres  obtervés,  savoir  l'ascension  droite, 
ir  des  positions  complètes,  IliUe/  résolut  de 
Muacrer  une  somme  de  6(l0  livres ,  qui  avait  été  mise  i  sa 
I  par  le  bureau  J'arlillerie  ('),  i  lai 


l'i  C'êl 


^••^ofanlnri: 
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par  Grabam ,  célèbre  artiste  anglais,  deoK  quarts  de  eeidi 
dont  i*iin  servirait  pour  les  étoiles  situées  vers  le  nord, 
rautre  pour  les  étoiles  placées  ao  sud.  En  même  tempi, 
démolissait  le  massif  de  briques  contre  lequel  Fiai 
avait  établi  son  fameux  arc  nraral  et  le  remplaçait  par 
massif  de  pierre  de  1 1  pieds  de  hauteur,  0  de  lôoguesr 
p  d*épaissenr  (1).  Le  quart  de  cercle  destiné  aux  obmrri 
Itions  du  côté  du  sud  fut  placé  sur  la  face  orientale 
massif  dans  Pété  de  17:25,  et  la  première  observatîoo 
faite  le  90  octobre.  A  partir  de  cette  époque,  la  lui 
méridienne  semble  avoir  été  négligée.  Hallejr,  à  Te 
Il  de  Flamsteed  et  de  la  plupart  des  astronomes  deson  tenpi 
observait  Tascension  droite  et  la  dislance  zénithale 
quart  de  cercle  :  ce  fut  son  successeur,  Bradiej,  qui  ioi 
cluisit  i  Greenwich  Tusage  d*observer  chacun  des 
à  des  instruments  différents. 

Le  quart  de  cercle  de  Graham ,  dont  il  est  ici  question 
avait  8  pieds  de  rayon.  11  était  en  fer  et  n*avait  qu^un  fil 
deux  autres  fils  latéraux,  parallèles  au  premier,  fureni 
ajoutés  par  Graham  en  1742.  Au  mo^^en  d'un  vernier,  il 
donnait  les  secondes  d'arc,  de  13  en  13.  Cet  instrument  fui 
employé  jusqu'en  1 753  :  à  cette  époque ,  il  fut  redivisé  pai 
Blrd ,  et  tourné  vers  le  nord.  Dans  cette  position ,  il  a  éi 
employé  successivement  par  Bradley,  Maskelyneet  Pond, 
jusqu'à  l'érection  des  deux  cercles  muraux ,  sous  ce  der- 
nier astronome  royal. 

(*)  Le  nouveau  massif  était  placé  à  quelque  distance  de  l'an- 
cien ,  do  manière  à  obtenir  une  vue  plus  étendue  du  ciel. 


3  mai  1720,  Halley  rcprtsenla  au  conseil  de  h  So- 
cUU  royale  (|ue  le<  500  litres  acconléet  pour  Tachai 
HNimepls  lilaîenl  à  peu  près  épuisées  et  que  l'aili>vatïi 
Muvtaui  roudB  devenait  incliipeu sable.  Va  comilé  fut 
llurçi  lie  tjsilïr  l'obBeivalDire  el  d'examiner  \es  roinjtit 
le  l'uiroDome.  Il  résulle  àa  rapport  fail  au  cnntcil ,  I 
h  nui  «uitani,  qu'outre  la  lunette  mériitienne  de  Houke 
<i  k  qaarl  de  cercle  île  Graham ,  l'observa  lui  re  possétiait 
Bnire  trois  lunettes  de  9,  10  et  34  pieifs,  deux  micromè- 

trois  hurlogei(i).  Les  matériau»  destinés  i  for 
klNDad  quaK  de  cercle,  celui  qui  iletait  £lre  placé  su 

cidcntale  du  mawif  ci  lourné  ver»  ta  nord ,  liaient 
pfli.  La  dépense  déjà  Taitc  s'élevait  i  iô^  livres  et  demie 
m  lirres  ayant  été  cnnsaci-ées  au  pjjeineiit  îles  tates 
lil  disponible  uae  somme  de  34  livres  et  demie.  L 
estimait  i  300  livres  la  somme  nécessaire  pou 
rie  quarldecercloen  conslniction  el  pour  acquéri 
n  graail  inslrumenl  destiné  aux  observations  extra-méri 
s.  Ce  rapport  ayant  été  approuvé ,  une  démarche  fut 
■près  du  duc  d'Argyle ,  grand-uiaitre  de  l'artillciie 
Ile  ne  réussit  pas,  et  ce  ne  Fitt  qu'en  ITtK,  commi 
e  terrons,  ijue  les  fonds  nécessaires  pour  acbcicr 
ter  l'observa  Loire  furent  obtenus. 
■  Oalley  continua  à  observer  au  quarl  de  cercle  jusqi 
bdeM  vie.  Ses  observations,  qui  sont  re 
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eiMral  à  t^obterraioire  «le  GrccDwich  ei  foniieBl  qoatn 
peiiLi  volumes  io-quarto  reliés  eo  Telis;  dlet  s^éteodcnt 
>au«  loierrupiîna  do  I"  octobre  1731  au  ^i  iléoembre  I730i 
Il  parjiiraii  qu*-j  partir  de  1740  Hallejr  aurait  oeaié  d*e»>| 
registrer  ou  plutôt  de  mettre  aa  oet  les  obterratioos  qi*l 
faisait,  i  moins  qu'elles  ne  le  troaient  dans  an  cinqaièoN 
Tolume  dool  parle  llaskeljroe  et  qai  manqnerail  i  la  cfl- 
lertion  «le  Pobsenratoire. 

Les  obsenraiioDs  de  Hallejf  se  rapportent  surtout  à  la  Iim 
|et  aui  plauêies  La  grande  préoccupation  de  Pépoqne,  aiaa 
qu*oa  Ta  vu  déjà,  était  de  perfectionner  les  tables  plaaé- 
ta.res;  Tobsenration  constante  des  étoiles  n'était  que  d*aM 
imiKHiance  secondaire  :  une  fois  réduites  en  catalogue,  M 
croyait  inutile  de  s>n  occuper  davantage ,  si  ce  n'est  poor 
déterminer  la  position  «les  corps  «le  notre  sjfstème.  Il  est  re- 
marquable qu'on  ne  trouve,  dans  les  manuscrits  de  Hallej, 
aucune  observation  des  éclipses  «les  satellites  de  Jupiter.  U 
passage  de  Mercure  sur  le  soleil,  du  39  octobre  1733,  fut 
observé  à  son  commencement,  et  celui  du  31  octobre  1736, 
à  sa  fin.  Il  y  a  cinq  éclipses  de  soleil  et  quatre  éclipses  de 
lune,  du  37  novembre  1733  au  15  mars  1730.  L'édipse 
de  soleil  du  37  novembre  I73i,  le  passage  de  Mercure  sur 
le  soleil,  du  3U  octobre  1733,  et  Téclipse  de  lune  du  15 
mars  1 736  sont  les  seules  obser?ations  que  Halle^r  ait  com 
muniquées  à  la  Société  royale  et  qui  aient  été  imprimées 
dans  les  Transactions  philosophiques. 

Les  plaintes  qui  s*élaient  élevées  contre  Flamsteed,  parce! 
qu'il  ne  publiait  pas  ses  observations,  se  renou?elèreot, 
quand  on  vit  Ualley  suivre  l'exemple  de  son  prédécesseur. 
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Dam  une  séance  du  conseil  de  la  Société  rojrale ,  tenue  le  3 
nart  17f7,  le  président,  sir  Isaac  Newton  ('),  réclama 
Taécotion  da  warrant  de  la  reine  Anne,  par  lequel  avait 
étéiestitoé  lebnrean  des  visiteurs  de  Tobservatoire  deGreen- 
wicb:  en  vertu  de  ce  warrant ,  Tastronome  rojral  était  tenu 
d'snroyer,  dans  le  premier  semestre  de  chaque  année ,  une 
copie  exacte  des  observations  qu'il  avait  faites  pendant  Tan- 
oée précédente.  Halley,  plus  que  personne,  aurait  dû  se  con- 
former  à  cette  prescription  ^  il  avait  été  le  principal  moteur 
^  difficulLés  suscitées  à  Flamsteed  et  avait  contribué  pour 
mie  large  part  aux  mesures  dont  celui-ci  avait  tant  souffert, 
se  contenta  de  faire  connaître  au  coaiieil  u  qu'il  avait  une 
multitude  d'observations  faites  par  lui,  et  non  publiées, 
spécialement  des  positions  el  du  mouvement  de  la  lune. 
Mais,  comme  un  grand  parti  pouvait  être  tiré  des  dites 
observations  pour  créer  une  méthode  à  reflet  de  mieux 
déterminer  la  longitude  des  lieux ,  et  qu'une  large  ré- 
compense avait  été  promise  par  un  acte  du  parlement  à 
celui  qui  découvrirait  de  pareilles  méthodes,. f7  avait 
tenu  jusqu'ici  ses  observations  sous  sa  propre  garde, 
fiffi  d'avoir  le  temps  d'achever  la  théorie  qu'il  se  pro- 
posait de  bdtir  sur  elles,  avant  que  d^ autres  pussent 
prendre  l'avantage  de  lui  ravir  le  bénéfice  de  ses  Ira- 
^ux.  fi  Et  c'était  l'homme  qui  tenait  ce  langage,  qui 
^^it  imprimé  contre  le  gré  et  à  l'insu  de  Flamsteed  le  fruit 

('}  Cette  séaneefutia  dernière  à  laquelle  Newton  assista  ;  il 

E rut  le  20,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Voyez  nion  his- 
de  la  Société  royale  de  Londrtri, 
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de  qvanote  années  de  tra?aiii  ?  •  Canne  il  7  a  da  reilf, 

•  ajouta  rastroMNoe  royal,  beaoeonpd^obaenralîom  pav 

•  fiicr  l«t  poMtîoDS  d*ë(oilef  qui  B*oot  pat  eaeore  été  hÎM 

•  détemioées,  je  remettrai  i  b  Sociélë  les pbterratioBsdi 

•  cette  espèce,  à  la  Saiot-Michel  proeiiaiiie.  • 
Dans  OB  mémoire  inséré  am  TrmuaeUtmâ  pkOoêopki 

que$  de  1731 ,  Halley  prit  oceasioa  de  faire  comaitre  k 
nombre  d^obserratioos  de  la  lose  qn^il  a? ail  fûtes  à  Poksflr» 
vatoire  de  Greenwich  :  elles  s^éievaient  à  1500.  Il  se  lanlail 
de  poQToir,  a?ec  lear  aide,  calealer  les  paaitions  Traiss  et 
notre  satellite  pour  rannée  1751  et  les  aanéet  saifanM 
arec  nue  limite  d*errcitr  de  deox  minâtes.  Cette  eiactitade,] 
ajoatait-il,  ne  laissait  plus  de  doote  sar  la  possikîiilé  d*< 
ployer  la  inné  i  la  détermination  des  kmgitndes.  La  linii 
d^erreur  obtenue  par  Halley  était  i  pea  près  celle  qni  afai({ 
été  assignée  par  Flamsteed  :  elle  derait  être 
ment  resserrée  pins  tard. 


VII.  —  L'aitranomu  royal  /ame$  Braéiey,  —  Lei 
einquanie  pnmUru  ofindes  de  $a  vie» 

Halley  moumt  le  14  janvier  174i|  dans  b  quatre-vingt-l 
[sixième  année  de  son  âge.  Il  fnt  enterré  à  Lee,  dans  le 
de  Kent  :  rioscripiion  placée  sar  sa  tombe  rappelle  qo^sal 
cet  endroit  repose  le  pins  grand  astronome  de  son  époqae|| 
Jêtronomwrmm  iui  $meuH  facUè  prineepê.  Il  est 
dans  les  mémoires  dn  temps,  tantôt  sons  le  nom  de 
toi'ne  Halley,  tantôt  sons  celai  de  tfocffur  HaU^.  Ce 
I  nier  titre  hi  rtnt  d*nn  diplôme  de  docteur  en  droit  {ihetÊt^ 
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0/ totci)  qui  lui  fut  tlénnié,  en  1703,  (lar  l'uiiiversili: 
J'UiFnriIj  il  detait  le  )>reniieraii  couiaianilenieat  du  navire 
il  dii  canuiis  dnnl  il  avait  ^l<^  revêlu  en  tCOS.  Lursqn'en 
t'ITCearBasIl  mnnia  ciir  le  trâne ,  ta  reine  Caroline  visita 
i'obtervaloire  -le  Greenwich  et  fut  si  chariDce  de  laut  ce 
fi'rile  y  vit  qu'elle  Ri  ollcair  à  Halk}',  |iaur  le  reste  de  ses 
[1  Jerai-paje  il'iin  capitaine  de  vaisseau  r  son  (faite- 
camme  asirununiu  royal,  resta  Cxé  à  la  somme  de 
res  qu'avait  Inueliée  Flamsteed,  | 

1}  avait  dû  sa  nomiBalion  au  |muIc  d' 
EU  offices  de  Tliomas  Parker,  lord  cbsmcelier  lïi 
glderreelcDoilede  UacclesGeld  ;  cbose  digne  de  remarque, 
celutprécisuineilt  le  Gl>  du  ciiancelier,  le  comte  Georges 
fc UaccletSeM ,  qui,  iin(;l-deui  ans  plus  lard,  Ht  appeler, 
u  nemes  fonclions  James  Itradicy  (').  La  nomination  de' 
H  bomni' célùbrc  porte  la  date  du  3  février  174-J;  ce  fut 
n  des  ilernicr»  actes  de  sir  Uoberl  Walpole  (■) ,  et  il  lui 
bil  d'aulanl  plus  d'honneur  que  le  protecteur  de  Bradley 
àlililaoB  l'oppatitLOD  et  avait  coalribué  à  renverser  le  mi- 
"ÎJlére. 
Jimei  bradley  étaîl  né  à  Sberbourn,  daus  le  Glocesler- 
sn  mars  II11I3.  A  l'âge  de  18  ans,  il  ëlail  entré  an 
•ullige  de  Batliot,  i  Osfard,  ei  avait  été  refu  iiiccessive- 
at  bachelier  es  »rU,  le  15  octobre  17(4,  ei  mailre  es 
I,  le  31  juin  1717.  Pendant  ses  éludes  universitaires,  il 
il  fait  de  longs  séjours  à  Waoïlcd,  dans  lecomlé  d'Esset , 


(I)  Voir  ma»  liittoira  li 
[•l  Sir  Rnlierl  Wolpclc 


h  ili  L'inilm. 
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Il  auprès  de  «(»o  oncSe  nMterael ,  le  ré? éreiNl  Jamef  Pouod, 
IjattroDoiiie  «iittingué,  doDl  le  mérite  était  baotciBeot  t^ 
liprécié  |»ar  Halley  et  pir  Newtoo,  et  à  qui  une  large  dette 
"de  recoooaiMaoce  est  due  pour  avoir  cullivé  les  takotf 
.eitraortlioairet  du  jeune  Bradlejr(*). 

Le  0  novembre  1718,  Bradiej  fut  ëla  membre  delà 
Sociëlé  royale,  et,  vers  le  milieu  de  Tannée  soivaDle,  il 
jeolra  dan«  les  ordres  sacrés,  en  me  desquels  il  avait  été 
élevé.  Le  97  juillet  1719,  deux  jours  après  avoir  recula 
prêtrise,  il  fut  installé  comme  vicaire  de  Bridstow,  près  de 
Ross,  dans  le  Monmoulhshire.  Il  continua  à  visiter  Waosted 
'aussi  souvent  qu*il  le  pouvait,  et  devint  de  plus  en  ph» 
versé  dans  Pastronomie  théorique  et  pratique. 

La  chaire  d*astronomie  fondée  à  Puniversité  d^Oxford  par 
sir  Denri  Savile  étant  devenue  vacante  en  août  1791 ,  le 
chancelier  Parker,  un  des  électeurs,  était  fort  désireux  de 
la  voir  donner  à  Pound  j  mais,  sur  le  refus  de  celui-ci,  il  fit 
des  démarches  en  faveur  de  Bradley.  De  son  côté ,  Biartia 
Foulkes ,  qui  fut  plus  tard  président  de  la  Société  royale, 
recommanda  fortement  le  jeune  vicaire  à  Parchevêqne 
Wake  :  dans  sa  lettre,  datée  du  4  septembre,  Foulkes  nien« 
tionne  des  tables  des  satellites  de  Jupiter  que  Bradiey  est 
prêt  à  livrer  à  Pimprimeur  avec  d*autres  pièces  curieuses. 

■ 

{*)  Miictlïnntou»  Worki  avd  CorretponJence of  Ike  Ret*  JawM 
Bradlêy,  Aitronamer  Royal  ^  etc.  Edited  by  S.-P.  Rigaud. 
Oxford,  1839. 

Les  plus  anciennes  observai  ions  de  lirodley  qu'on  ait  relroti- 
,vèes  remontent  à  l'année  t71.^. 

i ^ 
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«  Je  tau  certain ,  dit-il ,  que  soo  profetsorat  fera  boooeur 

*  et  fendra  service  à  la  science.  Sa  candidature  a  Tappro- 

*  bation  entière  de  sir  Isaac  Newton ,  le  grand  juge,  comme 

*  votre  grâce  le  sait,  en  cette  sorte  de  matières,  et  sera 

*  Tiremeot  recommandée  par  lui.  • 
Bndley  fot  élu  le  31  octobre  1721 ,  mais  ce  ne  fut  qu^au 

■MNsd^avril  de  Tannée  suivante  qu^il  prooooça  son  discours 
nuagoral;  et  dix  ans  et  demi  se  passèrent  avant  qu^il 
l'éUbUtiléfinitivemeot  à  Oiford.  Dans  les  premières  années , 
<iès  qu'il  était  libre,  il  courait  à  Wansted  reprendre  ses 
oecapations  favorites.  Il  s*était  lié  d*amitié  avec  Samuel 
Mol/oeuz ,  grand  amateur  d'astronomie,  qui  avait  érigé  un 
petit  observatoire  dans  sa  résidence,  à  Kew,  près  de  Lon- 
te:  ce  fut  dans  cet  observatoire  qu'il  commença,  vers  la 
Ib  de  1725 ,  les  observations  dont  les  résultats  le  conduisi- 
KQt  à  la  découverte  de  l'aberration  de  la  lumière  et  à  celle 
^  la  Dutation  de  l'axe  de  la  terre  (*).  Le  mémoire  sur 
Ttherration  de  la  lumière  fut  présenté  à  la  Société  ro^^ale 
k  9  janvier  1799;  la  découverte  de  la  nutation  ne  fut  com- 
Bnuiqoée  que  dix-neuf  ans  plus  tard  (le  7  janvier  1748) , 
après  qu'une  révolution  complète  des  nœuds  de  la  lune  l'eût 
>rise  hors  de  doute. 


(')  La  maison  de  Samuel  Molyneux  devint  plus  lard  une  ré- 
*i<leBce  royale  et  fut  démolie  en  1803.  Le  souvenir  de  cette 
■tetion  mémorable  a  été  consacré,  en  18St ,  par  un  monument 
"fitt  d'après  les  ordres  du  roi  Guillaume  IV. 


ro«al,  KOtit  m 

à  bfwlk  tfuit  joiiU  II 

<  HfBBnr  ce  la  ét9u  de  b  ëëpeose, 

hsoawdMMMiée 

a. 

?j  •^e  H*  a  boff  »«  aM!««9Ki  ■Mi—tuls,  finirait  h 

et  »■■£  «c  ^  B'av»!  pa  être  achevé, 
»  imiK  llri  itf  iwyF  4e  r«xécatMMi  éc  cet  instri- 
f.  ii'Wf-i  mu*  *»  .JMLU  de  soo  art  pov  la 
m  9  «amnor  «i  aam  if  «■■  eiacthade.  |«  —watt 
iw  .w.»  ttmt -»  ai«?v  :  3  fat  saspeaâm  le  f 6 fi^ 
w««r  '*"SI  ft  «  7wi«a  snr  ^««r  r«èaenaim , ammoàét 
ma  «iv  uK.  ij  :  *>» .  i  TIC  mj&û  sar  le  c6ii  orientai  (h 
ii.tN«t  -n  «mptjcv  .  fur  !«  r-x«  «crideoijl.  par  le  quart  de 
.'-î'^.-Hf  nf  rw-Mom  foi  i«vt  Tvn  mae  Beoretle  gradiutioa 
ii>>  nr  ]si^ .  jiiMiiw  aii«i  Taw!»  dit  précéiiemnieol.| 
«tf  ^«vwiM  amiMMic  p«Hte  sur  la  lûte  fîiii  cgakflMOt' 
!V9M  MT  iir-t  ;*Aac  lœ  kaaeue  Bêridieane  de  8  pMs 
iw  wo^fnnir  «  Àr  IT  p^paoei  d'««i«rtBre.  L*axe  qw  b  por 
SkC  a««t.  5  imhb»  a  âsvi  :  :4  «tait  Mstees  par  deux  piliers 
M  ^MT^  A  swK  à  c^anme  ée  ««  otrêailÂ  d*hD  ooDlre- 
ftmàk.  l'^OJV  i»  «tr  iiaian  Bériificss ,  Bird  e&écnta  es 
<Mre  pMBT  TMenaonrc  a  ^urt  de  eerrie  portadr,  de 
<!#  p«Mn»  de  n^«a  ,*^'. 


««^  K  fai  p«««  9H 
L^  G»  mrAt  fcA  pt;« 
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Eofio,  sur  Tavis  du  conseil  de  la  Société  royale,  rami-j 
ranié  acquit  aussi  pour  Tobservatoire  le  secteur  paralla- 
ti^de  douxe  pieds  et  demi  de  rayon,  a?ec  lequel  Bradlejri 
ifait  continué,  à  Wansted ,  les  obser?ations  commencées  à 
Kew,  dont  la  conclusion  avait  été  la  décou?erte  de  Taber- 
ntion  et  de  la  nutation.  Le  secteur  fut  transporté  à  Green- 
«ich  en  juillet  1749. 

Une  nouvelle  salle  fut  construite  pour  recevoir  la  lunette 
méridienne;  elle  était  voisine  de  la  salle  des  quarts  de  cercle'] 
et eo  communication  facile  avec  cette  dernière.  De  plus,' 

le  avait  Tavantage  de  n^élre  soumise  à  aucune  variation  ' 
l^grométrique  ou  thermométrique. 

IX  ~  Les  travaux  de  Bradley,  —  La  publication  de 
Mf  observations.  —  Leur  réduction  par  Bessel. 

Bradley  consacra  trois  années,  du  10  août  1750  au  31 
juillet  1753,  à  observer  Pétoile  polaire  et  les  autres  circom- 
polaires  avec  le  nouveau  quart  de  cercle  de  Bird ,  afin  d^en 
lûer  la  latitude  de  Tobservatoire  et  de  réunir  les  éléments 
^nécessaires  au  calcul  de  la  réfraction.  Il  imprima  une  telle 
^vilé  aux  observations  méridiennes  que ,  de  1750  à  1763 
ûkIus,  le  nombre  s*en  éleva  à  soixante  mille,  nombre  pro- 

gieux,  si  Ton  remarque  que,  chaque  année,  Tastronome 
^^^\  passait  trois  mois  à  Oxford  pour  y  faire  son  cours. 

Ses  services  ne  furent  pas  méconnus,  comme  Pavaient  été 
eeox  (le  Flamsteed;  son  traitement  comme  astronome  royal 
Ksta  fixé,  il  est  vrai,  à  la  somme  de  100  livres;  mais,  le  15 


4^ 


1759,  le  rvi  fai 
qui  Alt  cootimée  i  ses 

En  17M,  H 
riraoïUleiOilM, 
et  bieotAt  après  il  résigaasa 

Le  dernier  ebjet 
sage  de  Yénos  qai  défait 
Hallej  avait,  dès  raaoée  1716, 
passage  poar  détcrwBer  la 
Mais,  lorsqnll 
faire  remplacer  à 
senralioo  qu*il  ait  canfcisiifa  cl 


(«}  fl  On  raeoate,  dit  Miahn  *.:.  ^ac  b 
•  iMTe ,  frsppée  de  la  — diffir  da  tnili— 
»  nome  royal  pour  as  travail  à  pénUr.  avait  «Sert  de  faaf- 
9  menter.  Bradley  %y  opposa,  daas  la  eraiote  qne  la  pbce 
9  d'astronome,  ai  elle  Taiait  qadqae ckese .  ae  fâi  plasdaaaée 
«  à  un  astronome.  »  Le  mot ,  pour  être  sptrilnd,  a'ea  c4  pas 
plui  Trai ,  et  il  a  cela  de  comaïaB  avec  l^ea  d'aatres  arols, 
aoi  •  difaot  liiftoriqoes.  D'abord  ,  coatae  le  fait  rwarfBW 
M.  Rifaud  (*'),  i\  serait  difficile  de  le  eoarîlîer  avec  Taeeeptatiae 
d'une  peniion  ;  mais  il  y  a  plus  :  b  reiae  Canliae ,  feaaw  de 
Geoffet  II ,  mourut  cinq  ans  avaat  que  Bradlej  ae  lit  aaamé 
astronome  royal ,  et ,  quand  il  y  eut  une  nouvelle  reiae  d'Aa- 
glelerre ,  par  le  mariage  de  Georfes  III ,  ea  t76i,  FiBia 
de  la  réaunératioB  n'esistait  {rfaa. 

f  >  Tolr  rAiifr  àr  UuUttyut  éam»  le  tMM  UI  4n  mtmtiim  ée  M 
(**)  JRmUmmnu  a«rfa  tmâ  CmtWÊpmimir  tftkt  tks. 
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do  loldl ,  le  I''  se|itembre  17G1.  Il  mourut  i  CbalfurJ,  Jans 

kGlauctilerïbire,  le  13  juillet  l7Gî,Ârag( 

Sa  nLaladie  f  t  M  mort  furcot  atlribuées  par  la  popi 
de  Londres  i  un  Jugemeat  du  ciel ,  pour  la  part  qu'il 

irailpriteidiiaos  aupara*aDt,à  la  réforiDe  du  caletidmr 

la  mort  de  Bradicy,  toales 
krces  lie  Greeuwich  au  nom  de 

leilamenlaire  reFuia  de  les  rendre,  â  maint  qu'c 
lui  pijll  une  somme  d'argent  assez  ennui d érable.  Plus 
dlci  puiëreol  enlre  les  malus  de  lord  North ,  cbancelï 
rniittnitê  d'Oiford,  et,  en  1770,  celui-ci  en  lit  cadeau  i 
yvùttnité,  i  la  condition,  paraït-il,  qu'elles  seraïeut  im- 
iMineeil'),  Parla  uëgliKence  du  docteur Hoinsby,  qui  avait 
«1*  chargé  île  surveiller  l'impression,  le  premier  volume 
panil  qu'en  1708;  le  second  volume  fut  publié  en  1805, 
Mil  il  se  paiM  encore  de  longues  années  avant  que  le.< 
lations  Tussent  réiluite)  et  (|ue,  par  conséquent,  la 
•ÛDce  en  lirll  un  avantage 

Pour  ne  parler  îeî  que  des  observations  des  étoiles,  Mason 
niil  ralculê,  d'après  lei  cabiers  originaui  de  Bradiey 
(aldogue  de  trois  cent  quatre-vingt-sept  étnilei  fines, 
'm  itiBeié  au  Nautical  Almanae  pour  l'an  1 773;  il  a 


(■]  T«. 


bisloire 


royoia  de  Lon 


(*♦) 


kfl  aalnt  pMr  la  ■■■■»!  ow^î 
f  WÊtk  celte  pro|NMitiM  ne  p» 
M  a^réé*.  Le  doctenr  Hormbj  t^éuH  borné 
MT  tkanpm  jovr  la  pcmtioo  ap|iarenlo  4» 
Ea  1M7y  BetMl,  qui  eoauM»çait  alen 
•  laqaalh  il  t'est  tant  Hlottré,  eanaatta 
[nr  le  ckaix  4e  qMlqae  trafail  haportanU  Aprèi  ateir 
IreaeaM  éê  Brtee  indiqua  la  owfeetieB 
d'étoiles  d*apràt  les  oiieerfatioat  de 

•  Bffadley,éerit-ilàladatednfOBiaiO)»aolMerfé 

•  letétoÔetdeFlamsteedetbeaiKOupd^aatreaeneore, 

•  tant  vers  le  nord.  Diaprés  rhabileté  bien  oonne 

•  Bradley  et  rexeellenee  des  instromenU  de  V 

•  de  Greenwîdi,  ee  eatalogne  d*étoltes  ne  le  céderait 

•  en  exactitnde  à  cdni  de  Piazzî,  et  il  serait|  en 
»  extrêmement  intéressant  d'avoir,  pour  1 750,  un 
»  d'étoiles  aussi  exact  que  celui  dont  Piazzi  nous  a  do(A 
»  pour  1800.  »  Bessel  se  mit  immédiatement  à  l'osune} 
maïs  son  ouvrage  ne  fut  terminé  et  prêt  à  être  livré  à  Tin- 
pression  qu^au  mois  de  novembre  1814;  les  malheurs  de 
temps  en  firent  ensuite  reculer  la  publication  de  plosieaif 
années.  Il  parut  enfin,  au  commencement  de  1818, sous  k 
tilre  de  Fundamenta  Jstronomiae  et  fut  dédié  à  Olbers, 
qui  en  avait  été  le  promoteur. 

Le  catalogue  comprenait  trois  mille  deux  cent  vingt- 
deux  étoiles,  dont  presque  toutes  avaient  été  observées  def 

{« )  Briffuechtel  sivischtn  W.  OlUrê und F.-  W. Btml. léf- 
Big,tH8i. 
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feii  en  ascension  droile  eLde  (rois  à  quatre  fois  en  décli- 

hiisoD.  L*ouTraçe  était  accompaf^né  d^une  introduction 

Innfemiant  des  recherches  de  la  plus  haute  importance  sur 

réfraction  et  sur  la  théorie  mathématique  des  autres  cor- 

tions.  Ces  recherches  avaient,  du  reste,  été  publiées 

ir  la  plupart  depuis  longtemps.  Dès  Tannée  1808,  Bessel 

lit  fait  paraître  une  nouvelle  table  de  réfraction ,  basée 

la  théorie  de  Kramp  et  de  Laplace  et  sur  les  observa- 

de  Bradiej.  Le  travail  sur  les  réfractions  avait  telle- 

plu  à  Olbers,qu*il  écrivait  à  son  jeune  ami,  le  17  mars 

iM8  :  «  Je  commence  à  croire  que  votre  introduction  au 

catalocpue  sera  encore  plus  importante  et  plus  précieuse 

pour  Tastronomie  que  le  catalo^pie  lui-même.  » 

Pour  ce  qui  concerne  les  observations  de  Bradiey,  les 

^ioos  d*OIbers  avaient  été  dépassées  :  Bessel  s^assura 

S  loin  de  le  céder  en  exactitude  à  celles  de  Piazzi,  elles 

étaient  bien  supérieures.  De  plus ,  les  conditions  dans 

lelles  elles  avaient  été  faites  étaient  excellentes,  Tob- 

^atoire  de  Bradiey  n*étant  soumis  h  aucune  variation 

^timidité  ni  de  température 


--  Les  suceesteurs  de  Bradley  .*  Blitt  et  Maêkelyne, 
—  La  vie  et  les  travaux  de  Masï^elyne.  —  Nouveau 
^égUmem  introduit  à  l'obier  cataire.  —  L'agrandiS' 
^tment  sueeeuifde  l*oh$ervatoire,  depuiê  Flam$teed. 

Bradley  fut  remplacé  à  Tobservatoire  de  Greenwich  par 
I^Hss,  <i  homme  tout  à  fait  inférieur  à  ses  prédécesseurs  et  à 


•es  succcsMurf  {\  -  Le  révéreod  Nathaniel  BIîm  duit 
feiMur  de  géométrie  à  runiversîté  d'Oxford,  maître  et 
et  membre  de  la  Société  royale.  •  Heareasenient 
»  science,  •  il  n^occupa  le  poste  d^attronome  rojral 
pendant  deux  ans,  étant  moK  le  â  septembre  1764.  Ses 
observations,  et  celles  qui  furent  faites  par  Tastronome 
sistant,  Charles  Grecn ,  jusqu^à  Pinstallation  de  MasLel/M 
au  mois  de  mars  17(^5,  ont  été  imprimées  à  la  suite  dei 
'observations  de  Bradiez  ;  étant  considérées  comme  oue  pro- 
priété particulière,  elles  avaient  été  rachetées  par  le  bureaa 
des  longitudes. 

Le  révérend  Nevil  BfasLelyne  était  né  à  Londres,  le  6o^ 
tobre  1 73i.  Comme  Flamsteed  et  Bradiejr,  il  appaKenail  n 
clergé;  comme  eux ,  il  avait  montré  de  bonne  heure  un  goât 
très- prononcé  pour  rattronomie.En  1761 ,  la  Société  rojrale 
Pavait  envoyé  à  PUe  de  Sainte-Hélène  pour  y  observer  le 
passage  devenus  (*);  et  bien  que  Tobjet  principal  de 
mission  n'eût  pas  été  rempli ,  des  nuages  ayant  couvert 
soleil  au  moment  du  passage  de  la  planète,  Maskelynel 
s'était  rendu  utile  à  la  science  par  d'autres  observations 
importantes  et  surtout  par  l'essai  qu'il  avait  fait,  dans  la 
traversée,  de  la  méthode  proposée  pour  la  détermination 
la  longitude ,  au  moyen  des  distances  de  la  lune  au  soleil 
aux  étoiles.  A  son  retour,  il  avait  recommandé  fortement 
cette  méthode  dans  son  Britiêh  Mariner* s  Guide ^  d 


(*)  Description  de  l'obiervatoire  oêtronomique  central  de  P<nd'\ 
kora,  déjà  citée. 
(<)  Voir  mon  histoire  de  la  Société  royale  de  Londrm. 
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des  préceptes  qui  en  simplifiaient  Papplication  et  obleou 
pressai  en  fût  fait  par  des  capitaines  expérimentés  de  la 
compagnie  des  Indes  (*).  Au  commencement  de  17G5,  il 
srait  fait  décréter  la  publication  d*une  Éphéméride  nanti- 
(pt  et  rimpression  des  tables  de  la  lune  laissées  par  Tobie 
Miyer,  diaprés  lesquelles  rÉphéméride  devait  être  calculée. 
Il  étail  devenu  ainsi  le  créateur  du  Nautical  Mmanac 
<IQ*il  ne  cessa  de  surveiller  jusqu^à  sa  mort. 

Le  9  février  1765 ,  le  roi  Georges  III  renouvela  le  war- 
nat  de  la  reine  Anne  qui  instituait  un  bureau  de  visiteurs 
pour  Tobservatoire  de  Greenwicb  :  le  nouveau  warrant  fut 
KDdu  à  la  demande  de  la  Société  royale,  et  sur  Tavis  des 
iTocats  de  la  couronne ,  que  le  décret  de  1710  n^avait  plus 
force  de  loi. 

En  même  temps ,  le  roi  approuva  un  règlement  rédigé 
pv  le  conseil  de  la  Société  «  pour  le  bon  exercice  de 
*  la  charge  d^astronome  royal.  »  Désormais,  Tastronome 
foyal  fîit  tenu  de  résider  à  Tobservatoire  d^une  manière 
permanente  et  il  lui  fut  interdit  d^accepler  un  autre  em- 
ploi L*asage  qui  s^était  introduit  de  montrer  Tobservatoire 
pour  de  Targent  fut  aboli  et  personne  ne  put  pénétrer 
dam  les  salles  d*observation,  sans  être  accompagné  soit 
do  Tastronome,  soit  de  son  aide.  Les  cahiers  des  obser- 
vations durent  être  conservés  à  Tobservatoire  pour  Tusage 
<Ioi  astronomes,  sans  Jamais  pouvoir  en  être  enlevés  sous 
•ocnn  prétexte. 

Maskelyne  accepta  toutes  ces  conditions  :  une  fois  in- 

(')  Voir  mon  écrit  sur  le  yautical  jilmanac. 
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sullé ,  il  ne  quitta  plui  robtenratoire  pendant  no  etpaoe 
de  quarante-fix  ani ,  si  ce  n^est  en  1774  pour  foire  les  célè- 
bret  eipérieneet  sur  Tattractioo  des  montagnet  ('). 

Le  warrant  royal  pretcrivait  de  remettre  dans  les  m. 
premiers  mois  de  chaque  année  an  conseil  de  la  Société 
royale  une  copie  des  observations  exécutées  pendant  raonée 
précédente  :  non-seulement  Maskelyne  remplit  cette  obli- 
gation avec  un  soin  scrupuleux,  mais  il  demanda  afec 
iostaoce  que  les  observations  fussent  imprimées.  Il  y  réus- 
sit, et,  le  21  juillet  1707,  le  grand-maître  de  rartillerie 
reçut  du  roi  Tordre  •  de  payer  les  comptes  qui  lui  seraient 

•  présentés,  certifiés  par  le  conseil  de  la  Société  rojrale, 
n  pour  rimpression  des  observations  faites  à  robservaloire 

•  royal  de  Greenwich,  pourvu  toutefois  que  la  dépense 

•  aoouelle  n'eicédàt  pas  la  somme  de  60  livres.  • 

La  première  partie  des  observations  faites  par  Maskeljrne 
I  parut  en  1774  :  elle  reoferme  les  observations  des  années 
17G5  i  1709.  Le  premier  volume  fut  complété  en  1776  par 
les  observations  des  années  1770  à  1774 ,  et  Touvrage  con- 
tinua à  paraître  régulièrement  jusqu'à  *la  mort  de  Tastro- 
nome  royal ,  en  1811. 

Voici  quel  était  le  système  d'observations  adopté  à  Green- 
wich :  le  soleil,  la  lune  et  36  étoiles  fondamentales  choisies 
par  Maskelyoeétaieolobservés  au  méridien  avec  une  grande 
régularité;  les  planètes  étaient  observées  très-rarement,  et 
seulement  en  des  points  particuliers  de  leurs  orbites.  Les 
observations  de  petites  étoiles  ou  d'étoiles  non  comprises 

(*)  Voir  mon  histoire  de  la  Société  royale  de  Londres, 
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parmi  les  trente-six  étaient  aussi  très-rares.  En6n  on  ob- 1 
serrait  les  éclipses  et  les  comètes  qui  se  présentaient.  1 

Nous  a?ons  déjà  dit  que  c*est  à  Bfaskelyne  qu^on  doit  I 
la  dirision  de  la  seconde  en  dix  parties;  cette  ianovation  1 
date  an  mois  de  septembre  1772  (')  :  an  mois  d*août  de  la  | 
même  année,  il  a?ait  imaginé  de  faire  glisser  Foculaire 
àaM  une  rainure  de  manière  à  Tamener  successi?ement  vis- 
à-vis  de  chacun  des  fils  dn  réticule. 

Maskeljrne  agrandit  également  les  bâtiments  de  Tobser- 
▼aloire  royal. 

Da  temps  de  Flamsleed ,  le  terrain  occupé  par  Tobser- 
vatoire  était  fort  restreint  :  «  Sa  situation  au  milieu  du 

*  parc  de  Greenwich  a?ait  sans  doute  écarté  la  nécessité 

*  d*un  enclos  plus  étendu ,  dont  le  besoin  aurait  été  senti 

*  partout  ailleurs  (').  »  Il  jr  avait  au  nord  une  petite  habi- 
latiODavec  un  étage  ne  formant  qu^uoe  seule  chambre,  de 
forme  octogone,  garnie  de  tous  les  côtés  de  feoétres  été- 
v^  et  destinée  à  regarder  les  phénomènes  célestes  ,  mais 
saos  aucune  utilité  pour  les  objets  de  Tastronomie  mo- 
deroe;  un  jardin  ou  pelouse  d*environ  80  pieds  carrés,  et, 
dans  le  coin  sud-est  de  ce  jardin ,  un  petit  bâtiment  très- 
hii  où  Flamsteed  avait  placé  les  instruments  qui  servirent 

(1)  Haskelyne  avait  commencé  par  ditiser  la  seconde  en  huit 
(parties. 

(')  Lettre  de  l'astronome  royal  (M.  Airy)  à  M.  John  Quincy 
JAdams,  datée  du  8  juin  1859.  AnnaU  of  the  astronomical  o6- 
}êervatmryof  Harvard  Collège ;i.  I,  l"  parlic.  Cambridge  (États- 
■Unis),  1856. 

». 


(  W») 


r 


à  tes  obtenrationt.  La  clôture  arait  la  forme  d*iin  carr6, 
long.  Le  mur  du  côlé  du  nord  était  flanqué  de  deux 
relies  tant  communication  avec  rbabitatioo. 

En  t7M,  Hall^  avait  fait  bâtir  à  Textrémité 
Pliabitation  une  chambre  pour  y  placer  ta  lunette  méri- 
dienne; et,  en  1740,  Bradiejr  avait  établi  ton  novfd 
observatoire  en  avant  de  celui  de  Flamsteed.  L*obter?at«n 
de  Bradiey  comprenait  une  chambre  d^environ  SO 
carrét  pour  les  quarts  de  cercle,  une  teoonde  chambre 
temblable  pour  la  lunette  méridienne  et  une  chambre 
traie  pour  let  calculs  :  les  deux  dernières  avaient  été  bâties 
en  dehors  de  Tancienne  clôture. 

En  1770,  Bfaskelvne  fit  établir  au-dessus  des  tooreilM 
deux  dômes  tournants.  Le  secteur  équatorial ,  avec  lequel  il 
observait  à  cetle  époque ,  était  transporté  d*un  ddme  â  Tau- 
tre,  suivant  que  la  vue,  obstruée  par  la  chambre  octogone , 
le  rendait  ntVcssaire;  un  second  secteur  fut  construit  ven 
17M0. 

En  1770,  il  élargit  les  fentes  méridiennes  de  la  salle  de 
riostrument  des  passages,  qui,  du  temps  de  firadlejr, 
n^avaient  que  six  pouces,  et  fit  placer  un  toit  mobile  au- 
dessus  de  l'observatoire  de  Flamsteed,  dont  il  se  servait  alors 
pour  les  observations  hors  du  méridien. 

Il  agrandit  Tbabitation  en  1700  et  Tobservatoire  propre- 
ment dit,  en  1808  ou  1800.  Cest  vers  cette  dernière  époque 
que  fut  construite ,  à  côté  de  la  chambre  de  la  lunette  mé- 
ridienne, la  salle  destinée  à  recevoir  le  cercle  mural  de 
Troughton.  L'enceinte  agrandie  par  Maskelyne  comprenait 
à  peu  près  un  demi-aciHi  (vingt  ares). 


(  »l  ) 

XL  —  L'astronome  royal  Pond.  —  Deuxième  renou- 
vdiement  de*  initramenis  de  Pobservatoire,  -^  Le 
nomfrre  des  aides  porté  à  six. 

Le  docteur  Maskelyne  (*)  mourut  le  9  février  1811 ,  àçé 
de  près  de  soixante-dix-huit  aos.  Il  fut  remplacé  à  Tobser- 
vatoire  de  Greenwich  par  M.  Pood. 

Fils  d*uD  négociant  aisé  de  Londres ,  John  Pond  eut  pour 
BkaiMv  particulier  M.  Wales ,  professeur  de  mathématiques 
i  lliospice  du  Christ ,  qui  a?ait  accompagné  le  capitaine 
Gook  dans  ses  voyages  de  découvertes,  en  qualité  d^astro- 
Bome,  et  qui  sut  inspirer  le  goût  de  Tastronomie  à  son 
jeone élève.  Mais  celui-ci  s*était  épris, en  même  temps,  d*une 
viî^e  passion  pour  la  chimie ,  et  quand ,  à  Page  de  seize  ans , 
il  fat  envoyé  au  collège  de  la  Trinilé,  à  Cambridge,  il  se 
laissa  un  peu  détotùrner  par  cette  passion  de  ses  études 
iBathématiques ,  ce  qui  fut  plus  tard  pour  lui  un  sujet  de 
Kgrets.  La  faiblesse  de  sa  santé  et  une  affection  pulmo- 
naire le  forcèrent  à  deux  reprises  de  quitter  Tuniversilé  : 
^  première  fois,  il  passa  deux  à  trois  ans  dans  le  midi  de 
l> France  et  en  Espagne;  la  seconde  fois,  il  alla  résider  suc- 
cessirement  en  Portugal,  à  Constantinople  et  en  Egypte. 
^SOQ  retour  de  ce  dernier  voyage,  il  s'établit  à  Weslbnry , 
<^>itt  le  Somersetshire. 

S*étaot  procuré  un  instrument  d'altitude  et  d'azimul ,  de 

(')  Oo  rappelait  ordinairement  ainsi  depuis  qu'en  1777  il 
*vsil  reçu  le  diplôme  de  docteur  en  théologie. 


a>;su   ^e  cfli 

■t  î  amimiac  a  t'wjijifn  f  ; 
Lianr  niaoïi  i  iu  aintsit  ai  jutakt  CmsrumÊmt  roraL 
^^  as«r-unKu±r  ni'i  miL*^i  k  !ârrvsL«-je±  araient  élé,  i 
mr  I*;  :^r:  '^■^hho^  ir^.  f.ixiiii»  |ar  Br»i3cT  loiiaDte 
ai:  •iiii.i-'»>  lUi  :  ïuaeaL  i»  osci  ^narb  àe  ccrde  maiiH 
l'fLJiiL  Lt-i'i'^r?'^  u  luuf.is  iBifidHstiie  ^sî  avah  oesié  de 
it-^!-r*  m     -a  rTr!*t    -ï  «s  ii!ïr.;£ii*  xèKJt^al 

1  r-^r.ti  niunt  w  sn  ii»mî»  m  âiuKtre  avait  été  eooi- 
lUiiiiiK  I  T^iuiçiuta  .1  Mdi!  oescsée  à  le  receroir  était 
jrrfif  iLarf  ~iii!^*uiitsu:  »e  ;qc  Are  Boulé  qii^en  1812  :H 
hi:  }•!.■{  {'HI  li^T>  Ll  l^'.*-.  Sa  tonctte  aéridienDe  de 
f^fTidJin,  ^11  mi^iji»:   ^dir  xae  Doofelle  lunette  méri-; 


-    h  «srtt  i-i*e  JccîTe  «ircMcc  par  BcsmI  à  Olben,  l«  tl 
I  j&  .>et  f  S:T.  je  ^urt  ie  crràt  f  était  moatrê  es  géBcral  mmî- 
Uft  «««uat .  ef  *•?«■  M«t  bnuqae  se  s*ctait  ftit  remar- 
qc«f  »«*■!  ITtî.  Bri*f,cKJuel .  tic. 


IdiiDae  Je  TrougblOD,  du  prii  de  300  livre» 

lil  tlii  puais  >lï  longueur  el  t'nuverlure  de  l'ubjecttf  étail 
Idicinq  pout-ei;  la  luugueur  de  l'aie  élait  de  quatre  pîedi 
|E(|  1815,  un  cercle  mural,  ujoslruit  par  M.  Jones  pour  le 
tf  lie  BuDne- Espérance,  avait  élé  envoj'é  à  Greenwich 
itti'j  élre  essajé  et  lériiiéj  il  avait  les  méiu 
utlï  cercle  de  TrougblOD,  el  M.  Pond  lut  condu 
daol  le  cours  de  ses  vérifîcaiious,  à  imaginer  une 
bu  laquelle  les  dcui  cercles  élaicut  combinés  de 

ae  former  iju'un  seul  instrunieal.  Sur 
gnuierneoieal  l'autorisa  à  cocserver  le  nouveau  cercle. 
En  1830,  M.  PonJ  Gl  Utir  une  cbambre  sur  l'empla 
ni  de  la  lalle  de  l'instrumeal  des  passages  de  Hallej,  ni 
1)  desiioa  i  recevoir  le  grand  secteur  zénilbal  ou  tube  zéni- 
Qlal  de  vingl-ciaq  pieds  de  longueur,  destiné  k  l'observa- 
lùa  de  l'étoile  y  du  Dragon  qui  paue  très-près  du  /éuîlb 
daGreentricb.  Cet  ûislrument  avait  Élé  projeté  par  Ti 

H,  lorsque  le  cercle  mural  Tut  monté,  pour  en  déterrainer 
Icpoial  zéoitbal,  suivant  ce  qui  se  pratiquait  ave 
tirai  quarts  de  cercle.  Une  méthode  beaucoup  pi 
It|eiise  el  plus  simple  aj'anl  élé  imaginée,  l'artiste  ue  se' 
tmia  pas  de  terminer  son  secteur,  el,  lorsqu'il  eut  enlîa 
M  moulé,  en  ]834,  quelques  défauts  dans  le  mécanisme  et| 
;ullâ  de  maintenir  la  cbambre  à  une  température 
^i  le  cm  péchèrent  d'en  tirer  un  parti  satisfaisant.  I 

En  18 11,  lord  Liverpool  fit  présent  i  l'observatoire  d'un 
^uatorial  construil  par  Bams^len  pour  sir  GcDr|;es  Shucb- 
burgh.  Do  dûme  fut,  à  celle  ucca^îon,  élevé  à  cMé  de  la 
e  des  cercles  (il  est  connu  sous  le  nom  de  dôme  sud  esl), 


I 


(  M) 


et  réquatorial  y  fui  monté  comme  un  instruroeot  d^alti-l 
tude  et  d''aiimut;  mais  sa  mooture,  tembbble  à  celle  dol 
célèbre  ioslrument  de  Piaiii,  à  Païenne,  fot  trovréen 
I,  inMable  qu^il  o*eo  fut  pas  fait  usage  une  seule  fois.  En  1816,1 
rinstrument  de  Ram^en  fut  mooté  équatorialemenl  pirl 


M.  Berge  daos  le  ddme  Dord-est.  I>aiis  le  d^rae  nonl- 


.ou«*«t,  opposé  à  celui-ci,  se  trouvait  une  petite  InocUa 
éiablie  grossièrement  sur  un  aie  polaire. 

En  1817,  M.  Pond  fit  fiier  deux  lunettes,  roue  contre  la 
face  occidentale  du  massif  du  cercle  mural  de  Troughtoo, 
dans  la  direction  de  Tétoile  <x  Aquilae;  Taulre  contre  la  foce 
occidentale  du  massif  des  quarts  de  cercle,  dans  la  directioD 
de  rétoile  iX  C^vgni.  Il  s^agissait  de  résoudre  la  qneslioa, 
▼ivement  débattue  à  cette  époque  entre  Taslronome  rojral 
et  le  docteur  Briokley,  de  savoir  si  les  étoiles  que  nous  ve- 
nons de  nommer  avaient  une  parallaxe  annuelle.  M.  Pond 
soutenait  la  négative ,  et  les  observations  quMI  fit  avec  les 
deui  lunettes  fixes  te  confirmèrent  dans  son  opinion. 

M.  Pond  ne  se  borna  pas  à  renouveler  le  matériel  de 
Tobservatoire  de  Greenwich  :  à  force  de  démarches  et  d^io- 
stances,  il  parvint  à  faii-e  porter  le  nombre  des  aides  de  ud 
à  six.  Jusqu'à  Tépoque  de  son  entrée  à  Pobservatoire ,  le 
personnel  se  composait  du  directeur  et  d^un  aide;  un  se- 
cond aide  fut  nommé  en  1811,  deux  autres  aides  furent 
nommés  en  1839,  et  deux  autres  encore,  en  1825.  A  la  mort 
de  Maskelyne,  le  traitement  du  directeur  avait  été  portée 
600  livres ,  et  bientôt  après,  les  frais  de  chauffage  et  d*éclai- 
rage  qui ,  jusque-là ,  avaient  été  à  la  charge  de  Tastronome 
rojral,  furent  p.i^és  par  le  gouvernement. 


(  »S) 


La  publication  des  otMervalions,  d^annuelle  qu^elle  a?ait 
été  jusqu'alors,  devint  trimestrieile.  M.  Pond  en  faisait  con- 
oailre  de  loin  en  loin  les  principaux  résultats;  le  catalogue 
des  déclinaisons  qu'il  publia  en  1813  fut  considéré  par  un 
JQgetrès-^ompétent,  M.  Bessel,  comme  le  *  nec  plus  ultra 

*  de  Tastronomie  moderne  (^).  •  Les  catalogues  paKiels 
furent  réunis,  en  18ô3,  en  un  catalogue  général  de  mille 
<!eQt  douze  étoiles. 

M.  PoDd  eut  à  supporter  plus  d'une  critique  ;  on  ne  se 
contenta  pas  d'attaquer  l'exactitude  de  ses  observations,  on 
alla  jtuqu'à  l'accuser  de  les  altérer  avant  de  les  livrer  à  l'im- 
pression :  c'était  dépasser  toutes  les  bornes.  Mais  cette  foi;* 
PastroDome  royal  fut  vigoureusement  défendu  par  l'illustre 
^6ssel  ('),  et  ses  ennemis  n'osèrent  pas  renouveler  l'attaque. 
^  i%s(e,  ni  ces  critiques  ni  sa  mauvaise  santé  ne  parvinrent 
jamais  â  «  refroidir  son  zèle  pour  le  service  public  et  son 

amour  de  l'astronomie  pratique  {%  »  Son  ami  Troughton 
avait Thabitude  dédire  a  qu'un  nouvel  instrument  à  mettre 

^n  activité  était  ^en  tout  temps  le  meilleur  cordial  qu'un 

*  médecin  pût  prescrire  à  l'astronome  royal.  >• 
A  la  mort  de  Georges  III,  en  1830,  son  successeur, 

Ceorges  IV,  avait  renouvelé  les  pouvoirs  de  la  Société 


(')  Lettre  de  Bessel  à  Olbers,  en  date  du  50  déci-mbre  tStS. 
l^riefioêehiel ,  ele, 

{*)  Atlrotiùmiiche  Naehriehten ,  n»  84. 

(S)  Rapport  du  conseil  de  la  Société  astronomique  de  Lon- 
[dres,  lu  à  la  séance  générale  du  10  février  1837,  tome  X  des 
[Mémoires. 
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royale  pour  rinspectioo  et  la  surveillance  de  robserratoire 
de  Greenwirh.  A  PaTénemeDt  de  Gainannie  lY,  en  1830, 
la  constitution  du  bureau  des  Tisiieurs  de  robseiratoîre  fat 
modifiée  (*),  et  il  paraît  que  le  noufean  bureau  manifiBSUi 
un  esprit  un  peu  Texatoire  i  Tégard  de  M.  Pond  (*). 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  les  souffrancei  de 
M.  Pond  étaient  devenues  très-fifes;  elles  le  forcèrent,  toi 
la  fin  de  1835  ('),  i  donner  sa  démission.  Une  pension  de 
600  livres  lui  fut  accordée ,  mais  il  nVn  jouit  pas  long- 
temps. Il  mourut  i  Blackbeatb,  près  de  Greenwich,  le 
7  septembre  1856,  âgé  de  69  ans,  et  fut  enterré  à  Lee, 
dans  la  même  tombe  que  son  célèbre  prédécesseur  Halley. 


Xn.  —  L'astronome  royal  Jiry,  —  L'état  de  ^obtervor 
taire  au  moi$  de  juin  1847,  —  Le  système  d'obier- 
tations  qu'on  y  suit,  —  Les  travaux  accomplis. 

Le  septième  astronome  royal ,  M.  Georges  Biddell  Airy, 
était  professeur  à  Tuniversité  de  Cambridge  et  directeur  de 
Pobservatoire  de  cette  dernière  ville ,  lorsquMI  fut  appelé  à 
succéder  à  M.  Pond. 

Nous  avons  dit  ce  qu^éiait  Greenwich  à  la  fin  de  1835  : 

(*)  Voir  mon  histoire  de  la  Société  royale  de  Londreieth 
page  66  ci-après. 

(•)  Voir  la  lettre  déjà  citée  de  M.  Airy  à  M.  John  Quiney 
Adaroit. 

(')  Le  t «l'octobre. 


(  »7) 


nainteDanl  ce  qu^il  était  devenu  douze  ans  plus 

de  juin  1H47,  Tobservatoire  (bâtiments  et  jar- 
*end  près  d^un  hectare.  Les  principaux  instra- 
;e  servaient  Halley,  Bradley,  Bliss  et  Maskelyne, 
vés  comme  de  précieuses  reliques.  Les  deux 
Tcle  sont  encore  suspendus  à  leur  massif,  mais 
qui  les  contenait  a  été  séparée,  au  moyen  de 
léme,  en  deux  parties  :  Tune  sert  de  passage 
e  rfaabitation  à  Pobservatoire  proprement  dit, 
t  convertie  en  une  chambre  à  Tabri  du  feu,  des-' 
fermer  les  manuscrits.  Le  secteur  zénithal  de 
le  Maskelyne  el  le  cercle  mural  de  Jones  ont  été 
cap  de  Bonne-Espérance  (en  1857  et  1839). 
mettes  fixes  employées  par  M.  Pond  pour  ses 
iur  la  parallaxe  des  étoiles  de  a  Cygni  et  de 
3nt  restées  à  leur  place.  Le  tube  zénithal  est 
re,  mais  il  semble  douteux  qu'il  y  ait  quelque 
el  à  continuer  à  se  servir  de  cet  instrument.  Sous 
l-est,  qui  avait  été  élevé  pour  recevoir'  Téqua- 
luckburgh,  on  a  érigé,  en  1837,  un  équato- 
Dbjectif,  de  G,7  pouces  d'ouverture  et  de  8 
ices  de  longueur  focale ,  avait  été  dopné  par 
shanks.  La  lunette  méridienne  et  le  cercle  mural 
Dn  continuent  à  servir  pour  les  observations  au 
*our  les  observations  hors  du  méridien,  pour 
I  lune  en   particulier,  on  vient  de  monter  un 
ument  d'altitude  et  d'azimut  sous  undAme  tour- 
lé  le  dôme  sud),  élevé  en  1844  au-dessus  de 
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>  «!  diimctrr;  b  InDgaevAtl 
«:  ^«Dvmnr  dp  robjectiT,*' 
mm .  iMHir  ia  fiartir  opôqà 
e:  iMBr  b  piriie  DKcniqM, 
^  manim  oàHemitioD  aw  b 
i^:f  h  11  ma:  1M7. 
-  ji-.-^fL--'^aii-  :r  r.*ii<::iaî  nai»  h  «eui  nbia  de  rdMent- 
iT~.  3\."-  k  T-v«r***:iirti  »i;  11.  Ar}  or  iibwï'tiioirp  magaé- 
.  r:"  .  -f <-  -r^:.-*^  a  -<3i.  «:  ;  rvnf  imaiian ,  randaiic 
■r:-."«n::-  .  *— :  =i  ajT'jnflUK.'Uim:  miMidérah>e.T«K  b  fit 
,•-  vjt  1^]  .  iv-y3Cï«  nr  «vudDf  refToIin*  d'aterta- 
:■":•  nvîn**.  mrsîr  f  ntrMtwTiinpiqiii». .  re  qui  a  BécoHlé 
k  ir^«m:iki:iiu  »»:  iiiu^viais.  ■lU»  ranni  biqiidf  in  foit 
i.pr*!-'  X.  it::»i  iinxi.  •:  nmr  cBm^r  oèKcnr  dnîoidiaeé- 
fir*  ivr  s  iiT>:-ni<\'^if  m  ihiiiiip«ii«b  jhhîis  }iboèleL 

.  iii«t*-%iiioirï  :*ini.aiiR  ■  vn  mspmé  parle  kncaadei 
^  aié-ii--  L*  hkII»^!!*:  nr.rlijpKDrr  rK{:De  entre  ec  hntaa 
4-  '  •K.'-nxit«nK  T' T.  011  iar.  rhagor  ■iix>ée  im  nppoK 
>;:•  .1  *  .;..  .  .•:      r»?  :-i»'n:T   :'.    i**  kcMÙn»  de  rctabCfie- 

r:*-  -r  i  • .  .■  :-^.;..-^î  .;   s  .;,.'.-.  i.Ti  jf  "olnoenitmre,  nous 
i  -.'-.?  ::  ::•  ■    :•■•  .ii-^:-  f.-îCf  jï'fœ  i  eièrule. 
i.:    :• -S: —     !*::«-    «    :•••:>:•: :<■!:  }e»  obsenalioDideb 
:*i'K'.   3«r=...'  r.   r£*>r.î'->:«qi>e  ât  rcb»iTatoire :, 

>  obserratioDS, 


I. . 


c  «>:  ï  I 


"«fr  il  !=3e  ^aïK  quelque  postiooj 
i««.  q-j<  ricfcnuDest  d*a}tito.!e  et  d^azimij 


y- 


a  te 
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L^oiMervatîoD  de  la  lune  implique  nécessairement  celle 
|<ltt  soleil  et  d*ua  nombre  considérable  d^étoiles. 

Vient  ensuite  robservalion  régulière  des  planètes,  objet 
Iqiii  avait  été  un  peu  négligé  par  les  deux  derniers  astro- 
|iiooies  royaux,  mais  qu'il  appartient  à  une  institution 
|oationale  de  poursuivre,  parce  quMl  est  dé  son  devoir  de 
jfouroir  des  bases  solides  pour  la  théorie  des  corps  de  notre 
!V«lème. 

£q  troisième  ligne  arrivent  l'observation  de  grands  cata- 

riies  d'étoiles ,  les  étoiles  doubles  et  les  comètes.  Ces  objets 

^Qt  moins  importants,  à  cause  que  l'astronomie  sidérale  est 

J^lUvée  avec  succès  dans  d'autres  observatoires,  notam- 

jAkeat  à  Pouikova,  et  que  les  comètes  occupent  un  grand 

kotubre  d'astronomes  officiels  ou  amateurs. 

Les  observations  se  publient  avec  une  grande  régularité 

r^    dans  tous  leurs  détails.  La  publication  trimestrielle, 

j'^troduile  par  M.  Pond,  a  été  abandonnée,  et  l'on  est  revenu 

I*  ta  publication  annuelle;  le  format  in-folio  des  volumes  a 

p^^  changé  en  format  in-quarto. 

«  Les  observations  mêmes,  dit  M.  Airy(^),  ne  consti- 
tuent qu'une  petite  partie  des  travaux  d'un  observatoire 
occupant  une  position  comme  celui  de  Greenwich.  Elles 
doivent  être  réduites  promptement ,  complètement , 
d'après  un  système  uniforme  et  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Et  les  observations  et  réductions  doivent  êlre 
I»  ensuite  imprimées  avec  une  étendue  suffisante  pour  per- 
}•  mettre  d'en  vérifier  toutes  les  parties:  » 

(')  Rapport  adressé  au  bureau  des  visiteurs,  le 5  juin  1847. 
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I  Le  10  mai  1848 ,  le  cercle  mural  de  Troughton  fut  enlevé 
■de  soa  massif,  et  Too  commença  immédiatement  à  démolir 
la  salie  qui  le  renfermait,  pour  «bâtir  sur  son  emplacement 
la  salle  destinée  à  recevoir  le  cercle  méridien. 

La  nouvelle  salle  était  prête  un  an  après  :  elle  avait  des 
ouvertures  méridiennes  de  trois  pieds  de  largeur,  et  les  vo- 
lets mobiles  placés  dans  ces  ouvertures  étaient  d'une  seule 
pièœj  l'ouverture  pratiquée  dans  le  plafond  avait  une  lon- 
gueur de  trente-six  pieds,  occupée  par  quatre  trappes. 

Le  cercle  méridien  fut  monté  en  1850  et  employé  à  partir 
duSjaovier  1851.  La  longueur  de  la  lunette  est  de  douze 
pieds;  Tobjectif  a  une  ouverture  de  huit  pouces  (il  a  été 
acheté  à  M.  Simms  pour  la  somme  de  275  livres);  ta  lon- 
gueur de  Taxe  entre  les  extrémités  des  pivots  est  de  six 
pieds.  L'axe  est  en  fer  battu  et  composé  de  deux  pièces 
femblables;  la  lunette  est  également  en  fer  battu/  Le  réti- 
cole  renferme  sept  fils  verticaux  et  un  fil  horizontal.  Le 
Mrcle  vertical  gradué,  destiné  aux  observations  des  distances 
xéuithales,  a  six  pieds  de  diamètre;  il  porte  deux  séries  de 
MioQS,  dont  Tune  donne  les  minutes  de  cinq  en  cinq  et 
ttt  lue  au  moyen  de  microscopes.  Ce  cercle  est  en  fer  battu 
comme  la  lunette  et  Taxe. 

la  lunette  méridienne  et  le  cercle  mural  de  Troughton , 
fui  avaient  continué  à  être  employés  jusqu'à  la  fin  de 
1850,  furent  démontés  en  1851  et  suspendus  avec  la  plu- 
part des  anciens  instruments  aux  murs  de  la  salle  du  cercle 
méridien.  L'objectif  de  la  lunette  a  été  utilisé  pour  un  nou- 
reau  tube  zénithal  destiné  à  observer  les  astres  par  ré- 
flexion. Le  secteur  zénithal  de  jringt-cinq  pieds  avait  été 


G. 
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•orte  ici  d*«voir  fait  racqubiiioo  d*uo  gnod  éqnalorial  ;  H, 
craint  qu'on  ne  puiue  en  conclure  que  le  sjKèmed^obfena- 
|tions,  suivi  i  Greenwich  depuis  Porigine,  sera  abaDdoooé}' 
'et  que  les  forces  de  l^observaloire  cesseront  d*étre  dirigées 
fers  los  points  fondamentaux  de  Pastronomie  méridieBM 
et  lunaire.  Il  nVn  sera  pas  ainsi  :  Pastronomie  extra-méri-i 
dienne  continuera  i  ne  venir  qu*en  seconde  li|^ne,  conuM 
par  te  passé ,  mais  il  fallait  se  préparer  aux  éventoalitéi  de 
Pavrnir  et  se  mettre  en  mesure,  pour  le  nM>ment  possible 
où  Partleur  avec  laquelle  d*autres  observateurs  cnltiTent 
aujourd'hui  les  différentes  classes  d'observations  eilra-iné-| 
ridiennes,  viendrait  à  se  refroidir  (*). 

Le  f;rand  équatorial  était  complètement  monté  dans  Pété 
de  1800.  L'objectif,  comme  nousPafons  dit,  avait  étéadMté 
à  Munich;  la  partie  de  précision  avait  été  exécutée  par  M 
SimmSf  et  la  t;rosse  mécanique  par  MM.  Ransome  et  Ma/.; 
C'est  un  ouvrat^e  d'horlogerie  obéissant  i  Pimpalsion  de] 
Peau  par  Piotermédiaire  d'une  turbine  qui  donne  k  llo-, 


I 


strument  son  mouvement  parallatique.  Un  cadran  élec- 
trique se  trouve  placé  au-dessus  de  l'oculaire,  et  la  cbaisej 
|de  l'observateur  a  un  double  mouvement  qui  permet  de: 
faire  tourner  le  dôme  avec  une  facilité  extrême.  La  dé- 
pense a  dépassé  de  beaucoup  les  premières  prévisions  :  elle 

I 

s'est  élevée  k  près  de  10,000  livres. 

V*)  Rapport  fait  par  Pa^tronome  royal  au  bureau  des  visiteiirsj 
et  Pob>ervaloire,  le  7  juin  1856. 
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Au  mois  d^oclobre  1855,  Taslronome  royal  représenta  au 
bureau  desfisitenrs  de  Tobsenraloire  la  nécessité  d'acquérir 
fSrand  équatorial  :  il  y  avait  justement  un  objectif  de 
douxe  pouces  français  d'ouverture  et  de  17  V4  pi*^s  français 
de  longueur  focale,  à  vendre  chez  M.  Merz,  à  Munich ,  pour 
k prix  de  11 00  livres;  la  construction  et  Térection  de  Tin- 
stmmeot  devaient  entraîner  une  dépense  de  plus  de  tiOOO 
livres  eu  sus. 

Cette  proposition  ayant  reçu  un  accueil  favorable,  les  fonds 
Btasaires  furent  demandés  au  parlement  qui  s'empressa 
de  les  voter.  Un  nouveau  dôme  tournant,  à  toit  plat,  de 
iRote-denx  pieds  de  diamètre  extérieur  (le  ddme  sud-est), 
lutooostniiK,  et,  au  mois  de  juin  1858,  M.  Airy  annonçait 
M  bureau  des  visiteurs  que  ce  dôme  ne  tarderait  pas  à  être 
prêt  pour  recevoir  Téqualorial.  Le  4  juin  1859,  il  s'expri- 
Biaiten  ces  termes:  «  Avec  l'inauguration  du  nouvel  équa- 

*  lorial  sera  terminée  la  transformation  de  l'observatoire. 
"  II  ne  reste  plus  maintenant  aucune  personne  oi  aucun 

*  instrument  qui  ait  été  employée  ou  qui  ait  servi  du  temps 

*  de  M.  Pond;  il  n'y  a  plus  une  seule  chambre  dont  la  des- 

*  tiuation  n'ait  été  changée.  A  chaque  nouveau  change- 

*  ment  toutefois,  excepté  le  dernier,  les  obligations.anti- 
"  ques  et  traditionnelles  de  l'observatoire  ont  été  prises  en 

*  sérieuse  considération;  et,  dans  le  dernier,  la  substi- 
»  tation  d'un  nouvel  instrument  aux  anciens  était  devenue 

*  fi  absolument  nécessaire,  et  l'importance  de  n'admettre 
qu*an  instrument  de  pi*emier  ordre  était  si  évidente,  que 
nous  ne  pouvions  pas  agir  autremcal  que  nous  l'avons 
fait.  •  L'astronome  royal  semble  s'excuser  en  quelque 


J 


es,  4e  cinq 

a  '.nte-c  «L  a  niwiigi  par  lir  Henri  Sa- 
de &  »ar  K  oataev  Fuibf 
1.*  wrua  t^ ■uiir-iM  .  a  iare  iairr  par  raftmooiBe ro/al| 
irlis  lOMT-^^uiiu»  qi'x  jmgtn  cscvcaaUe;  à  inspecter 
f.  a  «acrcr  cb  coasHnicaiioa  atec  les 
rwc*  BL  »/ss  4ei  jiiJBgeMifDif  i  pfcndre 
juvr  Mur  iNOutt  cnue^MiaB:  â  adreaicr  au  loHs  de 
'aairauis  m»  fnçiMiCjittf  ^a*!!  croira  Miles;  à  eiîgerj 
ât  '»«j-faiMM  rv-j ad ,  â  Àa  fia  4e  chaque  trimeUrc,  uie| 
CMiH  n»  ia*erta~i««»^aaroiiCclcE8ilef,etiferéiiBir| 
a   '  iaiM?« s  nr?  a  rx  oeruîa  jour  4e  Tanoëe,  sauf  pré- 
uiLi»  uB  s»  »:.  «»  iards  ^  ramiraolé  croiroot  devoir I 


T«ï.«  os  .a  «r.**f  if  rori-JonaDce  rof-ale;  nais,  dans  la 
frM-Mçm .  e.ie  a  xt**  Sr^n  rigoareofcaieot  eiécutée.  U 
bc*«X£  M  re*^i.:  &De  U^.*  ^r  an  .an  commeoeemeot do 

Ivfv»  it  /iJr  a  Orersmldi:  il  inspede  les  ioslrumeots  et 
csteoc  J  ^Kisr«  da  rapport  de  Taflrooome  ro,val  sur  les  tra- 
tant  et  le»  bemo*  d«  Toli^en  aloire ,  ainsi  que  snr  le  degré 
«Tav  ancnneiiC  «k  rinipre««îon  des  observai  ions.  La  copie 
irimestriHIe  n*esi  plus  exi^  :  c*esi  l'astronome  qui  déter- 


^^p                ) 

1 

1 
1 

J 

«rinc  11  ooliire  Je*  ol«arvaliu..i;  c-esl  égaleniMil  lui  q..l 
Uggére  au  hiirejii  Ig!i  inoilitltalioiif  Â  i>|ijinrlcraNX  inilr»- 
l«nl»ellMac<Iiii»ili«i.si  foira. 

Comme  l<s  lormes  rlu   warranl  qui  iaslilue  t'ailronotaii 
itfilélaieal  ipo])  eiclusifj,  les  lords  de ramiraulé  ont  6li 

[iiliw»  pu  êwe  organisé, 

riminuié  le  builgel  >les  dépensa  'le  l'anaée  suivante ,  qui 
feil  être  soumis  au  parlemenl.  La  dépense  de  l'obserïa- 

fimiioo  de  nouveaul  bâilmt'au,  était  estimée,  en  1860, 
ilaiomme  de  37^7  livres,  dont  37H7  étaient  demandée! 

tcdlrgede  l'alservaHiire. 

Leiaido  sont  nommés  et  réroqués  par  l'amiraulé,  lur  la 
|lMpo9itiDD  de  l'astronome  royal.  Il  }  avait,  en  IgnO,  nn 

nier  aide  loiiphailSOO  livres;  le  second  ,  350;  le  troisième, 

tiéroe,  100  livre,  cliacuo.  Aucun  d'eux  n'éiani  InRë  k  l'ol.- 
Krvaloire,  une  somme  de 370  titres  était  portée  au  budget 
pour  leur  pajer  des  indemnités  de  logement. 

de  m»  lrtre.<;  dlenvait  é\i  -h  iiSi  livres,  l'innrrprccrilenle. 

h  Une  némiM  4cs  tman.  M .  Pmi4  ,  qM  n 
i0lfM0l  J  GiccBVKBf  S  ctsiÉ  ciBtfSBBmt  cppoié  à  bîttcf 
aw  placet  d^jwimii  twéèt»  sai  m  feedioa,  te 
perfoonet  dont  b  poHtioo  daes  le  OMMide 

I 

'prétentions  auraient  fait  dégénficr  robserratoire  en  la 
,  bureau  cTaftrononief  rivaux  C).  Son  saccesseor,  imba  des 

(I)  Rapport  du  eonteil  de  U  Société  attroDcaûque  de  Loa-| 


idëel,  a  m  cependant  les  dangers  rf'ui 
organiipe. 


3blc> 


l'étaL  lie  machine».  Par  la  créalioD 
d^ne  bibliolbèque,  il  a  chercbé,  dé»  ton  insLallation ,  à 
■le  chacun  les  meyeni  il'rliidier  la 
KlUntnre  astionomique  étrangère  el  île  ae  familiarise 
tel  ipéculations  dea  anciens  el  le«  théories  des  mii 
dcmet.  •  Oc  n'est  qu'ainsi,  disait-il  en  tA37,  qu'on  par 
TiMdri  à  Taire  pn^ilominer  le  caraclêre  d'aslmname  su 
celui  de  simple  observateur  ou  de  simple  catculaleur^  e 
ce  point  doit  eiercer  une  grandti  înlluence  sur  le  carar 
lire  futur  lie  notre  inllilulion  (').  - 


I  TenoDS  d'esquisser  rapidement  l'histoire  de  l'obseï 
:  de  Greenwich.  nous  avons  ru  oaitre  cet  obierva- 
e  l'intérêt  qu'elcilait  au  dii-seplième  siècle  le  pro- 
•iinM  des  longitudes.  D'ahord  fort  restreint  el  presque  sans 
"Mourcei,  il  aurai! péri  peul-élre,  s'il  n'avait  été  enl 

l'un  astronome  désioléressé,  dévoué, et  d'une  grande 
IJudlé.  Flamsieed  passe  quarante  ans  à  Greenwic 
l'a,  1  l'origine,  pour  faire  sel  observations,  qu'un  aimplel 


4 


I 


>,Iu  1  h 


Il  10  févi 


r  1857,11 


le  K  de* 


IkpM 


P»l 


\nirwum  bit  ÎMtfiwr  pv  fa  n^e  k 
Wtêfffé  ârtmpetter  VtkÊtnMmn  et  jatamé  à  rcq* 
|r«*rri»fwm«  fellef  obfenraiiaos  qa^l  In  pfain.  Tm 
Uf«f««*irHff4  ne  décoaragpnl  pas  Flamsteed;  il  cootû 
mmf^ài\on%  «t  «et  calcub,  obtient  qii*on  loi  remc 
«iiimiilafreg  reiUnU  de  réilition  deHalley,  les  brûle  e 
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■née  à  ses  frais  une  nouvelle  éditioD  de  V Histoire  eéiestê 
Britannique;  mais  il  ne  vit  pas  assez  poor  voir  terminer 
cetMfrage,  qui  n*est  |>ublié  qn^après  sa  mort  et  qui  restera 
OMune  on  monument  impérissable  de  son  talent  et  de  sa 
pcnéréranoe. 

L^otMenratoire  passe  entre  les  mains  de  Halley.  Les 
ÎMtniiiienls  ont  été  emportés  par  les  héritiers  de  Flam- 
itoed,  et  il  iaut  attendre  qu'on  s*en  soit  procuré  d^autres. 
Prèi  d*on  an  et  demi  se  passe  avant  que  le  nouvel  astro- 
■ooM  royal  puisse  faire  une  observation.  Enfin  il  se  procure 
ttoe  petite  lunette  méridienne  et ,  pendant  quatre  ans,  il  n*a 
i  ta  disposition  que  ce  seul  instrument.  Deux  quarts  de 
cercle  avaient  été  commandés  k  Grabam ,  artiste  d^une 
grande  habileté  :  un  seul  est  monté  à  r*bservatoire;  Tautre 
Ksie  inachevé ,  faute  de  fonds.  Haliejr  obsene  avec  assiduité, 
Malgré  son  âge  déji  avancé ,  et  réunit  un  grand  nombre 
d*observalions  de  la  lune,  mais  il  ne  publie  rien.  Considé- 
rant ses  observations  comme  sa  propriété,  il  s*en  réserve 
rasage  exclusif  pour  gagner  la  récompense  promise  par  le 
parlement  à  celui  qui  résoudra  le  problème  des  longitudes. 
L'éclat  de  son  génie  le  sauve  des  tracasseries  auxquelles  son 
prédécesseur  a  été  en  butte.  L*uni versa lité  de  ses  connais- 
sances est  peut-être  un  obstacle  à  ce  que  Tobservatoire  re- 
eueille  de  sa  présence  tout  ce  qu^on  était  en  droit  d'en  at- 
tendre. Puis  il  est  vieux,  chargé  de  gloire  et  d'honneur,  et 
n'a  plus  cette  activité  que  le  désir  de  se  faire  un  nom  peut 
inspirer. 

Enin  Bradley  vint,  et  c'est  de  lui  que  date  l'astronomie 
moderne  :  Vannée  1750  marque  une  époque  dans  l'histoire 


{ 


r^UcnaUiire  et 

4jot  q«jraoir-«i  «sf ,  il  KtmmmVf  Ici 

luM:  «t  d'uo  o<MBbr«  retfrnot  tf'cAvâci 

l««  «JeruMrfe»  aooéei  4r  u  «ie,  il  emmnmàe  à 

un  cercle  eotier  pour  rempUcer  le  q«art  de  eerele  4e  M^ 

(Joui  1j  d^foroutioo  avait  été  concutée;  ouis  il  nieartavJii 

que  le  nouvel  io^lruineot  ait  pa  être  achevé  et  placé.  CcA 

lie  lui  que  date  la  publieatioa  régalîêre  des  oiiferratioii| 

fail««  ï  rokHerYatoire 

FchkJ  y  fOQ  tucceMeur,  reooavelle  complétemot  lei  î 
ttrumentf  méridiens  de  l'obsenraioire.  Coc  grande 
méridienne  est  fournie  par  Troughtoo ,  et  au  eerde  nui 
I  du  même  artiste  fient  se  joindre  on  antre  eerde  d* 
grandeur,  de  Tartiste  Jones.  Une  non? elle  époque  oommei 
'  |KMif  Tobservaloire  de  Greenwich  :  dès  Tenlrée  de  M.  Pond,1 
le  traitement  de  Pastronome  royal,  qui  n*af ait  pas  cesséj 
d'élre  filé  au  taux  de  100  livres ,  est  porté  à  600  livref , 
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[il  conlintiera  à  être  augmenté  jusqu*à  ce  qu*il  atteigne,  en 
1800,  le  chiffe  de  1000  livres;  le  nombre  des  aides  est 
porté  graduellement  jusqu*à  six,  tandis  que,  du  temps  de 
Flamsteed  et  de  Halley,  il  n*y  en  avait  aucun ,  et  qu*à  partir 

Bradiey,  il  n*jr  en  avait  jamais  eu  qu*un  seul. 

Jiuqu^ici  nous  avons  compté  trois  époques  dans  Tbistoire 
\âe  Tobiervatoire  de  Greenwicb  :  Tépoque  de  Flamsteed  et 
de  Halle/;  Pépoque  de  Bradiey  et  de  Maskel/ne ,  et  Tépoque 
de  M.  Pond.  La  direction  de  M.  Airjr  marquera  une  qua- 
trième époque  :  Tobservatoire  a  été  considérablement 
agrandi;  on  y  a  organisé  un  système  permanent  d*obser- 
fations  magnétiques  et  météorologiques;  la  lunette  méri- 
dienne et  le  cercle  mural  ont  été  remplacés  par  un  cercle 
méridien  ;  un  instrument  a  été  consacré  spécialement  aux 
observations  de  la  lune,  et  un  équatorial  de  premier  ordre 
a  été  monté  pour  les  observations  extra-méridiennes.  De 
plus,  Rf .  Airjr  a  fait  réduire  et  imprimer  toutes  les  obser- 
vations de  la  lune  et  des  planètes ,  qui  s'étaient  accumulées 
depuis  1750.  Pour  la  première  fois ,  les  observations  cou- 
rantes ont  été  publiées  dans  tous  leurs  détails  et  complète- 
ment calculées.  Enfin ,  la  puissance  merveilleuse  de  Télectro- 
magnétisme  a  été  mise  à  contribution  pour  rendre  plus 
faciles  et  plus  sûres  les  observations  des  passages,  pour  dis- 

Î~  ribaer  Tbeure  exacte  à  Tintérieur  de  Tobservatoire  et  la 
ransmëttre  à  Londres  et  aux  principales  lignes  des  cbe- 
■ins  de  fer,  et  pour  relier  Greenwicb  aux  grandes  villes  des 
•~ — 


7. 


l  • 


IMIMI. 


\^l  -  lnrA9iresé'aitromomi€fimdéetàPMniveniié\ 
éf  {mwd-négt  m  tTùi  ei  en  4748.  —  Le  premkr  ab'] 
uT^SMrt  —  /'oterrrofotre  établi  en  t820.  "  Lui 


L*«B-«vnB!f  fie  Caabriiigv  poMede  deox  chaires  (Tastro- 
MtttiT  il  prrsKfv,  iooiice  le  â  se|itembre  1704  par ledoc- 
.nr  TkMu*  P-B»e,  archidiacre  de  Rochester;  la  secoodej 
)n»M«  ir  4  mai  1748  par  Thomas  Lowmies,  dX)verUHi 
Cizr^  *t  .*>»»;«  6f  Cbfster. 

!.>«  M-ci  c^:r»  ioot  êlectircs.  Les  statuts  qui  règlent 

■f*  »■«<«>  6ti  fni>ftiseun  ont  beaacoap  d'analogie  :  ils 

>M.  .s'zci  6t  M  pronirer  des  in>tniiiien(s  astronomiques  et 

i*t  ^.-Y  ie«  A&wpfraiioos  relaiiTesanx  principaux  points  des 

iNî-.'ï-ir*  Ci  *».■••«? .  Je  !a  lune  et  des  planètes.  Tous  deux  doi- 

V-:.  Ànr>fr  lc  cixir«  d'astronomie,  mais  tandis  que  le 

.   .  -1  *«f  jtf  a  •r!u:re  de  Lowndes  (  The  Lowndean  Pr(h 

'mt-i-    £>s»..:se  en  sus  que  la  géométrie  ancienne  ou 

vn.v^f"?^ .  .*e  ;  :u'i:re  de  la  chaire  dn  docteur  Plume  (  The 

y  mni:%  F^s^!t$:r   fait,  selon  les  besoins,  des  cours  pu- 

^«>  .M  ,*«••«»  jKjr  Poptique,  la  mécanique,  la  statique, 

^  \« .  *\<^.:j[..^«<e.  >  mjgoétisme,  la  pneumatique  et  d'autres 

v.,<-  N  À-  cv  j^ifcre  phi*  particulièrement  en  rapport  avec  la 

l>k  k>M^.«r  <ipifnaieii(ale  ;  aussi  prend-il  le  titre  de  Pro- 
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Wftstur  d'astronom'e  et  de  phihêophie  expérimentale  ^ 
luodis  que  son  collègue  prend  celui  de  Professeur  d'astro- 
Inonite  et  de  géométrie^ 

Le  premier  tilulaire  de  la  chaire  du  docteur  Plume  fut 
le  célèbre  Roger  Cotes,  à  propos  de  qui  Newton  disait  plus 
lard  :  «  Si  Cotes  eût  vécu,  nous  saurions  quelque  chose.  » 
Cotes  fut  redevable  de  son  élection  à  Tinfliience  du  docteur 
fientlejr,  dont  les  efforts  parvinrent  à  faire  élever  un  obser- 
vatoire au-dessus  de  la  grande  porte  d'entrée  du  collège  de 
h  Trinité  et  à  le  fournir  des  meilleurs  instruments  d'astro- 
nomie et  de  physique  de  ré|M>que.  Les  chambres  d'en  bas 
lurent  assignées  au  professeur  et  à  son  assistant ,  Robert 
Smith,  qui  lui  succéda  dans  sa  chaire. 

Malheureusement,  la  position  de  Tobsenratoire  était  dé- 
bvorable  :  il  fut  négligé  même  du  vivant  du  docteur  Smith.- 
Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  le  bâtimenl  menaçant  ruine, 
OQ  se  vit  forcé  de  le  démolir. 

En  18â0,  le  sénat  de  Tuoiversité  résolut  de  faire  bâtir  ua 
grand  observatoire,  et  il  fut  décidé  q^ue  la  directioaen  serait 
inférée  au  Plumian  Professer.  La  dépense  du  nouvel 
^blissement  s'éleva  à  près  de  20,000  livres  4  elle  fut  cou- 
*(rte  en  partie  par  des  souscriptions  particulières^  et  en 
partie  par  un  don  sur  les  fonds  de  l'université. 

L'observatoire  de  Cambridge  est  enclos  dans  un  terrain 
<^QOe  superficie  de  sept  acres^(près  de  trois- hectares;  :  il 
'^compose  d'un  bâtimjent  central,  qui  forme  l'observatoire 
proprement  dit ,  et  de  deusiailes  dont  l'une  sert  d'habitation 
^Q  directeur  el  l'autre  aux  aides. 

Le  bâtiment  central  de  forme  complètement  s^métri- 


I 


Hm('l«omprenJ  ipalre  lallef  m£riilieiin«<  tréï-*l*ï*«  tl 
iioe  )^»nJe  «Ile  eenlrale,  surmonLêe  d'un  dôme 
Vo  beiD  péridTle ,  oroè  de  quatre  colonne»,  j  tloun 

Li  cnnairuclion  de  Tobsenatoire  £uil  à  jieu  préj  id»- 
tée  (n  18â3.  L'anDée  suîianle,  Doltaoïl  conrtruuil  a 
luDclle  méridieDae.  don!  Il  longueur  focale  est  d'eniîn 
pieds,  et  rouTCrlore  de  l'objeclif,  de  cinq  giuuees.  I 
royer  de  l'oculaire  aont  fîiéi  sepl  (ils  vi 
luilième  RI  verlicil  mobile. 

Le  cercle  mural,  exéculé  par  Tmughlon  elSimou,» 
''ul  monté  qu'en  octobre  t8^^.  Le  iliamèlre  du  cercle  ( 
I  langueur  Tocalc  de  la  luaetle  sool  taui  deu>  Je  liuil  fù 
l'objerlir  a  une  ouicrture  de  qaaUe  pouce»  et  demi, 

L'ëqualorial,deM.  Thomas  Jones,  avait  élé  érigé  eu  mI 
I  \Sii  lur  un  pilier  en  pierre,  haut  de  tingi-iii 

I  la  salle  du  dame.  La  lont;ueurde  ta  lunette  est  de  (ioq 
'  pieds,  et  l'ouverlure  de  l'objecLir  de  i':i  poncea;  t 
boraire  a  deui  pieds  de  dlamélrc,  le  cercle  de  d^inainM 
en  a  trois. 

r.n  IX->8,  le  iluc  de  Nortliumberland ,  cbanceller  lit 
runivenité,  lit  préient  à  l'observa  luire  (t'uo  grand 
lorial,  pour  lequel  il  fallni  construire  une  nouvelle  aV*. 
,L'obje<iiirest  de  Cauchoii:  il  i  onte  pouces  ci 
verture ,  et  la  dislance  focale  est  de  tH  'li  pieds.  Le  ccrclt 
horaire  a  cinq  pieds  et  demi  de  diamètre.  Tout  l'outragt 

Cl  M   Airyerlliqueeetlerannes) 


■te,  les  gradualioni  et  les  oculïirei    unt  élé   fai 
|tar  U.  Simms, 

iDelM  méridienpe  9  coulé  600  livres;  le  cercle  mi 
ni,  mua  livrea,  l'équalBrial  de  Jones,  730  livres.  Il  y 
Irni borli^es ,  ilu  prix  de  100  ■  ISO  livres,  ei  quelques  ïi 
rmDcntsd'uD  ordre  inférieur  ('), 
Ui  observa  lions  régulières  n'onl  eomniencé  qu'au  me 
icjiDiier  1N'>S,  après  que  M.  Air;  eût  êlé  élu  i  la  cbai 
<>  ilMIetir  Plume,  occupée  précédejnmeal  par  le  ilodeur 
WMdÙousc. 
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Mut.  Jiry,  Challii  et  Jdams.  —  Ici  court  donnés  à 
fanivtriilé  de  Cambridge  parle  directeur  de  l'obier- 
notaire.  —  Organiiatiori  et  règlement  de  l'obierva- 


M.  liry  s'inslatla  â  l'observaloire  te  15  avril  ISST,  t 
tirmer  soin  fui  d'arrêter  le  sjslèmeil'observailons  i  si 
CiHuidéraDt  que  les  planètes  étaient  un  peu  délaissées  â 
l'tluerialoire  royal,  il  résnlul  d'en  Taire  rohjct  principal 
Je  m  travaux,  eti  y  comprenant  le  soleil,  la  lune  • 
fplui  Ê"n<l  nombre  d'étoiles  qu'on  n'aiail  l'habitude  il'ofc- 
wrrcr  i  Greenwich.  lise  décida, en  tnâme temps,  âpubli 
obserialioos  complètement  réduites  et  eo  élal  d'être 
lilojées  imoiédiatetneot  par  l'aslronome  Itiéaricien 


1  Un.. 
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De  1898  i  18$â,  M.  Airy  dut  te  borner  à  obMnreri  k 
hiaelle  méridieniie,  le  seul  iailnniieol  que  poutUMirob* 
tenraioire;  i  partir  de  1833,  commencèreot  lesobiem-' 
lions  avec  le  cercle  mural,  et  un  second  aide  fut  ac^oiot  ai 
personnel. 

Le  premier  volume  des  observations  parut  en  avril  18i9, 
et  les  autres  volumes  se  succédèrent  d^année  en  année  avec 
une  granile  régularité.  Un  catalogue  de  sept  cent  vingt-six 
étoiles,  déduit  des  observations  faites  de  ]8i8  i  1835,  fat 
publié  en  t  H59  dans  le  tome  XI  des  Mémoires  de  la  Sodélé 
astronomique  de  Londres. 

La  préface  du  catalogue  dont  nous  venons  de  parler  est 
datée  de  Tobservatoire  de  Greenwich,  le  14  décembre  ]8ô8. 
M.  Airy  avait  été  appelé  vers  la  fin  de  1835,  comme  nous 
Pavons  vu,  au  poste  d^astronome  ro^al.  Le  3  février  1836, 
il  avait  été  remplacé  à  Tuniversité  et  à  Pobservatoire  de 
Cambridge  par  le  révérend  James  Challis ,  maître  es  arts 
comme  son  prédécesseur  et,  comme  lui,  ancien  membre 
(feliow)  du  collège  de  la  Trinité. 

M.  Cballis  adopta  le  plan  d'observations  qui  avait  été 
suivi  depuis  18i'8.  Le  soleil,  la  lune  et  les  anciennes  pla- 
nètes continuèrent  à  être  observés  au  méridien  jusqu^eo 
1847.  En  1848,  les  observations  méridiennes  furent  limitées 
aux  planètes  nouvelles.  A  partir  de  1839,  elles  avaient  em- 
brassé un  grand  nombre  d'étoiles  doubles  dont  les  positions 
angulaires  étaient  au  préalable  déterminées  au  moyen  du 
grand  équatorial  du  duc  de  Nortbumberland.  Les  étoiles 
de  même  culmination  que  la  lune  étaient  également  obser- 
vées pour  aider  à  la  détermination  des  longitudes.  Outre  les 


ttaWet  tloubtea,  on  obstina  il 
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3,  les  ptanèles  Douvelles  dam  leurs  quailraturcs 
El  1819,  H.  Challis  commcnfï  l'observalion  <run  utal<^e 
f tieites  jusqp'à  la  ntuviëme  grandeur  lnclusiveiiieDl,cani- 
frUeidanï  une  zone  entre  5°  au-dessous  et  5' au-dessus  Je 
TMipiique.  L««  observations  méridienne}  des  petites  pla- 
Dcla  wmbleal  avoir  élé  suspendues  i  partir  de  ISSJ,  et, 
^iipies  aouées  après,  on  se  bornait  i  obserier  au  mérî* 

N  In  étoiles  qui  araienl  éxé  employées  comme  points  de 

inpiraison  dao;  les  nbsertalions  des  planètes  et  des  co- 

è(n,  faites  à  riqualorial. 

H-  Challis  fut  obligé  i  plusieurs  reprises  de  modifier  et 
lll«treindre  le  iilao  de  ses  observations,  à  cause  de  la 
lé  qu'il  éprouvait  de  tenir  au  courant  leur  réduction 
H  leur  publication 

In  1860,  l'arriéré  élaol  devenu  considérable,  le  c( 
'■l^al  de  l'universilè  décida  que  deui  aides  calculateui-s 
tTaieet  atiachés  â  l'observatoire  4'). 

U  mËme  année,  M.  Cballii  demanda  a  être  déchargé  i 
Kt  bâclions  de  directeur  de  l'obsertalolre,  en  conservai 
H  Clulre  i  l'universilè;  son  inlemiun  était  de  conlioaer 
•^••letiim  de  sM  observation»  et  de  [es  faire  senirà  des  (r; 
'*»l  de  théorie.  Le  sénat  accueillit  sa  reuuâie  et  nomoi, 


(<)  Cm  calculateurs  i, 
1*"Mp»rM.  Sheepsh, 


I 


(») 


^^f 

■ 

H,  Wlillii  conlinuo  à  pn^ign^r  hs  m™c.  brandies  et  v 

tvfir  rertam  dans  les  allrFhulions  <lu  Imcndtnn  Profn 

Tnpliqiie  et  la  théorie  de  la  tumièrc  pasièreM  entre  le» 

BwljKMir  le  direcleur  de  l'obMrïatoire 

de  BD  titres  par  le  ilocleur  Smilh,  ne  s'élevait  qu'à  .JOï 

\tVitsneT  \hlV,  que,  >n  le  turcroil  de  travaux  impoië 

fi  «mine  neUe  de  SOOli.rai,  au  mojen  de  U  caiiie  de  l'oni- 
^ilé.  Le  direcleur  de  l'ubservatuire  a  en  sus  te  loge- 
HKDl,  feu  el  lumière,  el  ne  doit  payer  aucune  conlrllnilion-- 
li'lulre  part,  la  muyenne  des  minervales  payées  par  lei 
<^mt  du  cours  d'aslronooiie  pratique  a  été  de  35  livres 
pHu-  les  cinq  années  l«4G-18r.O.  Vêts  celle  dernière  épo- 
!«,  le  revenu  du  Lowndean Profeuor  diail  d°  43G  livres, 
Bw  isgement  et  sans  minervales. 

*I>W.  natDHlIe  ol  <>périiDenls1« ,  foi.dcc  en  1185  par  le  r^ré  - 
■U»!  Richard  Jiic^Lson. 

Cl  C'rsl  le  nom  que  porte  le  tllulaire  de  la  chaire  de  niXJié 
""iqu«!,  tondffl  en   1065  par  Henrj  LucBi  :   le»  deui  pre- 
^>T>tiluliiresfurentBarroi>'(la6t)etNcvlon(IG<ID).  Ileità 
"■tniuer  que  les  deu»  premiera  direelnur»  de  l'ohieiviloire 

1      'tiiir,. 
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j     Le  directeur  de  robiervaloire  nomnie  et  réteqM  kl, 
aides,  sauf  approbalioa  da  fice-dMoedier  de  ruiîfenilil 
j     Chaque  année,  au  mois  de  nofenubre,  le  sénat 
un  8/ndicat  char|^,  avec  les  admioîstratears  de  la 
tion  du  docteur  Plume  et  les  Piumian  et  Lawndêam  Prê-\ 
fesiors ,  de  visiter  robsenratoîre,  au  moins  une  fois  par 
mestre.  Au  mois  de  mai,  ce  s/ndicat  fait  on  n|i|Mirt  «r 
Téut  de  rol»er?atoire  et  sur  les  travaui  de  Fannée  pvM* 
dente. 

L^observaloire  est  ouvert  aux  membres  de  ranivcrsîléei 
à  leurs  amis,  tous  les  jours,  le  dimandie  excepté ,  de  M 
et  demi  à  une  heure  et  demie.  Les  élèves  en  coms  d*Bslie" 
nomie  pratique  y  sont  admis  par  le  profeaseop^qi 
pllque  remploi  des  instruments  et  les  méchodas  d'obasm* 
tion. 


L^OBSEaVATOlAB  0*UXFOaO. 


XVIII.  —  Les  chaires^d'astronomie  et  de  géoméirie  fin^ 
dées  à  l'université  d'Oxford  en  1619,  -  L'éreetim 
de  l'observatoire  de  Radcliffe  en  i772.  —  L'état  d» 
Vohservatoire  ew  48%7, 


Le  11  août  1619,  sir  Henry  Savile  fondait  deux  cfaaireir 
à  Tuniversité  d*Oxford  :  Tune  de  géométrie,  Tautre  d*aitrs-| 
nomie. 

Le  professeur  de  géométrie  devait  expliquer  en  latin  lesl 
auteurs  anciens  qui  avaient  traité  des  mathématiques  poresl 


H  dE  ccrtaioes  brancha]  mlxlei;  ilÉlail  tenu  de  donner  des 
rtHlS|Mrlkii]lcre.i,  qtiaml  il  en  serait  requli. 
U  professeur  d'jslronoinip  devait  enseigner  E'astrono- 
nie,  Toplique,  elc,  en  prenant  pour  teiLe  de  ses  le{oii9 
'ilmagesle  de  Plolém^e  et  d'auires  ouvratses  anciEos  II 
ildtienude  faire  clés  olHerïJlion»  as Iruno iniques  el  de  les 
«rtgistrer. 
Les  deux  cbairea  ëtaîeal  ëleclîves.  Pour  le  porter  can- 
liiltt,  il  faltait  être  Agé  de  vingt  six  ans  au  moins,  jouii 
l'uiB  bonne  réplilatioo ,  appartenir  à  une  nation  vtirë- 
*lBt,  connaître  à  Fond  les  malfaéma tiques  ,  avoir  étudié 
Il  philosophie  dans  Irislote  et  dans  Platon ,  et  posséder  au 
une  teinture  de  grec.  Les  candidats  anglais  devaient , 
feplni,  avoir  pris  le  degré  de  maitre  es  arts, 

Firmi  les  électeurs,  on  complaît  l'archevêque  de  Can- 
Mmj,  le  lord  cbaneelier  el  le  chancelier  de  l'université. 
Mrtclloix  furent  généralement  beureul  :  Biigjjs,  Wallis, 
TlIlc;,  Wrea,Gregor^,  Kelll,  Bradley  illustrèreol  la  fon- 
iliDti  de  B.  Savile. 

En  177^,  le  docteur  Horasbj,  qui  occupait  i  celle 
tiuque  la  chaire  d'astronomie,  obtint  par  lei  démarcbei 
NrNlion  d'un  observatoire.  Un  terrain  de  dit  acres  {plus 
"  quatre  hectares)  fut  donné  par  le  duc  de  MarlLorongh, 
onslruclioQS  furent  paj'ées  au  moyen  d'un  legs  du 
i*Cttur  Radcliffe. 

Commencé  en  1773,  l'observaloire  de  RadcliiTe  ne  fut 
l^raiin* qu'en  I7ii5  {'). 
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Il  M  compote  <f  un  paviUoo  ^central  et  de  deux  «Um 
métriques.  Le  paftUoo  a  nn  étj|^  ioraioaté  d*iiiie 
forme  et  d'une  Unterne  oetogone  deitiiiée  d*aprct  le  tfla|li| 
dee  venti,  à  Atbèoet.  L^extrémité  de  Taile  orientak 
moniqoe  afec  Ilubitalioo  de  PaitroiioiM  (*).  • 

Cet  observatoire  ii*etl  pat  one  iottitnltoo  nnivertiUMi» 
et  robsenratear  de  Radcliffe  (Thê  Radeliffê  <Matroer)«t 
|élu  par  d*autret  électeortqae  le  Savilimn  PffiUBrf 
il  était  naturel,  en  I77i,  que  let  deux  placée  fnitent  oc» 
péet  par  le  docteur  Homtby,  le  promoijear  de  la  neufiBl 
insUtntion.  Ses  deui  successeurs  dans  la  chaire  d^astteaa^ 
mie ,  M3f .  Roberlson  et  Rig^ud ,  bérilèrent  égaleaeat  dt  h 
place  de  Hadcliffe  Obierœr,  et  ce  n*etl  qo*â  la  asortil 
M.  Ri{;aud ,  eu  1  nSO,  que  let  emplois  furent  séparée.  A  psfh 
tir  de  cette  dernière  époque,  robteriratoire  a  été  couacié 
exclusivement  à  Tavancement  de  la  science,  et  Tartide éil 
statuts  qui  prescrivait  au  SavUian  Profusor  de  faire  des 
observations  astronomiques  est  tombé  en  désuétude.  U 
!  professeur  a  compris  eu  même  temps  qu*il  ne  pouvait  psi 
déranger  les  travaux  de  Tobservatoire  dans  Tintérét  de  fsf 
élèves,  ni  faire  servir  ses  instruments  à  leur  instructioo;  3 
a  demandé  un  subside  à  Tuniversité,  et  Tajrant  obtenu,  il 
acheté  des  instruments  et  les  a  placés  dans  une  petite  chaain 
bre  qu'il  avait  fait  approprier  au  sommet  de  sa  maisoo. 


(')  L'iiahitalion,  les  deux  ailes  et  le  parilloo  central jiiM|«'à 
la  plaie-forme,  ont  clé  construits  par  Tarehiteete  Keene;  la  laa- 
terne  octogone  a  été  construite,  après  la  mort  de  Keene^psT 
rarchitccle  James  Wyatl. 


J 
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M.Qoetelet,  qui  visita  Tobservaloire  d^Oxford  dans  i*au- 
UniBe  de  1837,  le  déerit  à  peu  près  comme  suit  (■)  : 

Ghacune  des  ailes  est  composée  de  trois  salles.  Dans 
IVttle  erieouie,  la  première  salle,  en  partant  de  Pexlré- 
oité,  contient  deux  quarts  de  cercle  muraux  de  huit  pieds 
<lerajon,  fixés  aux  deux  faces  d^un  grand  massif;  la  salle 
Toisine ,  plus  grande  et  entourée  d^uo  double  escalier  en 
forme  d^estrade,  contient  un  secteur  zénithal ,  dont  la  lu- 
nette a  douze  pieds;  dans  la  troisième  salle,  exactement  de 
oême  dimension  que  la  première,  se  trouve  la  lunette  mé- 
ridienne, de  huit  pieds  de  longueur  et  de  trois  pouces  et 
demi  d*ou?erture.  Tous  les  instruments  sont  de  Bird  :  les 
deux  moraux  ont  été  payés  800  livres;  le  secteur,  200,  et 
riostroment  des  passages ,  1 50  (').  Les  ouvertures  pratiquées 
dans  les  murs  et  les  toits ,  pour  les  observations  méri- 
diennes, ont  vingt  pouces  de  largeur. 

L*aile  occidentale  renferme  un  quart  de  cercle  de  deux 
pieds  oeuf  pouces  de  rayon,  et  un  instrument  des  passages 
dont  la  lunette  a  quatre  pieds  de  longueur.  Ces  deux  instru 
oients ,  également  de  Bird  ,,8ont  placés  dans  les  deux  salles 
isométriques,  mais  dans  un  ordre  opposé  à  celui  des  io- 
slrnmeots  analogues  de  Taile  orientale  :  ils  servenuà  Pin- 
slmction  des  élèves. 

Le  pavillon  central  est  garni  d^un  péristyle.  En  entrant, 
on  est  introduit  dans  une  grande  salle  de  forme  octogone  : 

(*)  Correspondance   mathématique  et  physique .  publiée  par 
\à.  Quetelet.l.  V.  Bruxelles,  ^Hû9. 

i*)  Montucla,  Hiêtoire  des  mathématiques ,  t.  IV. 
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lonette  méridienne  de  Bîrd.  La  lunette  de  ce  cercle  a  environ 
six  pieds  de  longuenr,  et  Touvertare  de  Tobjectifest  de  qua- 
tre i>ouces  L*instrument  diffère  du  cercle  mural ,  en  ce 
qull  est  suspendu  entre  deux  massifs ,  dont  Tun ,  placé  du 
cdté  oriental,  n^est  distant  du  cercle  que  de  quelques  pouces 
et  porte  les  microscopes. 

M.  Rigaud  {})  était ,  comme  nous  Tavons  dit  précédem- 
ment, le  troisième  RadcUffè  Observer.  Le  docteur  Ilornsby 
iTait  rempli  les  fonctions  d*observaleur  de  177§  à  1810;  le 
docteur  Robertson ,  de  1 H1 0  à  1 8:27  :  M.  Rigaud  les  conserva 
jusqa^à  sa  mort,  en  1839.  Ces  astronomes  ont  laissé  une 
léried^observations,  s*étendant  de  1774  à  1839,  et  inter- 
rompue seulement  pendant  quelques-unes  des  dernières 
iDDées  de  la  vie  du  docteur  Hornsby.  A  partir  de  1816^ 
Tnsage  s*était  introduit  de  déposer  des  copies  de  ces  obser- 
vations à  la  Société  royale  de  Londres.  Elles  n*ont  pas  été 
imprimées. 

M.  Johnson  fut  le  premier  qui  donna  à  Tohservatoire 
d^Oxford  une  direction  active  et  sut  le  faire  tourner  au  profit 
de  la  science. 

Né  au  mois  de  mai  1805,  Manuel  John  Johnson  avait  été 
destioé  au  service  de  la  compagnie  de.s  Indes  orientales. 

(^  M.  Rigaud  descendait  d'une  famille  française  qui  s'était 
l^fogiée  en  Angleterre ,  à  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Il 
était  né  en  1771  et  s'est  principalement  occupé  delà  partie  litté-l 
l^ire  et  historique  de  la  science.  On  lui  doit  la  publication  des' 
observations  originales  de  Bradiey,  pour  la  détermination  des 
eonslanles  de  l'aberration  et  de  la  nutation. 


1  fortîr  de  Técole  (TAilifitcoinbe,  il  fiit  eanigré,  a 
IHe  de  Saime-Hélèiie,  ea  qnaUlé  d'ofiicier  d'ariilMe.  |i^ 
•OD  yoût  pour  restroooaie  fdt  eoconngé  par  le 
'  Walker,  doot  il  derint  Paidede  camp.  Deux  vojagei  qa^ 
fit  au  cap  de  Boime-Espéraace  lui  permirenl  de  s^eii 
â  la  pratique  des  iostminents  et  des  métbodes,  sons 
trooome  Fallows,  et,  en  1830,  il  fut  placé  A  la  téledi{ 
petit  obsenraloire  érigé  à  Sainte -Hâèiie  par  les  soins  è 
la  compagnie.  An  bout  de  deaz  ans,  il  avait  formé  an  ch 
talogne  de  six  cent  sis  étoiles  australes,  qni  loi  Yalnth 
médaille  d^or  de  la  Société  astronomique.  Eevenn  en  Aa- 
glelerre  arec  une  pension ,  après  la  remise  de  111e  an  go«- 
vemement  du  roi,  il  entra  comme  sous-gradué  â  Ponivep- 
site  d*Oxford,  ti  fut  nommé  Radeliffe  Obsartfer  anasif 
de  mai  1839. 

Johnson  ?int  s^établir  à  Tobservatoire  au  mois  d*octabi« 
et  s*occopa  des  préparatifs  nécessaires  pour  les  obsenralioes 
qu*il  allait  entreprendre. 

La  lunette  méridienne  de  huit  pieds  fut  transportée  éaai 
Taile  occidentale  et  montée  dans  la  salle  où  se  troufait  pré- 
cédemmeal  le  quaK  de  cercle  de  Bird.  Ce  déplacement  et 
les  modificaiions  à  apporter  à  la  salle  occupèrent  Tastro- 
nome  jusqu^à  la  fin  de  Tannée. 
,  Les  observatioos  commencèrent  le  17  janvier  1840  :  elles 
avaient  pour  objet  principal  la  formation  d*un  grand  cata 
logue  dMtoiles  entre  le  pôle  et  40»  de  déclinaison  boréale, 
et  devaient  comprendre  toutes  les  étoiles  du  catalogue  de 
Groombridge.  Ce  qui  avait  déterminé  le  choix  de  Johnson, 
c^était  la  considération  qu'à  Greenwich ,  à  Cambridge  et  à 
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calés.  Le  Toioie,  daaf  le 
adoûiistratevs  de  la 
qvb  oo  fml  igarer  sr  Eefcert 
dttat  prenait  ■■  firinlér£ti 
cercle  méridien  de  Jones  et  ri 
vaUoQs  Inî  étaient  dnes  en 
aciieter  la  bibliotbiqne  de  M. 
ûifloenoe  qui  détermina  la 
lunette  méridienne  et 
psHerons  d-aprcs. 

[il  —  L'hOiomèire  de  l'observaioin  de  Badeiife.  — 
Le  eaialogue  de$  étoiles  remuwqmabies.  —  Le  smeces- 
seur  de  Jokneon  ,  Jf .  Robert  Main. 


M.  Jobnson  ne  larda  pas  i  s'apcreeroir  que  sa  lunette 
[méridienne  présentait  de  grands  délaots  ;  la  flexion  de  Taxe, 
lentre autres,  lui  suscita  des  embarras  sérieux ,  et  après a?oir 
cbercfaé  inutilement  pendant  trois  ans  i  j  parer,  il  proposa , 
en  juin  1 843 ,  de  faire  construire  un  noufel  instrumeot  des 
IpassageSi  plus  solide,  en  utilisant  robjectif  et  d'autres 
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nkrométriqoes  ajant  leurs  oculaires  adjaceols  à  Tceil  de! 
robserratenr. 

Le  grand  catalogue ,  entrepris  par  M.  Johnson ,  6t  Tobjet  ! 
des  obsenrations  méridiennes  pendant  quatorze  ans ,  du  ' 
cofflmeooement  de  1840  i  la  fin  de  1853.  Il  n*a  paru  qu'en 
1860  (>),  mais  toutes  les  observations  avaient  été  publiées 
avec  uoe  régularité  exemplaire  et  d^autant  plus  digne  d*é- 
loges  que,  jusqu^en  1851 ,  Johnson  n^avait  eu  qu*un  seul 
aide. 

Vers  la  fin  de  1851 ,  Tobservatoire  reçut  un  renfort  coo- 
iidérable  dans  la  personne  de  M.  Pogson.  Ce  jeune  asiro-| 
nome,  qui  est  aujourd'hui  directeur  de  Tobservatoire  de| 
Madras ,  sortait  de  Tobservaloire  privé  de  M.  Bishop ,  dans 
Regeoi's  Park  à  Londres.  Il  marqua  son  passage  à  Tobseï'- 
Gloire  d'Oxford  par  la  découverte  de  trois  petites  planètes 
ti  par  des  recherches  sur  les  étoiles  variables,  et,  chose 
Uen  digne  de  remarque ,  il  accomplissait  ces  travaux  en 
dehors  de  la  besogne  qui  lui  était  imposée  officiellement. 

De  1850  à  1855,  M.  Johnson  fil  servir  Phéliomèlre à  des 
Uosnres  des  diamètres  de  Mars  gi  de  Jupiter;  à  des  obser- 
Taiioiis  d'étoiles  doubles;  à  la  réobservation  des  prinicipales 
toiles  des  Pléiades  et  à  des  observations  d'étoiles  connues 
pour  posséder  des  parallaxes  ou  suspectes  d'en  avoir.  Ces 
*lMorvations  paraissent  avoir  été  abandonnées  plus  tard. 

Ed  1855,  il  entreprit  un  catalogue  destiné  à  renfermer 
*>  étoiles  remarquables  par  leur  grand  éclat  ou  par  leurs 
^Iean,les  étoiles  variables,  les  étoiles  douées  d'un  mou- 

C)  Voir  mon  histoire  de  la  SoeiHi  ostronamiqM  de  Londres. 
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.de  (rois  mille  sept  cent  trente  cinq  étoiles  situées  entre  le. 
^tre-yingtième  degré  de  déclinaison  boréale  et  le  pôle 
(')  Le  cercle  fut  monté  à  Oiford  sur  les  mêmes  piliers 

i  araient  servi  à  Redbill,  et,  à  partir  de  186â,  on  com- 
mença une  série  d^observations  du  soleil,  de  la  lune,  des 
'inades  et  des  petites  planètes  et  d^étoiles  de  cinquième  à{ 
septième  grandeur. 

le  cercle  méridien  dont  nous  parlons  a  été  construit  par! 
H.  Simms;  il  est,  dans  de  petites  proportions,  semblable 
m  cercle  méridien  de  Gfeenwicb.  La  lunette  a  cinq  pieds] 
ttdemi  de  longueur  focale  et  cinq  pouces  d^ou?erture. 


L*OBSeBYATOIRB   D^ÉOlBBOOafi. 


XXI  —  Histoire  de  l'observatoire  d'Edimbourg, 

La  colline  de  Calton  {Cation  ffiU),  située  dans  la  partie 
[Bord-est  d^Édimbourg  et  Tun  des  beaux  points  de  vue  du 
BiODde,  se  prétait  merveilleusement  à  Térection  d*un  obser-| 
l^atoire. 

En  1776 ,  on  y  jeta  les  fondements  d^un  édifice  de  ce 
ISenre,  et,  suivant  les  idées  encore  dominantes  à  cette 
époque,  on  lui  donna  la  forme  d*une  tour  gothique.  Mais 
|Ki  fonds  qu*on  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  recueillir  se 
j^uvèrent  bientôt  absorbés;  il  fallut  suspendre  les  travaux] 

('}  Voir  mon  histoire  de  la  Société  astronomique  de  Londru. 
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et  la  tour  ne  fut  achevée  qo^eo  1 79$,  par  les  mmos  des  oi- 
gistrau  de  la  ville. 

Cet  observatoire,  qui  avait  fait  pendant  de  kmgiiesaïuiéei 
Pobjet  des  désirs  des  babitaols ,  resta  improductif.  On  n*y 
orgaoÎM  aucun  système  régulier  d^observations.  La  cluin 
d^asirooomie  pratique ,  qui  avait  été  établie  en  1786  à  ruai- 
▼ersité ,  était  une  véritable  sinécure  :  le  premier  titnlairt, 
Robert  Blaîr,  Poccupa  pendant  quarante-huit  ans  saits  don- 
ner une  seule  leçon  et  sans  faire  une  ob$er¥alîoii  ('). 

En  1813,  Pinfluence  du  professeur  John  Playfair  déter- 
mina la  constitution  d^une société  astronomique  {The  Jstfo- 
nomical  Institution)  (*),  avec  le  double  objet  d'établir 
1"  un  observatoire  scientifique,  ou  des  observations  eiarles 
seraient  faîtes  avec  les  meilleurs  inslrumeois,  pour  Pavan- 
cement  de  Paslronomie;  'Ù9  un  observatoire  populaire  el  tin 
cabinet  de  physique ,  où  les  membres  de  la  société  pour- 
raient, en  tout  temps,  se  livrer  à  des  observations  el  à  des 
expériences  relatives  à  Pastronomie  ou  â  d^autres  branches, 
avec  des  instruments  qu^on  y  placerait,  et  parmi  lesquej^ 
devait  figurer  une  série  complète  d^inslruments  météord- 
logiques. 

La  société  obtint  <Iu  conseil  de  la  ville  la  cession  de  Pân- 
cienne  tour  du  Cal  ton  Hill  et  cel  e  d'un  terrain  dans  le 
voisinage  pour  y  ériger  Pobservatoire  scientifique. 

La  tour  fut  réservée  à  Pobservatoire  populaire.  Oo  y 

(1)  Le  traitement  attaché  à  la  place  était  de  i20  livres. 
(*)  Les  actions  de  cette  société  étaient  au  porteur  et  de  vingt- 
cinq  livres  chacune. 
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piaça  quelques  instruments  achetés  avec  les  fonds  de  la 
focîëlé  :  une  chambre  obscure  fut  établie  dans  la  partie  su- 
'jiérieure  du  bâtiiDent. 

Le  nouvel  observatoire  fut  placé  à  Test  de  la  tour.  L^arcbi-^ 
leeCe  W.-H.  Playfair  en  avait  fourqi  les  dessins  et  dirigea 
les  travaux  :  la  première  pierre  fut  posée  le  35  avril  1818. 
Des  commandes  d'instruments  avaient  été  faites  à  Trough- 
loo;  mais  les  constructions  ayant  épuisé  les  ressources  de 
la  société,  celle-ci  eut  recours  au  Gouvernement  et  en  ob- 
tint, en  1H30,  une  somme  de  2000  livres,  avec  laquelle 
elle  paya  une  lunette  méridienne ,  un  cercle  mural  et  uq 
instrument  d^altitude  et  d*azimul. 

Tout  n'était  pas  encore  fait  :  il  manquait  quelqu'un  pour 
ntiliser  d'une  manière  régulière  ces  moyens  d'observation. 
La  société  le  sentait  bien,  mais  elle  n'avait  pas  d'argent.  A 
la  fin  elle  se  décida ,  en  1 834,  à  céder  l'usage  illimité  de  son 
observatoire  scientifique  au  gouvernement,  à  la  condition 
que  ee  dernier  y  entretiendrait  constamment  un  astronome 
et  un  aide  salariés,  les  fonctions  d'astronome  devant  être 
réunies  à  celles  de  professeur  d'astronomie  pratique  à  l'uni- 
versité. La  société  se  réservait  l'observatoire  populaire  et  le 
cabinet  de  physique. 

D'après  l'arrangement  qui  fut  conclu,  le  professeur  d'as- 
tronomie pratique  devait  joindre  désormais  à  ce  titre  celui 
ffai/ronome  de  Ma  JUaJesië  pour  l'Écotte.  Son  traitement 
était  fixé  à  300  livres  ;  une  somme  de  1 00  livres  était  allouée 
pour  le  payement  d'un  assistant,  et  une  autre  somme  de 
100  livres  devait  servir  à  payer  la  garde,  le  nettoiement 
et  les  menues  dépenses  de  l'établissement.  L'entretien  en 
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boa  eue  4c  rédifice  râlait  à  la  charge 

La  cUrc (TatinMaaue  pralifseétaît  ratéafacaslff 
paît  la  oMTt  de  Blair,  a«  moà  4c  àéeemkn  1898. 
les  déaiichw  de  Tavog  es  btev  de  M. 
MO ,  deot  le  célèbre  docteor  arait  es  Pi 
la  cavité,  le  geeferoeawnt,  de  qai  dépcndail  h 
natjoo,  avait  cm  devoir  rajoamer.  Ea  1834,  ■flBdawa,! 
revenii  de  cap  de  Boooe  -Espërance  doDl  II  avait  dnrifij 
robtervatoire  après  la  oMrt  de  M.  Fallewi ,  fat  de 
reconaiaodé  à  lord  M elboorae  par  le  ceaadi  de  la  Sedéléj 
astrooonique  de  Londres.  Cette  fo»  les  raisoas  «pn  avaîcit| 
arrêté  le  goavemeoieat,  sii  aos  aaparavaot|  a^eiiitaieitl 
plos  :  il  le  professeur  devait  cootiooer  à  oe  pas  deoner  de] 
leçons ,  PastroDonie  da  moins  ne  resterait  pas  inactîf. 

Henderson  fui  nommé  :  la  commission  royale  qa*il  obtint,| 
le  18  août  18^4,  k  requérait  •  de  s*appliquer  avec  activitél 

•  et  zèk  i  faire  des  observations  astronomiques  poor  ravan-l 

•  cément  de  Pastronomie ,  de  la  géographie ,  de  la  navi'| 

•  galion  et  des  branches  connexes.  • 
!     Après  1834,  la  Société  astronomique  d*£diaibourg  coa-| 

tinua  à  se  réunir  dans  la  tour  gothique  ;  mais  peu  à  peel 
ces  réunions  devinrent  moins  régulières  :  an  oomaKoce-l 
ment  de  184-5,  elles  avaient  complètement  cessé.  La  sociétél 
ne  fut  plus  convoquée  que  deux  fois ,  le  10  joio  et  le  SOjail-l 
let  1846.  Henderson  était  mort, et  son  successeur,  M.  Cbarlesl 
Piazzi  Smjth ,  réclamait  une  somme  de  500  livres  pour  fairel 
les  réparations  nécessaires  aux  bâtiments  de  robservaloirel 
scientiBque  et  de  robservaloire  populaire.  Quelques-uns  des 
I  actionnaires,  sentant  Pimpossibilité  de  donner  suite  â  la| 

I 


(97) 


laode  de  raslronome ,  proposèrent  de  céder  à  la  cou- 
lae  la  propriété  des  deux  observatoires  et  de  tous  les 
itramtDU,  sous  certaines  conditions  de  nature  à  garantir 
^eiécution  permanente  des  objets  que  la  société  avait  eus 
vue.  Cette  proposition  ayant  été  adoptée,  une  négocia- 
fat  entamée  avec  le  gouvernement  et  aboutit  à  une 
ifention  dans  laquelle  il  éiail  stipulé  1"  que  Tobservatoire 
*Édimbourg  continuerait  à  être  une  institution  indépen- 
[dante  ,»placée  sous  la  direction  du  professeur  royal  d'astro- 
[noinie  à  Tunivcrsité;  2*  qu^un  bureau  de  visiteurs  serait  éta- 
[bli  pour  assurer  la  fidèle  exécution  des  objets  scientifiques. 
Le  bureau  des  visiteurs  devait  être  composé  de  cinq  mem« 
appartenant  aux  diverses  institutions  d^Édimbourg, 
[nommés  par  la  société  astronomique ,  et  de  cinq  membres 
à  nommer  par  le  gouvernement.  Le  mois  d^avril  était  dé- 
[ligné  ponr  les  visites  annuelles  :  après  avoir  entendu  la  lec- 
ture du  rapport  de  l'astronome ,  le  bureau  rendait  compte 
[an  gouvernement  de  la  manière  dont  les  devoirs  de  Téta- 
[blissement  avaient  été  remplis  pendant  Tannée  écoulée  et 
faisait  telle  proposition  qu'il  jugeait  convenable. 

[XXII.  —  Description  de  l'observatoire  d^ Edimbourg.  — 
Les  travaux  de  M.  ffenderson,  tutronome  royal 
d'Ecosse,  et  de  son  successeur,  M.  C.  Piaxzi  Smyth, 

L*observatoire  royal  d'Edimbourg  est  une  croix  grecque 
jde  soixante  deux  pieds,  ornée,  vers  chacun  des  quatre  points 
[cardinaux,  d'un  fronton  de  vingt-buit  pieds  supporté  par 
[six  colonnes  d^ordre  dorique. 


9. 


belle,  -Ui  rinilruiitentd'alliluileel<l*ailt[ 
Trouchloo  et  d'uae  gicDilule  IleD-lennn  pui  aîasi  «'ei 
1   b  prttiqiw  lia  inslrnmcdli ;  il  te  famïlljim.i  en  I 
It»  idAIkmIh  lie  rêdDclina  îles  obierialioi 
nnndc  IxâMlè  dans  le  calcul  drs  ëclipseï 
lin  orliius  do  corDêlel ,  elc  ■ 
roc  miihode  nniivellc  qu'd  ariit  imaginée  |H>;ir  cah'utcr 
I  necullaliaiu  des  ëtoilrs  (lar  la  liipe  le  niil,  en  ]tlii,  n 
Ml'fwrt  »r»t  le  ducLeur  Young,  et  Tiil  iDscrée  par 
dan*  le  !fauUait  Jlmaïuic  pour  l'an  t  Hî7.  Nous  ivDOi  tu 
•  Ynims  aiail  reeomuiiailé  fiendenon ,  à  la  maii  il4 
Mfl  Blaîr ,  pour  la  chaire  it'iftroiiomie  pratique  de  l'unî- 
■ilé  d'Ëdimbourci  il  avail  snniji  également  i  lui  pour 
luccëder  dant  la  direclii>n  ila  .Vuiif/ra' ^/mo'i^e.lll 
les  démarches  jcbouéreni  daaalesdeai  circonstances,  el' 
IH31  quel'bomme  de  loi  put  disparaître  «ol 
pour  faire  place  à  l'aslroiiome.  Le  0  octobre,  BeaJetloa 
\té  directeur  de  l'ubservatoire  du  ca|i  de  Bonne  ^ 
Il  a'y  resta  qu'un  an;  les  observations  qu'il  aTait 
'avril   183J  à  mal  1853)  le  comlulsirent ,  1  stn 
la  rormatioD  d'un  caialogue  d'étoiles  australes 
des  résultats  imparlants  parmi  lesquels  il  faut  citer  lurtaul 
la  délerioi nation  de  Ja  parallaie  de  a  Ctntauri ,  Tune  i*i 
plus  belles  étoiles  du  ciel  austral  {'). 

fleoderson  mourut  le  33  DOtembie  IS41,  Son 
M.  Cbarles  Pia^ii  Smj'th,  était,  i  cette  époque,  altacbé  1 
l'observatoire  du  cap  de  Boune-Espérance  en  qualité 


oire  d'Eilim- 


e  let  bâli- 


ruDêe  I8tG,  e(  pri 
bmirj  »u  moiJ  de  fcïpier 
U  premier  soia  cle  M.  Snijth  fut  de  renii 
'H  bon  élal  et  do  ronlinuer  le  calcul  c 
la  cbterratioDS ,  doul  Irenle  mille,  comme 
■H,  reitaieal  à  réduire.  Ce  travail  achevé,  il  se  pro|>oiait  de 
léUnniaer  les  poiilioiu  mériiliennei  ilei  éloilei  qui  auraiei 
lUeBiplaféeiailleur*,  comme  poiali  de  campa  rai  mq,  dans 

Tvalioni  eiIra-méridiennes  ôes  petites  planètes  et 
wnùles. 

U  programme  arrêté  en  |8)G  a  été  fidèlement  eiéculé. 
n  de  ^Hdî,  loutei  le«  observations  de  Headcrs* 
Uiiit  pu  bliées ,  et ,  au  oommeneetnenl  de  18GÔ,  [e^^ob!ie 
ut  faites  subaéquem ment,  jusqu'en  1S59  inclus,  avaient 
ment  paru. 

m  l'été  de  1850,  H.  Sm/th  séjourna  pendant  trenle- 
K|i(  jann  au  pic  de  TénérifTe,  i  la  hauteur  de  buil  mille 
fcuilcent  witanle-dii  pieds,  et  viogl-sti  jours  à 
IciGi  mille  neuf  «mis  pieds  ('],  Il  s'avisait  de  recliercher 
•  jiuqu'â  quel  point  il  était  passible  de  perreciianaer  les 
llaervatinns  astrunomiques  par  Péliminatian  de  la  troi- 
■inae  partie  inférieure  de  noire  alniospbèn 
''  DÛ  s'éleva  M.  Smjtli ,  il  se  trouvait  au-dessus  des  cu- 
dlei  des  cumulo-ilrati  ;  les  nuages  plus 
t'rri",  les  drro-cumuli  et  qnelqncï  cin 
'Uliaicnl  qu'un  jour  sur  cinq.  La  vision  obleoue  par 

'j  Vi,ir  l'li»lniie  di'  U  So,i.^e  ro'jnlt  de  Lnxi 


I 


{   lOi  ) 


le   N-iiL  nçiaiiM^al   le  Sfaerp^aaks  était  considérablemeaC 

f  o  1MV.I ,  M.  Sni«:i  i  fnit  un  Toyage  eo  Russie, el  arap- 
|wiriê  ilo  roiillova  oc  imiiluie  compensalear  imaçiné  (MT 
M  Sirtnr  |H>ur  élimiDflr  !i»  causes  de  variabilité  ilans  b 
iiurvNir  %!r  Iji  pendule ,  fff^v««nant  de  cbangemenls  almof- 
{•.^c-Ki'^t*^  brusques. 

L'juu<f^  IS01  a  été  marqiM*  à  Édimboorg  |>ar  réublis- 
^ctiitfut  d*uu  nouveau  signal  du  tempe  eiact,  perceptible 
par  Poreille,  comme  le  signal  qui  eiîstait  depuis  plusiean 
aiiriêvs  déjà  Tétuit  par  la  vue.  Les  Mgnaax  partent  des  deai 
C(»llincs  les  plu<  élevées  de  la  rille,  le  Gallon  Uill  el  la 
place  du  château  :  à  un  instant  délermioé,  soit  par  excmplej 
à  I  h  apri*»  midi ,  Pastronome  fait  jouer  un  mécaDisme 
p'aré  dans  la  salle  d^obsorvaiion  de  Tobservatoire;  au  mêmej 
instant,  une  boule  de  cinq  à  six  pieds  de  diamètre,  établie 
au  haut  d*un  mât  sur  le  monument  de  Nelson  ('),  descend 
rapidement  le  long  de  ce  mât,  tandis  qu^un  courant éleo-' 
,  tri(]ue  met  le  feu  à  un  canon  sur  la  place  du  cbâteau. 

<V>t  à  rol)ser\atoire  que  Ton  réduit  les  observations 
niéiôornlogiques  organisées  depuis  quelques  années  par  la 
société  météorologique  dans  cinquante -cinq  stations  de 
PFcosse 

Dès  les  premiers  temps  de  sa  direction,  M.  Ilenderson 
avait  entrepris  une  série  d'observations  sur  les  tempéra- 
tures du  sol  à  différentes  pn>rondeurs,  recommandée  par 


, 


^'^  (>  monument  est  êrijîo  sur  le  Gallon  Hill ,  dans  le  \oi- 
f  iiwige  de  roliservntoiro. 


ofeiseur  Forhes;  il  avait  di 

os  méléara1ogiquesrégiilièii;s,  mais  avait  £[é  oblige  île 

npenilre,  lous  ie&  mamedls  et  ceux  il?  son  aide  étant 

nés  par  les  obsenaUons  astrODumique 

puis  IS50,  M.  Smj'th  iloniie  un  uour 

\oe,  (leslin^  à  Faire  counailre  Ic4  Iniln 

alion  aut  iihénomène^  ci'Iesle.H 


I.  ^  Fonilalion  iIk  t'observiilnire  de  Dublin.  — 
ir*  d'aitFoaomlt  d<t  duclfur  Aiidrca  s.  —  Lts  ol 
Çbih  impOKa  à  l'ailronume  royal  d'Irlande. 

iMFTaloire  de  Dublin  iloil  sa  rondallon  â  un  legs 
ip  Francis  Aciirews,  |iriiïflt  du  colliige  de  la  Triniié, 
luruten  1774. 
ilocleur  Andrews  légua  une  Bomnie  de  3000  lit  rei 
illir  un  observa  taire,  et  une  rente  de  S5D  livres 
lesialairci  tl'lln  pitircsscul-irastranninie,  d'une 
habile  â  Taire  des  ubsei'valinns  et  de  telles  a 
luei  que  le  collège  croirait  devoir  nommer. 
wllëgeaj'antaVBucL-une  somme  de  plusieurs  mi 
M  pour  faciliter  l'exécution  du  plan  du  testateur 
tdeioainuiurle  Tut  obtenue  de  la  coiirinne  et  reai]iloi 
fcoetir  d'astronomie  et  d'aili-onome  rojal  Fut  l'réé  jiar 
lulrojal.cn  17113. 
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tin  c«ilé§«,  ^ 


?Tr  »  «laiitt.  TaMmoMBe  r^al  ot  rtfoi»  •  4c  faire,  • 

*«t«f  le  ^«a  ia»mant    <i»  iibwiiiliimi  i^i^^liiifi 

nrri»  trhstts  «^t  -1»  les  «niByMiCTy  snfaaft  Vmétt 

•èe»  livre»  nriésarfAoe.  Cea 

Hrtàndhumitt  In 

^-oimiitf»  iiiisiisii  et  )ieIahia*,ckaqiiefiM>^BBki 

»  i«*nKt  :  .»  'ifcTTitiws  i»  p|-»rt>t  Atts  kan  prn- 

iHfMJif»  ;i«HU«n»;  ks  psB^BjBprâdpalesélnl 

!«tu  i«5  A«Ni«s  placves  prà  lir  réq^aCear,  qai 

itT^T  a  ivttfmiiwr  le»  JscensiaBs draîtcs  ih  soleil,  del 

juitf  et  ât»  ^éaaeti»:  ies  ëcfipaes  Je  soleil  eidehniej 

«tftipM»  i»  ioifiiliics  ie  Jvyittr;  ks  occaltatio.  s 

tf!oili»  iitf»  'ft  é»  fkaitittia  par  la  hne;  les  coBi|Mi 

itts  iMBtfitfs  .  hittces  I»  fais  ^11  s^cs  Bootre)  afec 

«t«Lef  iAM,  CB  jnoaiwia  droite  eiCB  JrrBnawoo, 

JnHitTwàwer  Leurs  ptMuoos  «bas  le  del,  calcaler  leurs 

k;«s  Cl  éuàiit  iear  tkcoric  •  L^'astronone  doit  eij 

\ja  ubba  «le  rcf'ncTwo  et  corryr  les  erreurs  •  «pupemrf 

•  s*v  trcovcr;  b  coriecôoo  de  la  rêfractioo  doit  tonj 

I*  être  joÛKe  aax  dittaïKccs  icaitkales  BéridienoeSi  etc. » 

L'asuooot  rojal  doit  mKttre  av  prérât  et  aux  feUoi 

'da  coll^.  dans  les  sii  preaùers  boîs  de  chaque  anDéeJ 

jaGc  copie  eiacte  des  obserracioiis  «pii  auront  été  faîtes  pen-l 


innée  prëcMfnte.  Ces  obscr»atiooi  doîrenl  élp 
)  3aauel1eni«Dl  »ni  frais  ilu  collège  et  roui  U 
X  immëdiaic  île  raslioonmc. 
Les  cihier»  de»  observalions  ne  peutcnt  èlte  eolerés  de 
^èwrtatoirequcsurun  ordre  e» près  Ju  pr<iSt;ilsiIoin 
foner,  aa  bas  de  chaque  page ,  la  signature  île  l'aslraDOD 
aiat  aulorisek  prêtai  el\ii  Senior  Ffllaieiilain, 
1»  en  Iempi,<]e  noufeaux  ré);leniei>la  pour  servir  de 
■a  professeur,  lorsqu'une  dêconierte  s'esl  produite 
m  instrument  a  été  ÎDienië, 
Lïlraitement  de  l'aslronome  roj'al  a  étd  porté, eu  183t, 
1 700  litres;  mais ,  sur  celte  somme ,  il  doit  pajer  93  Iiti 
t  rai  auislanL  11  est  logé  i  l'observatoire  et  a  la  jouiiui 
''m  jardin  et  de  champs  cultliés.  L'assistant  est  également 


XXIÏ.  —  Drtcripiion  de  l'vbttrraloire  de  Dublin.  - 
la  travauie  du  decttur  Orinkley  H  <U$ir  William 

BamOion. 


TslKeivatoire  est  situé  près  de  Dunsiok,  à  quatre  i 
K  Ihiblm,  sur  une  colline  dont  la  hauteur  au-dessus  du 
llnan  de  la  mer  est  île  deux  cent  dix  pieds. 

llEecoEUposededenï  ailes  et  d'un  bàlimenl  central  en 
«iNle,  lurmonté  it'ua  ilAmc. 

L'eados  comprend  eotiron  30  acres  (plus  de  13  lieclares). 

Llulle  des  inslrumenls  méridiens  alren[e>iept  pieds  ei 

ni  Je  longueur,  tingt-lroïs  pieds  de  largeur  et  vingt  ei 


#w 


4mcU  hneUeadaf 

it  pir  m  mBft- 

annéei,  ci 

M!  ïHDeciMBcr:  TcqBaUirial 

Km  Tsa^.  les  diiinoiis  do  cerck 

11*  irau*--  KurioiraK  ?*7^  firimde  a  été  le  docUor 
7^«ii-r  1«  soir^rTf^sHar  À*  «%î-ci,  le  doctcor  BrioU^i 
*i:  iiiamiK  at^  n  ^^^jm^n^'^ia.'d'yo  Je  SfaskelToe.  Il  était 
âi:r.i."r  i-i  iLr— il»-*!  f^  i«i.:  li'.i  <<s  étndes  à  Cambridge,  (W 
_  lû'-i:  >  î'-i  ;"i':ci-i-;r  <n  17*S.  Il  avait  été  ensuite, 
^■^•iAz:  ^.-ç  ;-•»  ■.*=::-.  j.i*  à  Tobserratoire  de  Green- 
v  -i  A  k::  irriiT^t  i  [nrs'.n-k.  le  seul  instrument  que  pos- 
h^iî:  IV'i'^'^naioir^  ê:a':  U  lunette  méridienne.  Dès  qu'il 
e::i  le  cercle.  EriuLlev  s'appliqua  arec  assiduité  à  élucider 
CD  certain  nombre  de  sujets  encore  obscurs  et  contro- 
Tersés,  tels  que  l'aberration  et  la  parallaxe  des  étoiles  fixes, 
la  nutation  solaire  et  lunaire  et  la  détermination  de  la  ré- 


(<)  Cet  instrument  avait  été  fait  sur  le  modèle  de  rinstrumenti 
d'altitude  et  d'azimut  construit  par  Ramsden  pour  rastronome 
Piaiti,dfl  Palerme. 


(  i07  ) 


■?1 


[firaction  astronomique,  spécialement  dans  le  voisinage  de 
Fborizon.  Ses  observations  n*ont  pas  été  publiées  régulière- 
ment; celles  dont  il  a  fait  connaître  les  résultats  dans  de 

[nombreux  mémoires  étaient  limitées  aux  étoiles  principales. 
Ayant  été  appelé  à  Tévéché  de  Gloyne  en  1827,  Brinkley 

[cessa  de  s*occuper  d^astronomie  et  consacra  désormais  tout 
son  temps  aux  affaires  ecclésiastiques.  Il  mourut  le  13  sep- 

[fembre  1835, dans  un  âge  très-ayancé. 

Le  présent  astronome  royal  d^Irlande,sir  William  Rowan 

[Hamilton,  fut  élu  au  mois  de  juin  1827,  après  la  retraite 
de  Brinkley.  Il  s*est  fait  un  grand  nom  comme  géomètre  et 
B*est  surtout  occupé  de  la  partie  mathématique  de  Tastro- 
nomie  :  il  n^a  publié  aucune  observation.  Dans  le  cours 
annuel  quMl  donne  à  Puniversité ,  et  qui  comprend  une  dou- 
iaine  de  leçons  de  deux  heures  chacune ,  il  ne  se  restreint 
pas  à  un  sujet  spécial  :  la  construction  et  Temploi  des  in- 

Istroments ,  Pastronomie  envisagée  au  point  de  vue  mathé- 
matique ou  philosophique, Tastronomie  plane,  Tastronomie 
physique,  ont  été  traitées  successivement.  Le  professeur  a 
également  exposé  la  méthode  d^intégration  des  équations 
différentielles  du  mouvement  d^un  système  de  corps,  ainsi 
qu*une  nouvelle  méthode  inventée  par  lui  et  appelée  le 
calcul  de  Quaternions,  qu^il  applique  à  la  résolution  d*un 
grand  nombre  de  problèmes  de  géométrie  et  de  physique. 


1 
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L^OMIIfATOlBI  B*ABaA«I. 


|XXV.  —  £e  fondateur  de  rob$9rvatoire  éPJrmagk,  -| 
Les  imtrumentM  donnéi  par  tord  Beresfard,  — 
catalogue  d'itoiiee  du  docteur  Robinson. 

L'observatoire  d'Armagh  est  bâti  sur  one  colfioe, 
loord  est  de  la  ville.  Il  a  été  fondé  en  1793  par  Robinsoa, 
primat  d'Irlande;  mais  c'est  à  Parchefêque  Beresford qn*! 
doit  les  instruments  dont  l'absence  avait  empécbé  pei 
j  longtemps  qu'il  rendît  des  services  réels  à  Tastronomie. 

Les  instruments  donnés  par  lord  Beresford  consistent  en) 
lune  lunette  méridienne,  un  cercle  mural  et  un  réflectc 
de  quinze  pouces  d'ouverture  monté  comme  un  équatoriaLI 

La  lunette  méridienne,  de  Thomas  Jones  ,  a  été  érigée| 
Idans  l'automne  de  1827.  Elle  a  soixante-trois  pouces  dek 
jgueur  focale  et  trois  pouces  et  huit  dixièmes  d'ouverture. 

Le  cercle  mural,  également  de  Jones,  a  cinquante-sii 
I  pouces  de  diamètre  :  sa  lunette  est  semblable  en  tout  à  oeil 
|de  l'instrument  des  passages. 

Le  réflecteur  a  été  monté  en  1855. 

De  1828  à  1854,  les  instruments  méridiens  ont  été  em-l 
Iployés  par  le  docteur  T.  R.  Robinson ,  directeur  de  robser-| 
|vatoire,  à  la  réobservalion  des  étoiles  de  Bradiey. 

Le  catalogue ,  publié  en  1 859 ,  renferme  en  outre  beaa-l 
Icoup  d'étoiles  empruntées  à  Piazzi  et  à  Groombridge  :  lei 
nombre  total  des  étoiles  cataloguées  est  de  5345;  la  plupart! 


(  109) 

i  observées  cinq  fois  à  la  lunette  méridienne  et  au 

moral. 

oufrage  remarquable  a  été  publié  an  moyen  du  sub- 

muelde  1000  lifresmis  à  la  disposition  de  la  Société 

de  Londres  par  le  gouYemement(*).  L*auteur  a  reçu 

)2  la  médaille  royale  (*). 

L^OMEAVATOIBB   DE   CLASCOW. 


—  Les  instruments  de  Vohservatoire  de  Glasgow. 
MM.  Niçhol  et  Grant,  les  premiers  directeurs  de 
servatoire.  —  Leurs  travaux 

iMervatoire  de  Glasgow  a  été  érigé  (')  au  moyen  de 

îptions  et  de  subsides  accordés  par  Tuniversité  et  par 

ivernement.  Cesi  un  bel  édiûce  qui  s*élève  sur  une 

ir,  au  sud  du  jardin  botanique. 

Mlle  d^observation  est  de  forme  rectangulaire,  le  toit 

it.  Le  cercle  méridien ,  de  Ertel  et  fils  à  Munich ,  a 

lieds  et  demi  de  diamètre  j  il  porte  une  lunette  de 

}ieds  de  longueur  focale  et  de  six  pouces  et  deux 

les  d^ouverture. 

mois  de  juin  1855,  on  a  monté  sous  un  dôme  un^ 

irial  offert  à  Tuniversilé  par  le  chancelier,  le  marquis 


iToir  rhisloire  de  la  Société  royale  de  Londreê. 

Ibidem, 

Botre  1836  et  18*0. 


(HO) 


de  Breadalbane.  Le  miroir  da  télescope  a  qniiue  pieds  de 
longueur  focale. 

To  autre  équatorial  a  été  érigé,  en  1862,  dans  une  nos 
Telle  salle  bÂiie  expressément  La  lunette  a  neuf  poiicei| 
d*ouvcrturej  elle  est  de  Cooke  et  fils,  à  York ,  et  afait 
partenu  à  sir  William  K.  M urray,  connu  par  Tobserfatoire 
prifé  quMl  a?ait  établi  àOchtertyre,dan8  le  Pertshire. 

L^obsenratoire  de  Glasgow  est  placé  sous  la  direction  dsl 
professeur  d'astronomie  pratique  à  Tuniversité  (*). 

Le  premier  directeur,  M.  John  Pringle  Nichol ,  ne  parait! 
pas  avoir  fait  d*obserfatioos  astronomiques  suivies.  Il  i 
pris,  en  1855,  des  photographies  de  la  lune  avecréqiii-{ 
torial  du  marquis  de  Breadalbane. 

Son  successeur  (*),  M.  Robert  Grant ,  auteur  dHme  SU 
loir«  de  rattrcnomie  physique,  a  commencé,  en  1860, 
lune  série  d'observations  méridiennes  des  petites  planètes  et 
dVuoiîes  choisies  dans  le  catalogue  de  TÂssocialion  Britan- 
nique et  dins  celui  d'Armagb.  11  continue  les  observations 
météorologique»,  organisées  par  le  docteur  Nichol. 


j     V*'  L»  ehiire  d'astronomie  pratique  a  été  érigée  en  1760.  EUal 
fst  À  U  colUtion  du  ministre  de  l'intérieur  {Home  eecretarii). 

V*  L^  diK'teur  Nicbol  est  moK  le  19  septembre  1858;  il  étaitl 
lU"  <>n  IS04  et  a^ait  été  nommé  professeur  d'astronomie  à  VnaJh\ 
v«r»a«  de  Gla^fow,  en  1836. 
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L^OBSERVATOIBI   OB   OUBBAH. 

I.  —  Organisation  de  l'observatoire  de  Durham. 
—  Les  instruments.  —  Les  observateurs. 

)servatoire  de  Durham  a  été  bâli  en  1841 ,  principa- 
t  avec  le  produit  de  souscriptions  particulières. 
}t  placé  sous  la  direction  d*un  bureau  de  curateurs , 
é  par  le  recteur  de  Puniversité.  Le  professeur  de  ma- 
tiques  et  d^astronomie  en  a  la  surintendance. 
t>servateur  (The  Observer  in  the  University)  réside  à 
rvatoire  ;  il  doit  être  célibataire.  La  nomination  est 
>ar  te  professeur  d'astronomie ,  avec  Tagprément  des 
lurs  et  Papprobation  du  corps  universitaire. 

instruments  consistent  1°  en  un  petit  cercle  méri- 
de  deux  pieds  de  diamètre,  muni  d'une  lunette  de 
3  pieds  deux  pouces  de  longueur  focale ,  et  de  3  ^j^ 
s  d'ouverture;  '2<>  en  un  équalorial  de  Utzscbneider  et 
ihofer,  dont  la  lunette  a  huit  pieds  trois  pouces  de 
eur  focale,  et  six  pouces  et  demi  d'ouverture;  3<*  en 
uatorial  de  Ross,  de  sept  pieds  quatre  pouces  de  lon- 

focale,  et  de  cinq  pouces  d^ouverlure,  offert  par  le 
3  Norlbumberland. 

place  d'observateur  a  été  successivement  occupée  par 
leanlands,  Thompson,  Carrington,  W.  Ellis  et  Marth. 
ofesseur  de  mathématiques  et  d'astronomie  à  l'uni- 
l  est  le  révérend  Temple  Chevallier.  * 

résultats  des  observations  faites  par  le  révérend  Ro- 
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\éU  pobliés  ea  1â49;  cotx  ém  itiiiiuim  CmIcs  pwE 
It-C  CjmogtMi,4*oct<»WcIS49i«vril1SS9,«alpar«ci 
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IXXTIII   .  l'ob/wi  primeipmi  éê  tt 
vcrpM^.  —  le  hdiiauni  m  Its 
«finctnir,  JT.  Barlnup 

et  rotemloire  de  LifcrpMl  eit  Ak  et] 

à  riiiiKoce  4e  TAi 

Tmttetmemi  des  sdenoes  :  b  raison  détenamaiite  de] 

[»>Q  -^r^ctioa  fiit  b  nécessité  d*avoir  od  éublisseiiient  qui 

IdkNtBii  le  temps  eiact  an  port  de  b  métropole  coauBerciak,] 

M  r<m  pût  essayer  et  comparer  les  chronomètres  de  U| 

jr^ne  nunchaoïle. 

L'àssociatîoa.  réooiei  Liferpool  en  1S37,  diargea  an 

ite  i«  bire  les  demardles  nécessaires  auprès  des  anto- 

itè»  wpêtentet.  Ces  démarcbes  ayant  été  couronnées  de 

>,  re^«ervatoire  fat  érigé  sur  les  plans  de  Pastronome 

»yal ,  q«  fat  également  chargé  de  choisir  les  instmmeots. 

L'aktfervateire.  oatre  un  logement  convenable  pour  Pas- 

contjcat  ane  salle  d^ohserration  a?ec  nn  d^me 

deai  chambres  poor  les  chroëomètres  et  une 

ibrr  p«or  les  calcak. 

Dc«K  pctiu  ««bien  ia-ê*. 


La  hiaelle  mériiticDDe  cs\  ile  Trou(jhiOD  el  Simms  ;  el 
iq  pieJs  de  !oni;ui.'ur  fucale  el  quatre  pouces  (i'oi 

al  a  un  raouvemenl  paratlatique  imprimé  |iar 
imnrage  il'borlogerie  obéissaul  à  l'impulsion  •run  lati- 
ilique,  connue  â  Greenwicb.  L'objeclif  de  h 
le  lUei'i,  à  MuDicb  ;  il  a  huil  poucei  fraa(a» 
et  etiilroo  douze  (lieds  de  dîtlance  Tocale. 
L'horloge  de  la  luaelle  méridieDoe  est  de  Mol^  aeui;  uni 
horloge,  du  même  artiste,  r^léc  au  temps  moven 
nte  dans  la  salle  îles  cbrouomÈtres. 
uKJcnne  chambre  des  chronomètres  renfermait  ui 
icàauOiau  |;az,  el  telle  était  la  perfection  de  l'appa 
qu'une  température  uniforme  pouvait  j  être  main 
pendant  un  temps  indéliiii,  sanj  varier  de  plus  J< 
I  deui  degrés 

IliOO,  une  nouvelle  salle  pour  lei  cbronomêtrei  a  ^t< 
tléti  l'établissement.  Cette  salle  a  vingt-huit  pieds  de 
UT  sur  dii-huit  de  largeur.  Elle  est  éclairée  par  le 
I  les  mur»,  qui  tont  Irésépais,  sont  compoîés  dedeui 
séparées  par  nue  cavité.  La  salle  peut  être  chauffée 
chaude  au  taoyea  de  luyaui  placés  sous  le  plancher 
'DlieDl  deux  cbambret  chauITées  par  le  gai,  dans 
les  00  peut  placer  plus  de  cent  chrouoniêtres 
rcs  sont  couvertes  par  des  glacn ,  de  sorte  que 
|kt|eidH  chroiiomélres  restant  ouvertes,  on  peut  I 
isons  aussi  souvent  qu'nu  veut  el  à  toute: 
Ital^jlures,  san!  le  moindre  déraoïsenienl. 

L'observatoire  est  aussi  luuoi  d'une  grande  boule  qu'on 


("*) 


d  à  Afimbonrg  :  ane  oommoiiîcalHKi  âecUriqa» 
le  tempt  eiact  à  d*aatres  points  de  la  ville. 

Le  direeCenr,  M.  Hartoop,  ancien  lecréUire  de  la 
astronomiiiiie  de  Londres,  a  Eut  de  nombreoses 
tîons  des  petites  planètes,  et  poursuit  également  «m 
d'obsenrations  iii6téorolo|pqoes. 


LES  OBSERVATOIRES  PUTES. 


Les  observatoires  que  nous  avoni  décrits  précédeamesl 
lont  des  observatoires fwMfcf,  entretenus  soit  par  PÉtat  Oi 
toit  par  les  universités,  soit  par  des  fondations. 

Nous  allons  maintenant  dire  quelques  mots  des  ebsent* 
toires  privés,  établis  par  de  simples  particuliers. 

Les  observatoires  privés  n^ont  pas  naturellement  le  ct- 

(1)  Outre  les  observatoires  de  Greenwich  et  d'Édiaibonrf ,  k 
gouverDement  anglais  entretient  encore  Tobservatoire  du  eip 
de  Bonne-Espérance  y  fondé  par  l'Amirauté  en  iSiO,  et,  js 
pense ,  l'observatoire  de  Madras  fondé  un  peu  plus  tard  pv  U 
compagnie  des  Indes  orientales  (Voir  l'histoire  de  la  SoeUUt»' 
tronomique  de  Londreê),  L'observatoire  du  cap  figurait  au  budgSt 
de  la  marine  de  1860-1861 ,  pour  une  somme  d'eUviron  HHH 
livres. 


■  de  durée  des  obierviloires  publies  i  île  najss< 

ec  leurs  fondaleurs  ;  quelquefais  rnâme  ils 

M4t  fondionner  du  vivant  de  ceux-ci.  Lm  tr 
Veiécule  aoiil  essemlellEmeiil  lemporairet  • 
il  du  goùl  de  l'aslronome  ou  des  pr<3Dceii|)alï( 

les  observa loïres  moderne»  où  les  liaiau 
ont  disparu ,  il  tauL  citer,  en  première  ligne , 
des  deux  Hersctlet  à  Slough ,  celui  de  tiroom 
Blavkheatb,  les  observatoires  établis  suecessivemcjii 
Waiibealti  et  â  Wrolleslej  Hall,  dans  le  SlafTordEbire. 
ptr  lorj  Wrotleslej,  l'observatoire  de  sir  James  Souih,  è 
KeuHoglon ,  et  celui  de  l'amii'al  Smf  ih ,  à  Bcaford. 


atservatoîTts  de  MM  Bishop,  Dawes,  Lt 
Carrington  el  Couper. 


L'obwrvaloire  érigé  en  185(1  par  M.  Georges   Dishop 
lui  sa  villa  ds  Regenl's  Park,  k  Londres,  3  été, 
M  de  son  fomlaleur,  transporté  à  Twickenbam  par  H. 
ûtorges  Bishop  jeune  et  continue  à  élre  placé  sous  la  i 
■"'Uifaiice  de  M,  Uind  k  qui  il  duil  sa  réputation. 

H.  Georges  Uisbop  était  né  en  1785.  l;an(  acquis 
gRDde  TiH-tune  dans  les  affaires ,  il  s'éprit  i  cinquante 
vive  passion  pour  l'aBlronomie  el  résolut  de  t 

I'IMlir  DU  obsertatoire.  Do  jour  qu'il  se  promenait  avec  un 
ini  dans  sa  magnïRque  villa,  i  la  recherche  d'uta  empla- 
cenent favurable,  il  lui  dît,  après  qu'ils  eurent  arrêté  lent 
dioii  -.  '  j'ai  décidé  que  cet  observatoire  produfraïf  quel- 


Il€ 


;i  liiMir  iéoMvcrte  HT  M.  Marth,  b 

h  OfkrmàmB .  les  énilei  tanaUei,  la 

s.  1»  étala  étmkk%  «bmées  pir 

As  ««ki  vââMi  Ae  rcdiptiqw  SMt 

aiuckés  à  Tobterf  aUin 


«^  «  B  M»   iu:  à 


4rM 


»,pm-«tfcrioetri 


,  i  fil  b  AécMfcrte^M 
nwriifiq«>  Ae  r«b«mloire 

[tÉ*ftv»Ki  K  m  «■AipiwtwâiaateldsqMM.PQ<( 

«m    «  flMwli^  '  «M.  Ibrth. 

*s  if-oiTM  iiBi:rui»fiil  ée  TobiaTataîre  de  M.  Bishopj 
•j  iJi  -oiotni-A  nrLi-  (TLse  hactle  de  sept  pouces  d'ou- 
•""u^    tK  iN'iriiif.  ]  «  ji  lit  ec  outre  une  lunette  des  pas 

'    %  I  .i'>u»<-i:  ^uçr: .  ne  ea  l<S9,  à  CreleM ,  avait  été  atta 
.^•  I     tttf^s"^  i-iprt  P«  M.  Itrsikpf  .ca  I85f ,  à  la  recomman 
«^■••ti  o- S   F.iiAff    i  k'«  resta  q«e  pea  de  tenps.  Son  double 
«»i-^-  c  »*.:«-. iMAM  rt  ér  WtaBi»te  Tayast  fait  désigner  poar 
*'f^  ^iiniff-r  ir  dt«w  Bartli  ea  Àfriqve,  Vogel  s'embarqua 
[Ir  t    •r«'-«^  •<(!:}.  cl  w  h«Ta  avec  ardear  aax  travaux  de  sa 
hKinv  ru   «*'»''t  r«  £%fr  la  poMtien  des  Ueua  par  des  déter 
■»»:»•«»>  a^«î*«»Mi>t^M!» .  de  faire  des  obscrrations  Blagnét^ 
N«  r;  «trKWftifyiyfs  et .  ra  ealfe ,  d*éladier  la  végétation] 
|4r  r  Arr«^ie  ^;^r•r«rr.  La  deraière  lettre  qu'on  reçut  de  lui 
i^«%*n  «a  datt  de  «  decrabre  iêSS  On  apprit  deux  ans  après, 
^  cae  r«s»uiiratiea  Tcrhale  du  sultan  de  Darfour  au  vice- 
[^^  ^  F^  pît,  qut» MAlWureux  jeune bomme avait étéétraoglé. 
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—  Après  avoir  quitté  Tobservatoire  de  South  Filla ,  le 
^vërend  W.  R.  Da\ves  a  observé  successivement  en  diffé- 

ireols  lieuJL.  En  1847,  il  continue  ses  observations  des  étoiles 

Idoables,  à  Cranbrook.  Vers  la  fin  de  1850,  il  découvre  le 

oouvel  anneau  intérieur  de  Saturne  dans  son  observatoire 

aux  environs  de  Maidstone.  En  1855,  il  est  à  Waterinç- 

iburj  et,  Tannée  suivante,  il  s'établit  à  Haddenbam.  Au 

Imois  de  mars  1859,  il  a  fait  Tacquisition  d'un  £^rand  équa-| 

torial  dont  Tobjectif ,  de  MM.  AKan  Clark  et  fils,  à  Boston 

(États  Unis) ,  a  huit  pouces  et  un  quart  d'ouverture  et  un 

||Mm  plus  de  neuf  pieds  de  longueur  focale. 

—  M.  R.  Pogson ,  Tancien  aide  de  M.  Bisbop ,  prit  au  com- 
Imencement  de  1859  la  direction  de  Tobservaloire  privé 
du  docteur  Lee,  à  Hartwell,  et  y  continua  les  recherches 
sur  les  étoiles  v  ariables  qu'il  avait  commencées  à  l'observa- 
toire  d'Oxford.  Avant  lui,  l'amiral  Smytb  avait  reprisa 
Hartwell  le  Cycle  éC objets  célestes  f  commencé  à  Bedford, 
et  que  son  départ  pour  la  nouvelle  Galles  du  sud,  en  1839, 
[l'avait  forcé  de  suspendre. 

L'observatoire  d'Uartwell  possède  un  équalorial  monté 
[vers  1840  par  0.  Dollond  et  un  instrument  des  passages  de 
|T.  Jones. 

—  M.  R.  C.  Carrington ,  après  avoir  été  attaché  à  l'obser-  j 
Itoirc  de  Durham  en  qualité  d'observateur  pendant  deux 
tns  et  demi,  érigea  en  1853 un  observatoire  privé  à  Red- 
hill  et  le  munit  d'un  cercle  méridien  el  d'un  petit  équato- 
[rial,  tous  deux  de  Simms. 

Le  cercle  méridien  avait  quarante  pouces  de  diamètre  : 
[l'objectif  de  la  lunette  avait  cinq  pouces  d'ouverture  et  cinq, 


f  * j  û.  L  -ce  'eue-  'a  '.^t    i  '.*iifaHrraCoiR  ^OxférLj 
.  -tfujwr'ji  iirsK  me  imi*te  ie  ifiiatre  poieecs  et 

1.  ^«rmbÇTLka  "a  .bnoaic  na  iiiMenratoîre,  «raît  on 
:  T.  :.  -^  ..r.iii.  -•  nu  ^K .  ai  i&tmnainie  camme  en  tODtesl 
aitavs  m  pnna  i^  1x112^.  Q  us  praptnait,  comine  objet 
vtii^EUi  r  tiiH?^''?  3  jnlui  ^mpriae  entre  le  pdfe  et 
pistr^-^'jLÇL.fmm  le-.p^  ie  ieidinaûna  aâ  $*ëtaît  arrêté  Ar-' 
r<^.uiii-r    -H    Mounis  joiei  ioJisiJuire.  de  déterminer 

Js  pi—fliitT  loiei  1  fie  i*:ciiiiipu  Je  tS34  à  1857  :  le  ca- 

*  wfxrie   1*^  '71  i»  mille  neçt  cent  crcnte^-cinq  étoiles  qui 

i-»a.t*a:.  *tie  -iosf*n-itf*».  ciuenne  an  moins  trois  fois,  a 

!<nf2  *iï  '.  ^  ^'>  'u  mêiiiîiie  «Tor  Je  la  Société  astrooomique 

L^  s«»rouil  ob^<t.  comiBencé  également  esa  1854,  a  é(é| 

ipouMuiii  afec  (•ersévérance  pendant  sept  ans  et  demi  :  les 

i  réiultatt  «eroot  pobliés  dans  nn  mémoire  accompagné  de 

'cent  loiiante-dix  planches. 

—  M.  Edward  J.  Cooper  a  établi  nn  observatoire  dans 
>oD  château  de  Markree,  près  de  la  côte  oord-ouest  de  Tir- 
hode.  Cet  observatoire  possède  un  grand  équatorial  doot 
Id  lunette  a  quatorze  pouces  d'ouverture  et  vingt -cinq  pieds 
de  longueur  focale.  Il  s^  trouve  également  un  cercle  mé 
ridicn  de  premier  ordre. 

M.  Cooper  a  consacré  sept  ans  et  huit  mois,  d^aout  1848 
A  mars  185G,  à  la  formation  d'un  catalogue  d'étoiles  vol 
linoi  de  Técliptiquc,  dont  les  positions  étaient  supposées 
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[avoir  pas  encore  élé  publiées.  Le  nombre  des  observations 
Uxcédé  72,950  ;  celui  des  étoiles  s'élève  à  60,066  :  nombre 
msidérable,  quand  on  songe  qu*à  Tendroit  où  observe 
I.  Cooper,  il  se  passe  souvent  des  semaines  entières  sans 
1*011  voie  ni  le  soleil  ni  les  étoiles. 
M.  Cooper  a  employé  comme  observateurs  MM.  Grabam 
G.  Robertson,  dont  le  premier  est  connu  par  la  décou- 
le de  la  planète  JUetit. 
Le  catalogue  a  paru  en  quatre  volumes,  dont  les  frais 
publication  ont  été  imputés  sur  le  fonds  de  1000  livres 
lis  à  la  disposition  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Les  positions  données  par  M.  Cooper  ne  sont  pas  abso- 
tes  :  leur  objet  principal  était  la  confection  de  cartes  assez 
récises  pour  ne  laisser  échapper  aucune  planète  jusqu'à  la 
>uzième  ou  treizième  grandeur. 

[.  —  Les  observatoires  de  lord  Rosse,  de  M.  Lassell 

et  de  M.  De  La  Rue. 

Le  télescope  réflecteur,  qui  avait  été  un  peu  négligé  de- 

lis  répoque  du  célèbre  William  Herschel  et  de  son  illustre 
|ls,  a  été  remis  en  honneur  par  deux  astronomes  amateurs 

ipartenant,  Tun  à  la  haute  aristocratie,  Tautre  à  Tindus- 
rie  et  au  commerce. 

Le  comte  de  Rosse ,  après  avoir  fait  de  brillantes  études  à 
[université  d*Oxford ,  mit  au  service  de  Pastronomie  sa 
[rande  fortune  et  un  véritable  génie  mécanique.  H  parvint 

ériger  près  de  son  château  (Birr  Castle)  au  centre  de 
llrlaode,  un  télescope  d'une  puissance  supérieure  à  tout  ce 


—  IL  ViliaiB  Lianl. 
T*^  ms  -î^-mi*  «t  Hinr  vite, 
j  maiu  K  iMin  re  S*'rtri,:iii  :bam^'ia  étofles*.  Ht 
{HA:a  m*f  iinfïiiH  »?»  por-uip?!»  <i  ici  mêtsa^tOT  de  DCif 
pfHKTr^  r  m*  •^mir-  -k  te  i«Qf  pi«i£»  ie  bogncvr  focale, 
mvm'^  :riinnii^  m  ■î'f'iaijirji  wo»  un  *i*kmc  UmrojDt  de 
<|iuiUR  p>ei-T  i'i  LansKiT*.  Plu»  Lir*i.  il  coiutnnsît  on  ré- 
fixtirar  £••  îtï'iT  pteiè»  f-Jincrtarf  et  <ie  vinçt  pieds  de  km- 
^!Kiir  >i«:a>  'p'î;  3i«9Q'  i  Wfu  sa  ddcae  de  trenle  pieds  de 
duiBrïtr* .  *'  11*»:  LtfifKÎ  il  iècouTrit  le  Mtellite  de  Neptune, 
•a  iMQVfai  «atfOit^  «fc  Satame  et  dcni  noareaox  satellites 
dTranoi. 

Efl  1  «54 .  W.  LaweU  transporta  soo  obserraloire  à  Brad 
fltooei ,  deni  milles  phis  loin  que  Starfield.  Il  j  monta ,  en 
1M0,  on  réfleetenr  de  quatre  pieds  d*oavertore  qii*il  a  em- 
porta à  Sfahe  au  commencement  de  1862,  et  arec  lequel  il 
t  déeoarert  une  noarelle  étoile  dans  le  trapèze  de  la  grande 


(  1««  ) 


fettM  d^OrioD.  M.  Lassell  avait  fait  un  premier  séjour 

Make,  en  1855,  pour  y  continuer  ses  observations  sous 

ciel  infiniment  plus  favorable  que  celui  de  Liverpool.  La 

"^^aille  d^or  de  la  Société  astronomique  lui  a  été  décernée 

Après  lord  Rosse  et  M  Lassell,  il  faut  citer  comme  far- 
'^Ut  usage  du  télescope  réflecteur,  M .  Warren  De  La  Rue 

t^Ui  s^occupe  spécialement  de  la  photog^raphie  céleste. 
I  M.  l>e  La  Rue  a  établi ,  en  1 857,  un  observatoire  à  Cran- 
,  près  de  Londres.  Cet  observatoire  se  compose  d*une 
ï  llP^  renfermant  un  petit  cercle  méridien  de  Simms  et  d'une 
jf  lltaUe  de  forme  circulaire,  surmontée  d'un  toit  tournant  cj- 
lindrique  de  dixrneuf  pieds  et  demi  de  diamètre ,  dans  la- 
..^elle  est  monté  comme  équatorial  un  réflecteur  de  treize 
'{Minces  d'ouverture  et  de  dix  pieds  de  longueur  focale ,  cod- 
•traii  par  M.  De  La  Rue  lui-même.  Sous  la  salie  de  Téqua- 
lorial  se  trouve  le  laboratoire  photographique. 

rtÀ  parlé  ailleurs  (')  des  travaux  de  M.  De  La  Rue  avec 
de»  détails  qui  me  dispensent  d'y  revenir  ici.  Ces  travaux, 
comme  ceux  de  M.  Lassell,  ont  été  récompensés  par  la  mé- 
éaille  d'or  de  la  Société  astronomique  de  Londres. 


I 


:    (>)  Voir  l'histoire  de  la  Société  oiironomique  de  tondre». 
(«)  Ibidem. 


(»>) 


Potitiom  géographiques  des  principaux  obiervaÊwrtt 
d9  la  Grande-Bretagne  et  de  V Irlande, 

(Lea  laUtadM  Mnt  t«iitM  beréalM.  U  Icltri  O  iaii^a*  qv*  k  Um  «t 
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LES   UNIVERSITÉS 


DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  ET  DE  L'IRLANDE. 


IlITRODIJCTIOlfi 


L^appai'ilioo  des  universités  au  moyen  àQe  constitue  un 
des  faits  les  plus  curieux  de  Thistoire  de  la  civilisation. 

L^uniyersité  avait  pour  objet ,  d'une  part ,  de  réunir  et 
de  mettre  en  ordre  les  connaissances  existantes  et  de  les 
conserver;  d'autre  part,  de  greffer  sur  cette  tige  principale 
toutes  les  nouvelles  branches  qui  viendraient  à  se  produire. 

Institution  à  la  fois  conservatrice  et  progressive,  elle  fut, 
pour  la  science  et  pour  la  liberté  de  la  pensée,  ce  que  le 
château  fort  était  pour  le  baion  féodal,  ce  que  la  guilde 
était  pour  la  classe  moyenne  naissante  (^). 

Sans  négliger  les  études  nécessaires  à  la  vie  et  à  ses  be- 
soins  divers ,  Puoiversilé  avait  surtout  en  vue  Thomme  et 
son  développement  intellectuel  et  moral;  elle  était  fondée 
sur  les  arts  libéraux  :  Universitas  fundata  est  in  arlibus; 

(ij  Discours  prononcé  par  M.  Gladstone  ,  lors  de  son  instal- 
lation en  qualité  de  recteur  de  runivcrsité  d'Edimbourg ,  le  16 
avril  t8t>0. 


1. 


( 


les  eoBuissan- 
travaO  Bécaniqiie, 

,  c*éuit  dooc 
Eass  le«s  limites 
*t  renfcnaaieot, 


*^  jw  'e  nui  ir's.  I  faut 

'r»  |iu.  *>levam  ni-^esMi»  Tm 

-w«i«ainii  rtiombiMfr  i>nuUver  T 

Jin*  'iiM*  ^TiDi venue  «ïtàt  5i 
.f«<«rifBer  *-ioi*«r»aiilr  'le 

:a  3MJ»  -a  rmoape.  'a  pÉiSesofèie  in  tat^a^r,  bphikh 
-<4iitii«>  j«  '■  sN^i.  tt  sctvaee»  'Tr'*frHw*iifirr  et  appfi- 
«UM»  -1  «»  .«aai-ortsi*^. 

-t^-Htfr  iU  iotuiene  œdm.  le  >iroi(  nsHis,  ipi  était 
i^f^^kc?  HtK'imm  NMiéie.  eu— cnça  i  «Hre canna  de 
•M  4  lurtiMr.  «»  jajgji  liui  j  s'cfmijkuai  fe  ha 
1-*  u  .auA  '  -iu  ;m'ianaiMi  «klaiaéJedae,  4>atréteJe 
<«.  t*^.-a  r^  I  neawg  r^pumie.  3te»  les  arts  coiuci icient 
'  u.  — «  .iiiijtriit.tr.  :a  .QMu»  iao»  le»  uniTenités  aogiaises 
••-u^  .«    I   «.ciiiFvr.    -i    {aAmi  après  la  prise  de  Gou- 

sse». ^  .«.^M.         -^««Mr  'jnx  'iui  se  relufper  dans  POcddent, 
'. .  I  u  .  uc    1    rtHBiefe  «.'haire  de  langue  grecque 


-^  •"-'r-K..*   •wmtfu  :  i  ÂniMMure,  U  logique  cl  b  rhê' 
trM-.t(iw:    -1  #   »■ ■!.     actiasMilique,  Ia(floaMtn«,ras- 

^*  Jfwonn  t*  Il  «^tosiaBc .   :ite  ri-deaiM». 


(») 


LES  CNIVERSITÉS  ANGLAISES, 


-  Fondation  de  l'université  d'Oxford.  —  Origine 
H  prédominance  det  collèges. 

li  FandalioD  Je  l'iiDliersIlé  il'OiforJ  est  allrll)ui}e  i  AI- 
Ifted  le  Grand  el  Giée  à  l'an  88G.  Quelques  bislarien 

ne  affirmé  qu'il  y  atail  ilci  écoles  à  0>fonl  dés  le  cïn- 
,<I*iKnie  siècle,  taDdis  que  d'sulrcs  ccriralas  prétendent 
l'i'lBcuee  institution  digne  de  porter  le  notn  d'unie 
"ï  nittaii  même  i  l'époque  de  la  conquête  de  l'Angle- 
,>*>Te  par  tel  Normands.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  par- 
"'dit  itnuziême  siècle,  l'uniiersilé  d'OtTonl  jouit  d 
fétide  réputation  et  fut  coDsidiïrée  comiae  l'égale  de  1' 
"«il*  de  Paris. 

u  le  prîticipe,  l'université  était  un  tassociatian  volon- 
de  maîtres,  divisée  eu  plusieurs  Facultés  (théologie, 
drOLl  et  médecine)  et  gouvernée  par  une  seule  cbaoï- 
^  tloDt  tous  les  maîtres  étaient  memlinw  el  qui  s'apiielait 

'-«s  étudiants  logeaient  cboî  le  liourgeois  ou  cherchaient 
'"  tarage  dans  des  bangars  ou  dans  les  tourelles  des 
^''leidelacité.  Quelquefois  un  certain  nombre  d'entr 
"    t^tiiïsaienl ,  louaient  une  auberge,  un  liôlirl  ou 
^%  ihall)  et  chnisissaienl  un  nwilre  é*  ails  ou  un 


(rradué  pour  principal  ou  (gardien.  L*hisU>rîen  Wood  asn» 
qu'il  y  eut  juHpi^A  trois  cents  halles  dans  Oxford. 

La  grande  majorité  des  étudiants  étaient  fort  pan? res 
vivaient  des  aumônes  que  leur  distribuaient  la  ooiiroiuie|| 
les  monastères,  les  grands  et  les  prélats.  Plus  tard,  aËo 
donner  à  ces  bienfaits  un  caractère  de  régularité  et  de 
manence ,  les  monastères  qui  avaient  obtenu  les  privîl^{ 
de  la  mainmorte  furent  conduits  à  ouvrir  au  siège 
l'université  des  maisons  suffisamment  dotées  pour  Teni 
tien  d'étudiants  et  de  novices.  Leur  exemple  fut  imité 
des  particuliers  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  Walter 
Merton,  évéque  de  Rochester  :  Merton  CoUeg9  fut  fondé  en{ 
1  â70  et  offre  le  premier  exemple  d\me  société  ayaiU  un{ 
(gouvernement  propre,  avec  succession  perpétuelle^  et 
tJDcte  (les  maisons  établies  par  les  ordres  monastiques. 

«  Walter  de  Merton ,  dit  un  écrivain  anglais  (*) ,  ne  sel 

•  doutait  guère  de  la  grandeur  de  sa  conception  ;  il  ne  pré-| 
»  voyait  pas  qu'en  pourvoyant  à  l'éducation  permaneote| 

•  d'un  petit  nombre  d'écoliers  pauvres ,  il  créât  une  insti 
n  tution  destinée  à  fleurir  avec  une  vigueur  incomparable 
n  pendant  six  cents  ans  et  à  laquelle  une  existence  d'égale 

•  durée  est  promise  dans  l'avenir.  • 
Les  collèges  établis  à  l'instar  de  Merton  CoUege,  qui 

distinguent  les  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge  non- 
seulement  des  universités  du  continent,  mais  encore  de 
I~  celles  de  l'Ecosse,  avaient  pour  objet  principal , lors  de  leur 
création,  le  soutien  d'étudiants  pauvres  faisant  leur  cours 
(i)  The  Edinburg  Review,n°dù  juillet^octobre  I85S. 
BaOBBBBVBBBSBBBaBBBBaBBBBBBBBBBH 
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[(Tarti,  de  théologie  ou  de  droit,  ^étaient ,  par  leurs  statuts , 
|des  institutions  de  charité.  Les  membres  {feUows\  devaient 

ides  étudiants  pauvres  ;  de  plus,  ils  ne  pouvaient  recevoir 
le  strict  nécessaire.  Dans  le  cas  où  les  revenus  de  la 

mauDauté  viendraient  à  augmenter,  le  nombre  des  fel- 
IbiM  devait  être  augmenté  également. 

La  communauté  était  réglée  par  une  loi  et  une  discipline 
[stères;  elle  avait  quelque  chose  de  monaslique  :  le  célibat 
JéUit imposé  à  ses  membres;  Tobjet  était  la  prière  et  Tétude, 
XnAwanàum  et  sttidendum. 

Utfellowi  du  collège  suivaient  les  leçons  des  professeurs 
Ide  IWversité.  Le  cours  d^arts  durait  sept  ans ,  après  quoi 
lil  (allait  se  préparer  pour  Tobtention  des  degrés  dans  Tune 
Ides  (acuités  de  théologie ,  de  droit  ou  de  médecine.  D'ordi- 
Inaire  c'était  à  la  théologie  que  les  fellows  se  consacraient , 
[pour  se  conformer  au  vœu  ou  bien  aux  prescriptions  des 
[fondateurs.  Douze  années  se  passaient  dans  Tétude  de  cette 
IscipQce,  et  alors  le  feltow,  devenu  docteur  ou  professeur, 
|<luitUiit  le  collège  et  pourvoyait  lui-même  à  sa  subsistance. 

Peu  à  peu  les  collèges  fournirent  Tinstruction  dans  leurs 
[propres  murailles,  en  chargeant  de  ce  soin  les  fellows  les 
[plus  anciens  (senior  fellows)  de  leur  communauté;  et  «•  de 
r  ^  simple  commencement,  dit  Técrivain  que  nous  avons 

déjà  cité ,  résulta  une  révolution  radicale  dont  Pissue  fut 
I*  CD  quelque  sorte  la  suppression  de  Puniversité.  >'  Chaque 
Icollége  organisa  un  enseignement  pour  ses  membres  et  y 
ladmit  peu  à  peu  des  jeunes  gens  étrangers  à  la  fondation 
j(wmmo#»cr5) ,  moyennant  une  rétribution  à  payer  aux 
[re/Zotci;  les  cours  des  professeurs  publics  furent  désertés; 


f  l'/c  rfliffm  .  tok  me  ^iemiœ  ;  et  nue  traii>lbniiatioa  coin- 


I*   "  It  iWr  et  ttmtmis  T9di§€  par  rareketéque  Land, 
r^mcÊlier  ée  TiuMcertifê. 

l>n&.vfnic«  AHfonl  ert  nue  coqtontkm  coonne  sous  b 
iMïDM&ibaciic  Ln  cÂmmteiier,  mutiires  et  iiudianis  de 
nr^pCY  â'OMf.i^^  Set  prinléges  oot  été  octroyés  on 
Lio  ;»»  iJemitei  càutes.  Ccax  qui  avaient  éti 
•^Mcttô»  ixctrMWflMot  fwvot  eonfirmés,  eo  1571 ,  par 
uw  rihv^  ie  U  rvtse  Êlîsjbeth. 

la  ic^-a,-frY  âBBcc  Je  smi  règne,  Jacqnes  I"'  accorda  à 
.'4^  ««-«;<  i»iiw>i.  es  omk  temps  qa*k  celle  de  Cam- 
i«^»ir.'.  V  >*.»»î  i"eci\Mer  «kai  ineinl>res  aa  parlement. 

4  :  \  :iv .  C-îJ-i**  I«  fit  rédiger  par  Parchevêqne  Laud, 

;■!.;.«.-:  .^r  ô*  T-.z  »<!<tê,  un  code  de  statuts,  sous  le  titre 

^    / ,'  "f -V  >  .v  ;.*w.rr» Ml'm irertùatis  Oxoniensis.  Ces  sia- 

.  ^  '*  -f-  :  K-^-wc^  jvir  ruai^rt^lé ,  le  iï  juin  1636,  et  de- 

V  '.-c  <  AvVf  i*  LjaJ,  le  degré  de  bachelier  es  arts  n^était 
xi  *r  i:?*iie  prxfpjLrJUvn^  qui  pooTait  être  pris  après  quatre 
ji-ï»eo  j';;^i^.  Lj  pi^ptaiêrf  année,  Pétudiant  devait  fré- 
^-«f,*.r-r  >e>  *i(f\-v>cs  àr  i;rjm3iaire  et  de  rhétorique;  Téthique, 
Ji  (X*^  ,  >;.>f  !f  :  Tecocoauque  d*Ari$tote  formaient  avec  la 
kv:  s^-jif  iifs  v>6/f:5  de  U  $evx>ode  année;  la  logique,  la  philo- 
>o<(>à>r  CKV4V.  U  gl^>lnét^ie  et  la  langue  grecque,  ceux  de 
ijt  «r\vs;<tEie  et  de  la  quatrième  année.  Trois  années  de  plus 
«ie^Ai^ecc  éinr  coi^acrves  à  Têtude  de  la  géométrie,  de  Pas- 


(7) 

nie,  de  la  métaphysique,  de  la  philosophie  naturelle 
que),  de  Tbistoire  ancienne,  du  grec  et  de  Thébreu  , 
'atteindre  le  degré  de  maître  es  arts.  Ici  finissait  Pédu- 
générale  de  Tuniversité.  Les  étudiants  qui  voulaient 
iparer  à  une  profession  spéciale  y  passaient  encore 
innées  dans  les  facultés  de  théologie,  de  droit  ou  do 
nne. 

aseignement  était  confié  en  premier  lieu  à  des  profes- 
publics  et,  en  sous-ordre,  à  des  lecteurs  (praelectors) 
!s  tuteurs  {tutors).  Tandis  que  les  professeurs  s^adres- 
à  tous  les  étudiants  de  Tuniversité,  les  lecteurs  don- 
.  des  leçons  aux  plus  jeunes  membres  de  leur  propre 
e(<) ,  et  les  tuteurs  dont  il  est  peu  fait  mention  avant 
ne  de  Laud  étaient  chargés  «>  dMnculquerdebons  prin- 
s  à  leurs  pupilles,  de  leur  expliquer  les  auteurs  ap- 
avés  et,  avant  tout,  de  leur  enseigner  les  éléments  de 
îligion  et  la  doctrine  des  trente-neuf  articles  (*).  ^ 
que  étudiant  était  requis  de  prendre  un  tuteur,  et  ce 
r  devenait  responsable  de  la  bonne  tenue  de  son  pu- 
il  devait  veiller  à  ce  que  ses  habits  fussent  bien  bros- 
s  bottes  bien  cirées  et  ses  cheveux  bien  peignés,  sous 
fnne  amende  de  six  scheliings,huit  pences  pour  les 
premières  fautes  et  de  la  suspension  pour  la  qua- 

• 

;ode  de  Laud  conservait  Tancien  système  des  disputes 
es  leçons  étaient  quelquefois  acce.ssibles  à  toute  l'uni- 

» 

oir  plus  loin. 


(*  ) 

{éiMpmiationet  )  que  le  mojrni  âge  avait  regardé  comine  le 
WÊO}tn  4*éil«catioo  le  plus  efficace.  Il  n^oobliaii  pas  dm 
pl««  le*  eiaiaens  :  an  premier  examen  était  imposé  aux 
cao4iUau  pour  le  grade  de  bachelier  es  arts,  et  trois  ans 
ploft  lartl  on  second  eiamen  avait  Ueo  pour  TobtenlioD  do 
àt^Sr*  de  maître  es  arts.  Les  deux  examens  roulaient  sur 
le»  leçoQ«  des  professeurs,  dont  les  cours  senraîent  de  prépa- 
raiioQ  à  ces  degrés. 

III.  —  l'mmgnewkeni  par  les  tuteurs  des  collégts 
fuSititmt  dêfmUitta^mit  au  système  professoral 

L4S  tuievrs,  sî  insîgmSants  i  Porigine,  ne  tardèrent  pas 
i  <;:pfv\jctf  r  le»  professeurs  et  les  lecteurs.  La  coexistence 
.-fs  àt%i\  Msièmrs  d*eoseigoemeDt  était  impossible.  Les 
v.;r-rs  f^trc*  u'avaieot  ni  assez  de  temps  ni  assez  d'argent 
fo.-.r  W^  ôtfix.  L'tnsoccès  du  mode  d^examen  imaginé  par 
l  j.>.i  hita  la  mine  de  renseignement  professoral.  Les  élu- 
c  ar*«  cMMrrni  d'attacher  de  Pimporlance  à  des  leçons  qui 
TiMxtii  pas  d'influence  sur  le  diplôme.  Les  professeurs 
ptT'i.trfiTi  iMBt  iot^t  pour  un  ouvrage  dont  personne  ne 
^  MOT  a;;;  il>  cia.«€nt  pa\és  arec  le  produit  d'anciennes 
irtMaivMïf  «XI  t^oia:ioD<  octroTées  par  la  couronne:  Tex 
;,iK';v«c  4^  ku;^  fijsses  n'affectait  ni  leur  crédit  ni  leurs 
fw4>».  I.<^  itiifvrf.  de  leur  côté,  étaient  désireux  de  faire 
«xsMT  \i  irfv]v<iiiaiion  des  cours  publics.  La  continuation 
,*4  ^^-M^VM'  |^>fr»<>rjl  pesait  à  toutes  les  parties.  On  trouva 


1^ 
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un  moyen  de  s*eo  débarrasser  dans  le  code  même  des  sla- 
.  -tnts.  Un  article  accordait  la  permission  de  dispenser  Péiève, 
'1  l^lans  certains  cas,  de  fréquenter  les  leçons.  L^exceplion  de- 
vint la  règle.  On  ne  s^arrêta  pas  même  là.  La  résidence 
1 1 obligatoire  fut  supprimée  pour  tous  les  degrés  supérieurs 
i  |à  celui  de  bachelières  arts;  et  Pheureux  bachelier  se  ré> 
jooil  d*apprendre  u  quMI  en  avait  fini  avec  les  leçons  et  les 
n  examens;  que  Tuniversité  elle-même  reconnaissait  n'avoir 
»  plus  rien  à  lui  enseigner,  et  quMl  pouvait  s'élever  aux 
»  honneurs  du  doctorat  dans  Tune  quelconque  des  facultés, 
»  rien  qu^en  payant  les  droits  (^).  » 

•  La  révolution  était  consommée  :  l'université  était  rem- 
»  placée  par  des  écoles.  Plusieurs  chaires  furent  suppri- 
»  niées.  Avec  l'abolition  des  examens  pour  le  grade  de  mai- 
*  tre  es  arts  périt  l'étude  des  sciences,  dont  l'université  avait 
9  fait  une  partie  essentielle  de  l'éducation  qu'elle  donnait. 
»  L'université  cessa  d'enseigner  la  théologie,  le  droit  et  la 
»  médecine,  mais  elle  continua  à  délivrer  les  diplômes  de 
»  maître  es  arts  et  de  docteur  en  théologie,  en  droit  ou 
»  en  médecine,  parce  que  d'importants  privilèges  et  des 
a  émoluments  considérables  étaient  attachés  à  ces  degrés 
»  par  ses  statuts  et  par  ceux  des  collèges ,  ainsi  que  par 
»  différentes  institutions  répandues  sur  la  surface  du 
»  pays  {*).  • 


(<)  The  Edinburg  Heview,  1.  c. 
(*)  Ibidem, 
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•'^  :  .«.-K   ■■>  i..aiiL  in'a^jÊiç9-ètr9fmt6t%maiiirt 
-     <M    «r^   #  Mctt-her  «»  jrts  le  iO  Icfrier  1770. 

«  £—    -»^i  :»  srrvttaMMBf»  Je  fcf  eiMÙné  sur 

'>Hr-^  -•  ^<r  *^;ï«iMrL  —  ArssMJc  Qwl  est  en 
^ia'"t  '-^MTmi  m  *m  âcjiM»  ks  crteo?  itqMMe 
•«^•««IK.  ~  >iBMiiinr  ^  1  fflê  k  IwAïUii  de  Imi 
-"^^:»    '  Wt^vr    nx  »^  rviliQpfS  ^'O&IcH . ?  ttfpomit.  Le 

...    ^  i«,         —  •  MT  jM9    ivneûnr.  bk  «lit  feiamioa- 

c .  ^s„  „j.,^  ^  jHxnau  ^cssamsi  Kboi  .  le  candiiJal 
«  .1.  ^^is-  ««  ««r  r*«i>  sairr*^  a  vt$  fmlï  cboisissait  ini- 
3A'«t  \«r*c:  -«-^  Jiiii>  kjrrS'  ivar  réfiffeia  à  no  oeriaio 
?t«î."»'-  .«s  4i;t*4:"iï>  r»ii>aptifS!^  gvee  1»  népoo<«s  dans  des 
'j,^t*^  in-r  «^  '^'•ïs  ><?  rvtaKfunect  d'âge  en  igeel 
c^    '•^    i-\<**«rjir«n    ^ar  y^ir    î   fi^b^miit  tant  bien  que 

«I  ••■*   •    t.-^if-»        buj^    t  lAinf  tii*-£  £j>c-a ,  )e  fait  est  quel- 
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nal  quelques  passages  d*uD  auteur  grec  ou  latin  ,  et  Texa- 
Bien  se  terminait  par  quelques  phrases  familières  à  traduire 
<le  Tanglais  en  latin.  Le  candidat  le  plus  ignorant  était  sûr 
<rétre  reçu ,  et  il  le  savait  si  bien  qu'il  avait  commandé 
^Avance  le  dîner  que ,  selon  Pusage,  il  devait  offrir  à  ses 
examioateurs  (<). 

I^epuis  le  commencement  de  ce  siècle,  des  efforts  ont  été 
uits  à  différentes  reprises  pour  relever  les  études  par  des 
««mens  sérieux. 

I  Jtnqo'en  1850,  renseignement  ne  s^étendait  guère  au 
.^1^  du  grec,  du  latin,  de  la  logique,  de  Pbistoire  ancienne 
^dela  théologie.  A  cette  époque,  de  nouveaux  examens 
"urent  établis  dans  le  but  de  joindre  aux  études  classiques, 
<Pu  conservèrent  leur  prééminence,  des  notions  sur  les 
Kiences  naturelles,  ainsi  que  sur  le  droit  et  Tbistoire  mo- 
dernes, et  de  faire  une  part  plus  large  aux  mathématiques. 
Renseignement,  du  reste,  continua  à  être  concentré  dans 
les  collèges  et  à  être  donné  par  les  tuteurs  parmi  lesquels 
^^  choisissait  les  examinateurs  publics. 

—  L'enquête  sur  la  iituation  de  l'université,  or- 
donnée en  4850,  —  La  présentation  d'un  bill  de 
^^fortne  à  la  chambre  des  communes,  en  1854. 

*- année  1850  est  une  époque  mémorable  dans  Phisioire 
®  i*nniversité  d'Oxford.  Dans  le  courant  du  mois  d'avril , 

(  )  A«/>orl  ofHer  Majesly's  Commissioners ,  etc. 
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M  Oe^iKoocl,  représeotaol  du  Lanca&hire,  fit  à  la  chambre' 
«It**  communes  la  proposilioo  d^envoyer  une  humble  ad 
à  la  rdoe,  pour  la  prier  d^ordooner  une  euquêle  sur  la 
situalioo  des  ouÎTersilés  et  collèges  d^Oxford ,  de  Cambrid^' 
ei  de  Dublin.  Le  but  avoué  de  IL  Hejwood  était  la  réf( 
de  ces  grandes  institutions  nationales  qui  ne  répoodaien 
■|»Jiis  aux  besoins  des  temps  modernes. 

Dans  le  cours  du  débat ,  lord  John  Russell  annonça  Ho- 
tentioo  du  gouvernement  de  procéder  à  Penquête  demandée 
par  le  représentant  du  Lancashire.  Deux  commissions  fiireot 
iustiiuées  par  la  reine,  le  31  août  suivant.  La  troisième 
rnmmission  ne  fut  nommée  que  le  14  avril  1851. 

La  commission  chargée  de  Tcoquête  sur  Tuniversité  d^Ox 
ford  était  composée  de  sept  membres  :  elle  fit  son  rapport 
au  mois  d'avril  1853,  mais  ce  ne  fut  que  le  17  mars  1854 
Iqiie  iord  John  Russell  présenta  à  la  chambi'e  des  communes 
!lc>  hill  relatif  aux  changemeots  à  apporter  dans  les  statuts 
de  Tuniversilé.  Une  longue  discussiou  eut  lieu  à  ce  sujet, 
et  le  projet  du  gouvernement  dut  subir   de  nombreuses 
modifications.  Tel  qu'il  sortit  des  débats,  il  ne  répondait 
pas  complètement  aux  espérances  des  promoteurs  de  la 
'rt'forme;  mais  la  brèche  était  faite,  et  avec  l'esprit  qui 
jcaractéiise  les  hommes  (rÉlalen  Angleterre,  on  s'en  remit 
'à  Ta  venir  du  soin  de  compléter  les  améliorations  com- 
mencées. 

L'examen  que  nous  allons  faire  des  clauses  de  l'acte  de 
1854  nous  permettra  de  donner  de  nouveaux  détails  sur 
l'histoire  de  l'université  d'Oxford  et  de  présenter  un  aperçu 
de  son  organisation  actuelle. 


(  i3) 
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VI.  -^L'organisation  de  l'université  jusqu'en  1854. 

Le  premier  objet  de  Pacte  de  1854  a  été  de  changer  le 
^overDement  de  Puoiversité. 

A  Torigine,  comme  nous  Tavons  vu,  la  législature  de 
Tuniversité  consistait  dans  une  seule  chambre  appelée  co?r- 
«fifiGÂTio5,donl  faisaient  partie  tous  les  maîtres  ou  institu- 
teurs {masters  or  teaehers). 

Dans  le  cours  du  temps ,  il  se  forma  un  corps  toujours 
croissant,  composé  des  personnes  qui  recherchaient  les  de- 
grés ou ,  ce  qui  était  la  même  chose ,  une  licence  pour  en- 
seigner,  plutôt  comme  un  honneur  que  comme  une  pi-ofes- 
sion.  Beaucoup  de  ces  personnes  continuaient  à  résider  au 
siège  de  Tuniversilé  et  conservaient  un  intérêt  dans  sa 
prospérité  :  de  là  résulta  la  création  d^une  seconde  chambre 
comprenant  tous  ceux  qui  avaient  atteint  un  certain  rang 
académique,  quMIs  fussent  ou  non  des  maîtres.  Cette 
chambre  reçut  le  nom  de  convocatio.n  :  elle  était  chargée 
des  intérêts  généraux  de  la  communauté  académique, 
tandis  que  la  congrégation  s'occupait  plus  spécialement  des 
détails  relatifs  à  renseignement  et  continuait  à  délivrer  les 
grades.  Son  nom  lui  venait  de  ce  que  ses  membres  ne  se 
réunissaient  qu'à  des  intervalles  éloignés,  sur  un  ordre  de 
convocation,  notifié  par  les  bedeaux  de  Tuniversiié.  La 
congrégation,  au  contraire,  était  en  permanence  et  s'as- 
semblait au  sou  de  la  cloche. 

Le  chef  suprême  de  la  communauté  était  le  charce- 

mBSSaSmSmSSmSmSSSSSSSSSSSS^^ 


) 


1G31  ,]ei  ilocleurs  'le  l'as: 


E  {hebdoinndal 


Le  bureau  belidomaJalre,  ajasî  réJuit  aux  chefs  deicnl- 
Ugetiilaui  (iiucuroun,  fui  mainlenu,  en  1051),  parie 
■tatats  lie  Lauil  :  le  droit  d'inlliathe  pour  lotit  ce  qui  coo 
BMnail  la  IcgitlaiJoD  de  t'iiDiverïité  et  la  principale  part 
Imf  loii  idmitiisIratlnD  lui  furent  délioiliremcnL  dévotui. 

La  eoDgnIgallon  ne  cooserta  rieD  du  droit  do  législa- 
fioe  qui  lui  apparteuail  jadis,  si  ce  n'est  que  les  si 
leraicnl  £lre  promulgués  dans  celte  iusemblée  trois  jours 
in  motus  avant  d'élre  soumis  à  la  convocation.  EllBi  Di 

il  plus  que  pour  entendre  proposer  des  mesures  qu'elle 
Mpounil  pas  discuter,  pour  couTérer  des  grades  auxquels 
«1  Mudidals  Bvaienl  d'éjà  des  diaiU  assures  kI  pour  ai 
ht  des  dispenses  qui  n'é ta ieul  jamais  refusa. 

n  continua  i  élire  l«  cbancelier,  les  repré- 
Je  r université  dans  le  parlement,  plusieurs 
:l  ilivEfï oHicieiï  de  l'uuiïeraité,elà  conrérerdes 
grades  et  dea  dipldmes  houoriUques-  Elle  eut  aussi  le  droit 
de  discuter  les  propoiittous  émanées  du  bui'eau  hebdoma- 
itiire,  laaii  sans  pouvoir  les  amendur  et  aveo  l'obliga- 
lino  de  parler  latin  :  tto  sorte  que  de  fait  elle  se  trouva 
réduite  i  foler  en  silence  leur  acceiilation  ou  leur  rejet. 

Le  chancelier  ne  raisail  plus  que  de  rares  apparitions  i 
Olilïird,el  la  pari  qu'il  pre  tia  il  au  gouvernement  de  rin«  lit  u 
Ikm  élait  presqtic  nulle;  niais,  choisi  ordinairement  parmi 
rsilu  rojaume,  il  représentait  l'université  i  la  cham- 


t.  .'jBiTanua: ,  ei  oooMrvùt  une  grande  ift-l 


i«   ^nnii  sénéchal  iSigh  5te«ari))] 

ceànà  lie  chancelier,  i  w] 

«   zau    laçt  'Uii  Jerena  purenent  boa»*] 

vac. 

LPinafinn.    in  nce-^shsnceiîer.  qni  aiitrefiiîs  éiait| 

îdi  -MIT  JK  JB  »ar  csnBilfcs  êsartii^  paanJéfimtîveBMtl 

-exrr  «^  mu»  iB.  laaaceéîert*^.  Il  tint  être  choiâ  pa 

sets  imicoùtiiçBt .  jnve  riBHiitiii  ut  «le  la  confocatianJ 

ie  .» .  !e  [wninn,!    Is  plna  important  de] 


\^^  jwuif*  naicai  osé.  e&  LU9»,  (Tétre  ans  par 
It9  SBET»  -9  jRii.  Un  âtatni  lie  Chartes  I*',  consenré  daas 
le  »ie  ie  :ii5S.  piqauiiit  lie  les  dmiair  i  toor  de  r6!e 
panm  »  lamihm  ie»  coUéges^  Qanîqae  d^chos  de  leur 
anrifnntr  y  iniii  m  »  lea  pmciueur»  eutterraîait  nae  cer- 
taine  importance  par  le  «imit  qni  leor  était  attribné  de 
ani—fr  les  examînalenrs  et  par  la  charge  qn%  parla- 
fHHMnalL  avec  le  viee-chaocefier  de  Tciller  an  maintien  de  la 
Ciitrlé'^.Sit  acatiémique. 

■  Le  rhancdier  de  raniT«rsité  d'Oxford  est  aujoard*hui  le 
r-*,a:«  IVrbT  ;  avant  lui  ce  p<Mte  éinineat  était  occupé  par  le 
due  de  Wellington. 

•  *y  Dè«  l'année  1569  ,  le  comte  de  Leicester  «  s'était  arrogé 
n  le  droit  de  nommer  lui-même  le  vice-chancelier ,  quelquefois 
Il  KMnii  le  consentement  de  la  convocation,  ce  qui  n'avait  jamais 
i<  ou  lieu  précédemment ,  sinon  dans  des  circonstances  très-. 
••  nircN.  Il  IKuoJ'f  AnnaU.  I 
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VII.  —  La  nouvelle  organUation  d'après  l'acte 
du  parlement  de  JS54. 

Telle  était,  en  résumé,  PorgaDisation  de  runiversité  en 
[1854.  Depuis  longtemps,  cette  ot-ganisation  qui  coucen- 
trait  le  pouvoir  législatif  tout  entier  et  le  pouvoir  adminis- 
tratif, en  partie,  dans  le  bureau  hebdomadaire  excitait 
[beaucoup  de  réclamations  au  sein  même  de  Tuniversité. 
«  Il  n^y  a  pas  plus  de  deux  cents  ans,  disait  l'un  de  ses 
I»  membres  les  plus  distingués ,  M.  Gladstone, que,  non  par 
n. la. volonté  de  Tuniversité  ,  mais  par  Tinfluence  et  Tinter- 
|o  vention  de  son  chancelier,  agissant  comme  ministre  et 
I»  organe  de  la  couronne,  fut  introduit  le  système  en  vertu 
»  duquel  Tuniversité  se  trouva  placée  sous  le  contrôle  des 
I»  collèges; ...  nous  cherchons,  avec  faide  delà  législature, 
I»  à  briser  les  fers  dont  on  Ta  chargée  (').  »  Ces  paroles 
[sont  remarquables  à  plus  d'un  titre  :  M.  Gladstone  repré- 
[sentait  Tuniverslté  d'Oxford  dans  la  chambre  des  cum- 
munes,  et  il  fallait  que  l'opposition  qui  s'était  manifestée 
contre  le  bureau  hebdomadaire  fût  bien  vive  pour  qu'il  j 
s'exprimât  d'une  manière  aussi  accentuée.  D'un  autre  côlé, 
\y  a-t-il  beaucoup  d'institutions  pour  lesquelles  un  passé  de 
deux  cents  ans  ne  constitue  qu'un  temps  assez  court  par 
[rapport  à  leur  durée  totale? 

Le  bureau  hebdomadaire  était  une  oligarchie  vouée  à 
june  immobilité  complète  :  des  vingt-sept  membres  qui  le 

(*)  Séance  de  la  chambre  des  commuDes  du  7  avril  1854. 
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cMBpoiaieiil,fiqgt-qiiafr«,  ktdiefr  im  cMgt»^^ 
état  à  vie  et  ioinr«il  par  àm  noiiJi  ceiyléteBMti 
Qcn  à  la  tdenoe  et  ta  bien-êCre  ée  rnimnHé;  ém 
Bembret  renanli,  qpi  éUàuA  éh»  peur  no  m 
■n,  le  fiee-chaBeefier, éuit  eoeore  prii parw  kidÉfc< 
eolléget  et  den  panni  leurs  nembrei. 

L*aeCe  de  1854  a  mbftitaé  à  ce  baran  praqae 
novîUe  on  eoaMu  aiaaeaAaiiai  (AaMoModali 
oonpofé  da  chaneelieri  da  nce-cbaoeefier,  des  deai 
coreon,  de  lii  cfaefa  de  eoDégft  oa  de  haOet,  de 
profeifean  de  ranÎTenîld  et  de  ni  muabnê  de  h 
voeatîoa,  tout  éhti  par  la  eoo^r^atkm  rétablie  nr 
oonvellei  batet.  Les  membres  da  eoaseil  sont  éfais  poariîx| 
ans,  Bsais  les  cfaoees  ont  été  arrangées  de  Hiaoîère  qae 
moitié  sortit  tous  les  trois  ans.  Les  membres  sortanU 
du  reste  rééli^bles. 

Le  oouTclle  congrégaiion  comprend  les  principanx  fooo-l 

(ioanaires  de  runi?ersité,  les  tuteurs  et  les  professeors^etl 

îes  membres  de  PuoiFersilë  qui  ont  leur  résidence  liabi-| 

Ijtuelle  à  Oxford. 

Le  conseil  hebdomadaire  et  la  congrégation  sont  pré-| 
sidéf  par  le  chancelier  ou,  en  son  absence,  par  le  vice-chaih| 
celier. 

Tout  nouveau  statut  préparé  par  le  conseil  hebdoma-l 
daire  est  envoyé  à  la  congr^ation ,  qui  en  prend  connais*! 
sance  et  le  met  en  discussion.  Si  un  membre  de  la  congre* 
gau'on  a  un  amendement  à  proposer ,  il  doit  radresserpari 
écrit  au  conseil,  et  quand  celui-ci  s*est  prononcé,  il  ne 
reste  plus  à  la  congrégation  qu'à  adopter  ou  à  rejeter  le 
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itnt.  En  cas  d^adoptioo,  le  statut  est  transnib  dans  la 

[qmozaine  à  la  convocation,  pour  être  définitivement  adopté 

m  rejeté  à^  titre  de  statut  universitaire. 

La  discussion  au  sein   de  la  congrégation  a  lieu  en 

içlais;  mais  Tobligation  de  s*exprimer  en  latin  (^)  a  été 

mtcrvée  pour  les  membres  de  la  convocation  qui  continue 

être  composée  de  tous  les  maîtres  es  arts  et  docteurs  in- 

[acrits  sur  les  registres  de  l'université. 

La  convocation  comprend  de  deux  mille  à  deux  mille 
âoq  cents  personnes;  la  congrégation,  de  deux  cent  cin- 
Iquante  à  deux  cent  soixante. 


YIII.  —  La  suppression  du  monopole  exercé  par 

les  collèges. 

Un  second  objet  de  Tacte  de  1854  était  la  suppression 
|du  monopole  exercé  par  les  collèges  et  les  halles. 

A  Torigine,  Tesprit  qui  régnait  à  Oxford  était  essentielle- 
Iment  libéral;  renseignement  y  é.ait  à  peu  près  gratuit,  et 
le  pauvre  y  avait  accès  comme  le  riche.  Il  était  résulté  de 
cette  libéralité  agissant  avec  d^aulres  causes,  qu'à  une  épo- 
que où  la  population  de  TAnglelerre  ne  dépassait  guère  les 
jdenx  cinquièmes  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  le  nombre 

(*)  Un  amendeoient  qui  autorisait  l'usage  de  la  langue  an- 
I glaise  au  sein  de  la  convocation  fut  rejeté  par  la  chambre  des 
communes,  à  la  majorité  de  cent  quarante  voix  contre  quatre- 
mDgi-dix-neuf(  séance  du  26  mai  1854). 


âO  ) 


•CK^ -*-^— **  csû  €mq  §m  pbs grand  (>).  Les  balles,  dort 
•f  n—nrr  «isc  tu  jaiîi 4e mis  œnts,  afaient,à  Feice^l 
iwa  oe  nin^  cKÊfàititmmi  diiyim  depuis  cent  ciiMpaitfl 
■jito> .  4C  1  x'7  «««I  pfai  M  d'anlie  enwigneaeni  i  OxM! 
ont  autt.  ùÊÊ^t  par  ks  litcnn  des  ceilégps,  L'nMJgrfne 
imwMM  a  "iriini  de  diinfiidansnn colCége  availfait! 
nup—na  cnn&dcraUancnl  les  frais  de  son  cdacatiflo. 
•:ti  Tannâaf  fse  ia  itiilrncf  annnelfe,  iûnilée  i  viiK|t4MC 
MKwue».  «nuâL  dian»  ks  conditions  les  pins  £ifortUei, 
M  iMuis^  âeLi  cen»  Encs;  de  sorte  qne  lef^radede^ 
rftBwr  s»  ar  j  ^  s'aècenah  i  la  En  de  la  troîsiènie  anée, 
^nv  «rô&ûv  da  h^mt  a  ruaîicrsité,  entraînait  une  d»- 
:<a2sir  âr  si  oassEncL 

l.  îftidLC  a^iênir  cHHÀiâabkacnt  ceUe  moyenne,  et . 
TiKT  .•  ijirifsiur.  race  de  I8SI  antocisa  les  maîlrei  à 
2.r.f  Àf  7xzH«nr.è  à  iMirir  des  halles  priTées(pHcal0  haUs) 
<r.<  ii*  .-:a-:  iccs  i   ré^'w"  par  un  statut  particaiier. 

•".j-ii  M  ifi:  irrÏTer  à  coonaitre  le  Tr.ii  prix  d'un 
•  ir.  •:  -i .  ;  >A  :  i  .•«  $->jci  un  membre  du  gouTemement, 
t  .-i  T.-:ci.;  CjzLZ^r^,  il  n'v  a  pas  de  meilleur  système  à 
»  f=:r'"-:;fr  -^-e  ct.ji  Je  la  concurrence.  Du  reste,  ajoa- 
«   u.:-  ..  :j  cv^=c;irrecc«  en  ce  qui  regarde  Teaseignement 

p^.'ôr  -j  w-^»  (rz'.is  plus  utiles  encore.  Le  nonibre  des 
I   iiiif'wK  c*e$«.  dic5  Imq  des  cas,  nullement  eu  rapport 


■  L^  Eomknp  d<s  c!«tvs  qai  entraient  chaque  anoée  à  rani" 
««r^ite  d'0&fii>7vi ,  Ters  IS54,  atteipiait  rarement  au  chiffre  de 
•;ui!r«  ceau .  et  ce  chiffre  n'avait  pas  varie  depuis  quarante 
aos. 


avec  les  besoios  <Jii  collëfje;  et,  eu  É|-ard  au  sj'sième 

champ  rtu  rbak  esl  nécessairenieDl  Toil  limité  i;l  n'Hl 

pai  Ipdjoun  irês-ravoralite  aui  éluiliaDts,  surliiflt  ilani 

les  cttllégïs  ou  les  places  de  fellowt  lotil  données  par 

privilège  (efoie  felloanhip»).  i   En  efTet,  Je  nomhri 

ofeo  des /fffou»  élail  de  vingl  buit  par  collège;  de  ci 

Mid>K  plus  de  la  moîlié  ne  résiJaient  pas  k  Oirord.  U 

hRsit  donc  cboisir  les  (uieurs  iiarmi  quatorze  perEoniiai 

tié  avaicnl  été  nommées  sans  égard  1  leurs  c; 

nme  noi»  le  verrons  loiil  i  l'heure.  El  les  lu 

choisis  devaient  enseigner  les  classiques,  les 

|acs,  l'histoire  ancienne  et  moderae,  l'éthique 

Il  rhétorique,  ta  politique  e1  les  différents  départements  de' 

Il  philosophie  uatn relie. 

X.  -  La  reforme  des  collèges. 


Apte»  avoir  changé  le 
aboli  le  monopole  des  collégi 
■tes  riromes  à  introduire  Jan 


.  Les  collèges  (l'Oxford,  avait  dit  la  commission  i 
quéle,  ont  uo  revcnn  annuel  de  près  de  cent  cinquante' 
mille   livres  (3,750,000  francs),  sans  compter  ce  qi 
paient  les  étudiants.  C'est  M  à  coup  sur  une  magDÎQ'qi 
rente  assignée  â  la  science  el  à  l'pnseigncinïQ(;  ma 
en  supposant  qu'on  la  itécuplâl  et  qu'on  la  dislribu 


,  l'acte  de  1854  s'occupait 
l'oc^anisalion  des  collèges 


ï 
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«t  entre  dix  fois  plus  de  fellows  élus  |  comme  c^esl  aiijinr- 

•  d*hui  la  règle,  saos  tenir  compte  de  leurs  Ulents  M 
I  «le  leurs  coonaissances,  il  eu  résulterait  peu  de  chose, 
r  si  ce  u*e$t  peut-être  une  baine  plus  grande  pour  Fiuii- 
p  versité  Par  cou tre^  la  magnificence  architecturale  dXh- 

•  ford  serait  diminuée,  et  beaucoup  d^hommes  excellents 
I'  souffriraient  dans  leurs  intérêts  en  même  temps  qo^oB 
r  perdrait  une  précieuse  occasion  de  faire  le  bien  daoi 
r  Tavenir,  si  plusieurs  des  collèges  les  plus  riches  Tenaient 
r  à  disparaître,  mais  pour  le  moment,  la  perte  serait  ni- 
»  nime  pour  Funiversité,  PÉglise  et  la  nation.  • 

Voici  en  quels  termes  s^élait  exprimé  un  des  membrfS 
df  l'université,  en  dé|>osant  derani  la  commission  :  «  11  y  a 
"  à  Oxford  cinq  cent  quarante- deux  places  de  feUowi 
^  {fellowships).  Cesi  ifans  le  corps  des  /e/Zoïrs  que  doit 
r'  rire  choisi  tout  le  pouvoir  étudiant  et  enneignaot  de 

•  Tuniversité,  cVst  parmi  eux  que  se  recrutent  tous  les 
<"  professeurs,  tous  les  tuteurs,  tous  ceux  qui  se  consacrent 
»  à  la  science  pour  elle-  même  el  en  dehors  des  besoins  de 
y   la  vie  pratique. 

«*  De  ces  cinq  cent  quarante-deux  places,  vingl-den\ 
>'  seuleraenl  sont  accessibles  au  mérite  et  à  Taclivité  Les 
»»  autres  sont  réservées  :  1°  à  des  personnes  nées  danscer- 
»  taines  localités  ;  2"  aux  parents  du  fondateur;  5"  à  des 
f   personnes  élevées  dans  des  écoles  particulières. 

»  Le  système  d^élection  aux  places  de  fellows  est  de 
»  tous  les  défauts  d'Oxford  celui  auquel  il  im|)orte  d*ap- 
»  porter  remède  le  plus  tôt  possible.  Qii*on  décide  seulc- 
»>  ment  que  ces  places  seront  données  au  concours,  et 
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lootes  les  autres  réformes  en  suivront  spontanément. 
Ho  corps  d^hommes  choisis  dans  Tinlérêl  de  la  science  ne 
j*  maoquerait  pas,  avec  le  temps,  d'approprier  chaque 
I*  chose  aux  besoins  de  la  science.  » 

L'acte  de  1854  ne  tendait  pas  seulement  à  écarter  les 
|restrictions  apportées  à  la  collation  des  fellovoshipt  ;  il 
[■proclamait  la  nécessité  d'un  meilleur  emploi  des  revenus 
rdes  collèges.  Il  fallait  supprimer  certaines  places  de  fel- 
/oirs, remplacer  d'autres  places  attribuée  à  certaines  écoles 
par  des  bourses,  et  affecter  une  partie  des  ressources  des 
collèges  aux  besoins  de  l'université  qu'on  voulait  faire  re- 
vivre, en  dotant  mieux  les  chaires  existantes  et  en  en  créant 
de^nouvelfes. 

Les  fellows  étaient  relevés  du  serment  qu'ils  avaient 
prêté  d'observer  rigoureusement  les  statuts  de  leur  collège 
et  de  s'opposer  à  toute  espèce  de  changement.  Si  dans  un 
délai  déterminé,  ils  n'avaient  pas  revisé  leurs  statuts  dans 
le  sens  de  l'acte ,  des  commissaires  étaient  appelés  à  faire 
eux-mêmes  ce  travail;  mais  leurs  ordonnances  n'avaient 
force  de  loi  que  pour  autant  qu'elles  obtenaienC  l'assenti- 
ment des  deux  tiers  des  administrateurs  {governing  hody) 
du  collège. 

Le  projet  primitif,  présenté  à  la  chambre  des  communes 
par  lord  John  Russell ,  avait  un  caractère  beaucoup  plus 
tranché.  H  stipulait  pour  les  commissaires  le  droit  absolu 
de  Informer  les  statuts  des  collèges  sans  tenir  compte  de 
Topposition  des  fellows  y  et  fixait  à  un  cinquième  la  partie 
do  revenu  de  chaque  collège  qui  devait  être  affectée  à  la 
création  de  nouvelles  chaires  de  professeur  et  à  une  meil- 
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kure  récrilMitioo  «les  chaires  eiîsuoles.  Une  ?îolMite  oppo- 
siiioo  te  ouaifcsU;  on  disiit  que  le  projet  consacrait  le 
priacipe  «le  U  spoliatioo ,  qa*il  prouTait  beaucoup  de  mé 
pris  pour  U  sainteté  des  fondalions  et  beaucoup  «Tiogra- 
liiuik  envers  les  bienfaiteurs  et  les  fondateurs,  et  que 
c^ëiaîent  U  des  cboses  que  le  parlement  ne  pouvait  pas  et 
ne  devait  pas  sanctionner. 

Les  partisans  du  projet,  et  à  leur  tête  lord  John  Russell, 
firent  observer  que  la  volonté  des  fondateurs  avait  cessé 
depuis  loo|^emps  d*ètre  respectée,  que  les  feUaws  n^étaient 
plus  des  gens  pauvres  venant  étudier  à  Tuniversité  ;  qœ 
les  lois  protestantes  les  avaient  relevés  du  soin  laborieai 
tie  prier  pour  les  imes  de  leurs  bienfaiteurs,  et  qu*aiosi  le 
but  des  fondateurs,  ad  siudendum  el  orandum,  avait  été 
conipIê:enieut  perdu  de  vue.  •  Il  y  a  deux  clioses  entière- 
'  ineot  di$iiuc(r:>«  disait  lord  John  Kussell,  à  savoir^  la  forme 
>  )ur(iculière  sous  laquelle  les  desseins  des  fondateurs  fu- 
>>   rent  exécutés  au  temps  (lassé  el  dans  un  état  social  difTé- 

•  reul,  et  la  Diaulère  dont  il  est  |»ossible  de  les  remplir 

•  aujounVbui.  Ainsi,  par  exemple,  des  places  Je  fellows  oot 

•  été  attribuées  à  certaines  écoles.  Mais  si  Técole  avait  dé- 
>>  chu  y  si,  au  lieu  de  compter  deux  cents  élèves,  elle  n'en  avait 
t«  plus  que  vingt  ou  viuglH:inq  ,  et  si  les  Jeuues  gens  qui  se 
•'  présentent  pour  les  places  de  fellows  étaient  iaférieurs 
»  aux  étudiants  de  Tuniversité,  considérés  dans  leur  eo- 

•  >emble,  pourrait-on  dire  que  le  but  du  fondateur  serait 

•  rempli  ?  Je  reconnais  la  nécessité  de  maintenir  le  dessein 
»  principal  des  fondateurs,  mais  je  ne  pense  pas  qu'on 
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puisse  le  faire  en  s^arrêlaol  à  la  lettre  des  statuts  (<).  » 
La  justesse  de  ces  observations  et  surtout  le  droit  de  veto 
accordé  aux  collèges,  par  lequel  on  enlevait  au  projet  son 
caractère  de  contrainte,  rallièrent  beaucoup  de  membres, 
el  les  clauses  relatives  à  la  réforme  des  collèges  passèrent. 


X.  —  L'admission  des  dissidents  à  Oxford, 

£nfiii  Tacte  de  1854  ouvrit  les  portes  de  l'université  et 
des  collèges  aux  dissidents  qui  en  avaient  été  exclus  jus- 
qu^alors. 

Non-seulement  les  dissidents  furent  admis  à  Fimmatri- 
culatioa,  mais  ils  purent  aussi  prendre  le  grade  de  bache- 
lier es  arts  et  celui  de  bachelier  en  droite  en  médecine  et 
en  musique. 

Ces  deux  clauses  ne  se  trouvaient  pas  dans  le  projet  pri- 
mitif du  gouvernement;  elles  furent  insérées  dans  la  loi,  sur 
la  proposition  de  M.  Heywood. 

L'admission  des  dissidents  est  une  des  questions  qui 
avaient  longtemps  agité  rAnglelerre  et  divisé  les  deux 
chambres  du  parlement.  Depuis  le  règne  de  la  reine  Elisa- 
beth, il  fallait,  pour  entrer  à  l'université,  souscrire  les 
trente-neuf  articles  dans  lesquels  TÉglise  anglicane  avait 
résumé  sa  doctrine  et  prêter  le  serment  de  la  suprématie  (*), 

{*)  Séance  de  la  chambre  des  communes  du  15  juin  1854. 
{*)  Serment  qui  reconnaît  la  suprématie  du  souverain  de  la 
Grande-Bretagne  dans  les  affaires  religieuses. 


T 
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i  lestraote-neofar- 
à  cooipreodn  et  que 
k»  wtmKs  iXHJii  prtifc  tovjoors  sans  les 
:  s  «an  ^*cb  IS^,  me  pétilkm  portadt 
êe  qiiilfri  ■■!  4et  ffcres  les  pk»  dis^ 
t«p«»  m  *Tf!b«  «c  ér  riBivcnilé,rarciieTéqiie  (TToHl, 

*  I  ms  fTn  .  M  lir^ .  ctr^  arait  clé  présentée  à  là 
MiiMii  I  À»  .i— auui»  }wm-  éf  inilrr  b  suppressîoD  des 
Mr^BBinf*»  'BOiiau»  a  r«BXr«r  4»  aaiversités.  Les  chambres 
t  'n%i>ii   !««'  w  «  tticav  i'areord,  et  <fiioiqiie,  de|Kiis, 

i«(*iuu«H.  ttiw-wi  Itfc  4e  irpnle-sept  nnlle  sigoa- 

!Ot  dans  on  sens 
a  "^iiABiBMiM  en  HmànH  et  aocBse  dans  on 
rnnr-Brr  iW  Mht  ImmU  arait  été  obligé  d'écarter 
st  <n*^:»Ai  m  irttcrtaLBte  3»  travaDi  de  la  oommissioD 
«'rtnri»'jî  ii»<.!Ti»?-  fîT  '^^#  «  da  bill  de  1SS4.  Voici  cora- 
mmL  ;  «V^i.  T\3^.T»t  Ikh  la  séance  du  17  mars  de  la 
ridoiiir^  ofv  rnxBBnn*!*       >•  ne  pais  pas  croire  que  tous 

>  ir>  iiTi*r>  ^  itf  *iat  •>firs;^(  jMpàmi  rrmplis  tant  qoMl  existe 
'  I  "ï<iir<î«  iiw  TT^Hcr  rcJOQ  q«î  eo  fenne  les  portes  à  un 
■•  fl  p*iaii  2«?im}r<;  k  ^^frwes^s.^^  Telle  est  mon  opinion 
'    pifrsmra«îi7i; .  iun«  V;  ki!!  ne  renferme  aocane  clause  à 

•  cvt  :^K*x   La  49»t.'*?a  «:$t  aoe  de  ceBes  qui  diinsent  les 

>  in.i  cùaatiuofs  i%  par4i;«esL  Je  serai,  quant  à  moi, 

*  Oo  a  C32k-«'e  i^v*.  daas  l«  Ro\aaaie>-UBi ,  an  ti^rs  de  la 
p«f«Jatw«  fvaprvtid  (»  B«ail)CH  de  rÉ|;lise  anglicane  prali- 
^•aal:  mm  \tm^,  î«  atembev»  de  TÉflise  anglicane  non  pra- 
tM|«afit  »»  I«»  Mfc'A T«*:  UB  lier*,  le»  catboliques. 
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•  toojoon  prêt  à  donner  mon  ?ote,  comme  je  le  donnai,  il 

•  y  a  ringt  ans,  en  faveur  de  Tadmission  des  dissidents,  n 
Comme  nous  TaTons  dit,  Tadmission  des  dissidents  à 

Oifordliit  votée  sur  la  proposition  de  M.  Heywood ,  et  cette 
û,  la  chambre  des  lords  ne  fit  plus  d'opposition.  Les 
^ttidents  purent  prendre  le  premier  degré  dans  l*une  quel- 
conque des  facultés,  excepté,  naturellement ,  dans  la  fa- 
coke  de  théologie  ;  mais  le  grade  de  maître  es  arts  et 
celui  de  docteur  leur  furent  interdits.  Cette  restriction  avait 
pour  objet  de  les  empêcher  d'acquérir  dans  le  gouverne- 
i>^t  ou  dans  Padministralion  de  Tuoiversité  la  part  à  la- 
^pielje  peut  prétendre  le  porteur  d^un  grade  complet  ;  tous 
les  avantages  de  Téducation  universitaire  leur  étaient  as- 
tres, mais  ils  continuaient  à  être  exclus  du  pouvoir  et  des 
étnolnments  qui  s'y  trouvaient  attachés. 


XI.  —  Vunion  de  renseignement  donné  par  les  tu 
teurs  et  de  l'enseignement  donné  par  les  professeurs. 


L'acte  du  parlement  d'Angleterre  relatif  u  au  bon  gou- 
vernement et  à  l'extension  de  l'université  d'Oxford  » 
tendait  à  raviver  l'enseignement  professoral  dont  le  déclin 
avait  fait  abandonner  presque  entièrement  l'une  des  deux 
fonctions  principales  d'une  université,  à  savoir,  la  culture 
profonde  des  sciences  et  des  lettres.  Les  promoteurs  de  la 
réforme  cherchaient  à  rétablir  en  quelque  sorte  le  système 
de  Laud.  D'après  eux,  l'instruction  donnée  par  le  profes 
seur  devait  se  borner  aux  vues  générales,  aux  principes 


Le  rélaUÎMMMBt  ém  pwiaiiotrt,  tel  iqpill  ■nit 
dut  l«  prapMTt  IgM  dB  rkoiMnifé  ol  tel  ^1  «t  < 
site  dam  let  «dftniléf  «IknaBdti,  ae  démdnil-pM 
^ignttei  d»  laleart,  etraelàTO  original  U  4mûmàt 
«mhnrtiiéi  mi^ÈÏwm  «  Le  iMipe  ert-waa,  dink 
•  Jolm  Imen  Ot  d^fidnr  qm  jecctiea  eaire  b< 
»  qni  eomiite  à  domer  renwiywmBnl  tu  eelMfe  et 
»  qoî  en  impose  les  devoirs  eu  professeur.  »  «  Il  n*j  a  pis  J 
n  ajoutait  le  vicomte  CaDuiog  (^,  il  n'y  a  pas  nécessaire-l 
»  ment  anta{]^nlsme  entre  leS  deux  systèmes;  ils  tendent,! 
n  au  contraire,  à  se  compléter  mutuellement.  • 

L^admission  des  dissidents  et  le  droit  d^ouvrirdes  bal- 
les privées  impliquait,  du  reste,  Torganisatlon d'an  eDsei-| 
{foement  indépendant  de  celui  des  collèges.  On  a  vu  qn*iine{ 
partie  des  immenses  revenus  de  ces  dernières  institDtîmis| 
devait  être  consacrée  à  établir  de  nonvelies  chaires  et  i| 
améliorer  la  position  des  professeurs  existants. 
Ramener  les  magnifiques  dotations  des  collèges  au  lMft| 

(*)  Chambre  des  coromniies ,  séance  du  17  mars  1854. 
(')  Cbaoïbre  des  lords,  séance  du  6 juillet  1854. 
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que  s^éuient  propose  les  fondateurs ,  en  tenant  compte  du 
ebangeoient  opéré  «lans  les  idées  et  les  besoins  de  Tépo- 
qm  :  tel  était  un  des  objets  principaux  de  Pacte  de  1854. 
U  nous  serait  impossible  de  dire  jusqu^à  quel  point  il  a  été 
rempIL  Tout  ce  que  nous  savons ,  c*est  que  les  statuts  des 
eoDéges  ont  été  mo^lifiés,  presque  toujours  de  commun 
aeeord  avec  les  commissaires  royaux,  dans  le  sens  de  Pacte 
da  parlement.  Les  modifications  sont  du  reste  trop  récentes 
ponr  qn*on  ait  pu  en  apprécier  les  coaséquences. 

L*uaiversité  d'Oxford  paraît  devoir  continuer  à  donner 
une  kistraction  plutôt  générale  que  pratique  :  elle  recevra 
eonmie  par  le  passé  les  fils  de  famille  et  les  jeunes  gens 
qai  se  destinent  à  entrer  dans  les  ordres  ;  mais  ce  n'esi  pas 
là,  non  plus  qu*à  Cambridge,  qu^on  ira  étudier  le  droit  ou 
la  médecine.  Nous  verrons  plus  tard  où  se  forment  les  mé- 
decins et  les  avocats. 


l'ohiveesité  db  cambeidge. 


XII.  —  Fondation  de  l'université  de  Cambridge,  — 
Son  analogie  avec  l'université  d'Oxford. 

L^université  de  Cambridge  est ,  comme  celle  d*Oxford , 
ano  corporation  laïque  jouissant  de  différents  privilèges 
octroyés  par  des  chartes  de  la  couronne  et  par  des  actes 
du  parlement  ou  acquis  en  vertu  de  la  prescription. 


*rw 


r 


m 


Les  premièret  letfret  ptteatei  «nUieiitk|iiet 
aa  r%iie  de  Henri  III  (IfSO  on  fSSi),  Mkrnii 
eiistait  déjà  en  1110,  époque  à  laqndle  Henri  I** 
différents  pririlé^  i  la  rille  de  Cambridge.  Qœlqnes 
riens  en  attribuentrla  fondation  an  roi  S%ebert(fi80):( 
resta,  disent- ils,  négligée  pendant  les  înTasiont 
dont  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  et  fut  restaurée  ai  915] 
par  Edouard  Vaneien. 

Les  lettres  patentes  de  Henri  III  ne  font  que  reooni 
TuniTorsité  comme  existant  déjà  arec  une  constitution  er-l 
ganisée  et  une  forme  régulière.  D*autres  lettres  et  clMflii| 
lui  furent  octroyées  de  loin  en  loin  par  des  monarques  j 
séquents,  et,  parmi  celles-ci,  la  plus  importante  et  la  pini| 
considérable  ^st  la  charte  accordée  par  lareiiie  Ëlisabetbil 
dans  la  troisième  année  de  son  règne.  Dans  la  treûnèas 
année  du  même  règ'oe,  un  acte  du  pariement  oonstiiia 
définitivement  Puuiversité  en  corporation ,  sous  la  dénoaii-| 
nation  :  Les  chancelier,  maitres  et  étudianf$  de  PtêtUver-] 
site  de  Cambridge, 

L^bistoire  de  Puniversîté  de  Cambridge  a  beaueoup  d*a-| 
nalogie  avec  celle  de  Tuniverslté  d^Oxford.  Dans  son  pre-l 
mier  âge,  les  étudiants  logeaienl  dans  des  hôtelleries  ou  daosj 
des  maisons  louées  à  cet  effet  ;  mais  avec  le  temps ,  des| 
collègues  furent  fondés  et  dotés  par  divers  bienfaiteurs  pouri 
développer  la  piété  et  le  savoir  sous  un  système  de  disci-l 
pline  intérieure  bien  ordonnée  et  pour  fournir  à  la  subsis-l 
tance  des  pensionnaires.  Â  mesure  que  le  nombre  des  collèges] 
s'accrut,  les  hôtelleries  déclioèrent  et  furent  ou  bien  abso^ 
bées  par  les  Collèges  ou  bien  abandonnées.  Les  statuts  im-l 
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posés  à  ronÎTersité  par  TarcheTêque  Wbitf^irt,  sous  le  règne 
de  la  reine  Blisabelh,  impliquenl  que  chaque  étudiant  ap- 
partenait à  un  collège. 

A  Cambridge  comme  à  Oxford,  renseignement  avait  fîni 
par  être  concentré  dans   les  collèges;  les  mêmes  abus 
s'étaieut  introduits,  quoique  à  un  degré  moinilre,  Tuniver- 
silé  ayant  toujours  conservé  un  caractère  libéral ,  et  les  fel 
towsne  s*étant  jamais  opposés  systématiquement  au  progrès. 

I7ne  commission  d'enquête  fut  créée  par  un  ordre  de  la 
Kioe  Victoria,  en  date  du  51  août  1850,  à  Peffet  de  re- 
chercher les  moyens  d'améliorer  la  grande  institution  na- 
UoDale  qui  nous  occupe.  Cette  commission,  composée  de 
cioq  membres  parmi  lesquels  figurait  sir  John  Herscbel ,  fit 
>oo  rapport  le  30  août  185â;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1856 
<IQ*UD  acte  du  parlement,  analogue  à  celui  qui  avait  été 
voté  deux  ans  auparavant  pour  l'université  d'Oxford ,  vint 
introduire  des  réformes  dans  l'université  de  Cambridge. 

XIII    —   le  coût  de  rédncalion  d  Cambridge. 


le  parlement  anglais  n'a  pas  l'habitude  de  farder  la  ve- 
illé, et,  quand  il  s'agit  d'améliorer  un  service  public,  on  y 
aime  assez  à  exagérer  les  choses  en  mal.  S'il  fallait  une 
[preuve  de  ce  que  j'avance,  je  la  trouverais  dans  le  discours 
Iprononcé  par  l'or^^ane  du  gouvernement  (M.  Bouverie),  lors 
(de  l'introduction  du  bili  relatif  à  l'université  de  Cambridge  (*). 

(*)  Chambre  des  communes,  séauce  du  50  mai  1856. 
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•  L'-Miygnùg  te  Cambrùiy  et n»  cdlégn,  ^ IL  Be«fe- 
m* .  joumeat  4*00  rev€oa  camidéraUe  et  f  limiihh  moji 
pmir  ^*'iTiiMr2iiua  -iu  peuple  «Je  ce  pajSy  Bais  ce 
ne  yom.  ^m»  utilisnescoaune  elles  éetijîel  Péti*,  lois  ëdi 
Tjoiii»  «lue  ie>  iii»«<a5  «ai  imiwwi ,  les  péfolUli  pn 
liuLs  rQ&eoL  cfMDparauveoMBt  iwi  frtin 

<  La  miiyeiB  «H  la  ridni  àt  rwûvenilé  me  toat  pu' 
••a  rapfion  jn*x  la  ni'<M*«  «ks  coflégcs  :  leseaUé^ts  édi] 
<i«nL  et  iiimo|MHia«Di  •!«  fait  Puaivcniié.  —  Le  rcfcn  de! 
'*uaiverMté  •^'eteve  â  !ll.70#  livres  et  celoi  êm  prafes-! 
wur».  aun  cumpm  le»  rélribiitiefls  Jes  éiadunts,  i  7,»vw 
livn!» .  ce  «loi  but  lia  lB4al  Je  â4,5M  CTrcL  —  La  eom- 
mbaioa  «l*eiiqu«tc  cstisait  le  rcveMi  des  da-aepi  collées 
j  1  H3«tl00  livret  aa  ■oiaA.  —  Ite  Mrtc  qae  le  retcon  de 
raolTtfrùié  et  >Je5  cuii*^)^»  rvanis  ne  sVIcre  pas  à  moins  de 

«   <  e»  iDoveas  fooc  (granits:  qael  a  été  le  résuIUil  pn>- 
l'iit  ^  «J>Mn(urv  .ivev*  tes  ai*>%en4.  I«  résultat  est  aoe  mo- 


ijuerr«v 


^  L*Ji>(><*oprij«.ioa  Je  ces  éocrmes  reveons  leDdait  à  at- 
tinr  Ik's  jeun*"»  ^••îiîs  à  ruoiversité.  Ainsi,  il  j  a  les  feUow- 
ships  .  !«.*>  schoiarshtps  et  les  keadskipt  des  diffëfents 
co!:<-  ;**<:  i!  «  a  encore  les  nonibreiii  bénéâces  {livings)^ 
La  colla:  ton  <!es  collèges  et  dont  ib  disposent  tonjoars  eo 
faveur  <Ie  leurs  membres.  —  Le  nombre  total  de  places  de 
fellovcs  ^*éiêTe  à  trois  cent  cinquante-six,  parmi  lesquelles 
qoatre-Tioçt-quatre  seulement  sont  soumises  à  des  restrie- 
toos;  le  re%enu  mo%en  d*un  ftllowesl  de  241  livres. — Les 
Lourses  de  tout  ^enre  s*élè?ent  à  759  et  varient  depuis  3 


1                                             ^M 

MâfiTTaimqa'à  100  li<r«  el  au  «lelï.  La  moUi^  entiroD 
W4mD&au«.DC0ijrs.  -  Les  peieuusdea  rnosWrUchefs 
tacolWga)  comprennfDl,  pour  les  dit-wpt  collég»,  une 
Mm  de  14,000  ou  15,000  lÎTfei  par  an.  -  L<i  béoénceï, 
B  DABbre  de  pliu  de  Irols  cenu,  reprëscaieni  ua  revenu 
fclW,0OOi  900,000  litrw. 

nîm  une  roule  d'éluJIants  i  ruDÎreritlé.  Il  est  bien  loin 

nSO.it  parait  que  le  nombre  des  penonnes  qui  ont  p3Mé 
ur  h  crible  de  l'uiiitersité  pour  le  grade  de  bachelier  h 
n  pnidnit  celle  période  de  onze  ans,  n'a  éU,  en  moyenne, 
I»ei*  Iroi*  cent  trente-«i  pour  cbaque  année.  Le  nombre 
llagrade*  de  baclielier  d«li*réi  en  I8S4  a  été  de  trois  cents. 

1*  coBimeneemenl  de»  lr«ubles  civib,  la  nombre  annuel 
'Ofrades  de  bachelier  es  arts  itail  de  deut  cent  qualre- 
tisp-lreiie;  et  si  l'on  réfléchit  que  depuis  celle  époque  un 
Mi^rxDd  nombre  d'Irlandais  ei  d'Écossais  viorenl  à  l'uai- 
tt'BI*  de  Cambridge  pour  y  compléter  leurs  élu<]e» ,  on  se 

Undnqne  dans  l'intervalle  la  population  s'eit  accrue  de 
Mh  i  quatre  cenis  pour  cent. 

•  Chaque  grade  de  bachelier  es  arls  codiait,  en  1«54 , 
h  «M  à  700  livres  à  Tunivepsilé,  ce  qui  fait  à  peu  près  aoO 

MJ-aildesapoclie. 

1 

1 

J 

^^^^^^^^^^^ 
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f'  On  dira  peut-être  que  Tobjet  princi[>al  des  ^p'andei 
i  iDStilutions  de  Canibridj^e  et  d'Oxford  esl  rédacatioQ  deij 
'jeunes  gens  qui  se  destinent  à  TEgpIise.  Voyons  :  En  1850, 
.  deux  cent  cinq  étudiants  en  tbéolo^e  ont  passé  rexamen! 
\  requis  par  les  évêques  de  tous  les  candidats  |>our  les  ordreil 

Admettant  que  les  revenus  des  collé^^es  et  de  rnni?ersité| 
'fussent  consacrés  à  obtenir  ce  résultat,  la  dépense  arant 

Tordination  monterait  pour  chaque  homme  d'Église  à  pliis| 
'  de  mille  livres. 

'  VoilA  \o  rnt)i  de  Péducalion,  voici  maintenant  sa  qnaiité.\ 

XIV.  —  La  quniitë  de  l'éducation.  —  Les  trois  grnndn 
fonr lions  de  l'université. 


«^  Quelles  sont  les  trois  grandes  fonctions  de  Tuoiversité 
par  rapport  aux  hommes  qu'elle  reçoit  dans  ses  murs?  La 
première  et  Tune  des  principales  fonctions  de  Tuniversité 
de  Cambridge  est  de  donner  une  éducation  libérale  aux  (ils 
i\c  la  genlri/f  à  ceux  que  Piodustrie  de  leurs  ancêtres  a 
soustraits  à  la  nécessité  de  chercher  dans  Texercice  d'une 
profession  les  moyens  de  gagner  leur  vie.  Il  est  de  la  plus 
haute  importance  que  l'éducation  donnée  à  cette  classe  soit 
de  premier  ordre.  C'est  dans  celte  classe  que  se  recrutent  les] 
deux  chambres  du  parlement ,  les  justices  de  paix  et  les  plus 
hauts  emplois  du  pa\s.  Eh  bien,  beaucoup  de  gentlemen! 
en  ëlat  de  supporter  la  dépense  d'une  éducation  universi- 
taire pour  leurs  enfants  ne  désirent  pas  la  leur  donner, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  confiance  dans  l'université 


et  qu  ils! 
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Ine  lot  reconnaisseot  pas  les  moyens  de  rendre  leurs  fils 
propres  à  remplir  les  devoirs  de  la  société. 

*  Il  y  a  deux  examens,  Tun  que  tous  les  étudiants  doi- 
WBl  subir  et  qui  comprend  un  classique  latin  et  un  clas- 
•qaegrec,  les  évidences  du  christianisme  par  Paley,  le» 
^x  premiers  livres  d'Euclide,  les  règles  élémentaires  de 
faritiimétique ,  et  Thistoire  du  Vieux-Testament,  depuis  la 
Genèse  jusqu^à  Esther  ;  Tautre  dont  les  sujets  sont  une 
moitié  des  Actes,  une  ou  deux  Épîtres,  un  auteur  latin  et 
m  auteur  grec,  trois  des  six  livres  de  la  philosophie  morale 
dePaley,  Phistoire  de  TÉglise  chrétienne  jusqu*au  concile 
(leNicée,  Phistoire  de  la  réformalion ,  les  rudiments  de 
l'algèbre,  une  partie  des  six  livres  d'Euclide  et  les  éléments 
de  rhydrostatique  et  de  la  mécanique  ou  juste  assez  de 
eoonaissances  mathématiques  pour  mettre  les  candidats  à 
néoie  de  décrire  une  pompe  ou  une  vis.  Telle  est  la  pierre 
4e  touche  de  la  capacité  d^un  gentleman  qui  a  passé  trois 
IQS  et  demi  à  Punivci-sité  ;  c^esl  ainsi  que  Ton  juge  sMI  est 
propre  à  la  carrière  dans  laquelle  on  veut  le  faire  entrer. 
Oo  D*exige  aucune  connaissance  de  Phistoire  générale,  ex- 
cepté rhisloire  de  PÉglise  jusqu'au  concile  de  Nicée,  aucune 
connaissance  de  Thistoire  d'Angleterre ,  excepté  Phistoire  de 
la  réformation ,  aucune  connaissance  des  langues  moder- 
nes, pas  même  celle  du  français,  aucune  connaissance 
enfin  des  lois  et  de  la  constitution  de  PAngleterre. 

»  Ainsi ,  en  ce  qui  concerne  la  première  grande  fonc- 
tion  de  Puniversité,  Péducation  des  gentlemen  du  pays,  il 
est  permis  de  dire  qu'elle  n'a  pas  fait  ce  qu'on  était  en 
droit  d'attendre  d'elle. 
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de  Cambridge  ne  remplit  pas  sa  mission ,  et  la  cause  prin- 
cipale doit  en  être  recherchée  dans  le  petit  nombre  de 
chaires  existantes....  «> 

XV.  —  Le  hiU  de  réforme  présenté  au  parlement  en 
^856.  —  Ancien  et  noumau  gouvernement  de  Vuni- 
versité  de  Cambridge. 

Le  bill  de  1 856  relatif  à  Tuniversité  de  Cambridge  corn- 
Iprenait  deux  parties,  Tune  concernant  Tuniversilé  même 
et  Tautre  concerj^nt  les  collèges. 

La  preoMère  partie  réorganisait  le  gouvernement  de 

I^uoifersité ,  autorisait  Térection  de  halles  privées,  conférait 

des  pouvoirs  même  législatifs  aux  commissaires  royaux  et 

Glissait  ceKaines  restrictions  apportées  à  la  collation  des 

grades. 

La  seconde  partie  supprimait  le  serment  imposé  aux 

l/ellowê  des  collèges  et, comme  conséquence,  permettait 

aux  collèges  de  disposer  avec  une  plus  grande  liberté  de 

1.  leurs  revenus. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  différents  points  de  la 
première  partie;  quant  à  la  seconde,  les  dispositions  du 
bill  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  adoptées  pour 
Oxford ,  ce  qui  nous  dispensera  d'en  parler. 

Sous  la  constitution  introduite  par  Tarchevêque  Whit- 
çift,  le  pouvoir  législatif  résidait  dans  le  sénat,  composé  de 
deux  chambres  correspondant  à  la  distinction  académique 
des  régents  et  des  non-régents.  La  chambre  des  régents 


*. 
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prenait  les  maîtres  ès^rts  dont  le  diplôme  ne  remon- 
tait pas  ao  delà  de  doq  ans  et  les  docteors  en  théologie, 
en  drMt  et  en  médecine  reçus  depuis  moins  de  deux  ans  : 
cinq  années  dans  le  premier  cas  et  deux  dans  le  second 
étaient  la  période  pendant  laquelle  les  ordonoances  de 
TuniTersité  imposaient  Tobligaiion  de  remplir  les  devoirs 
de  la  régence,  c*est-à-dire  de  présider  aux  disputes  oa 
eiercices  publics  des  écoles.  La  chambre  des  non-régents 
comprenait  les  maîtres  es  arts  et  les  docteurs  de  création 
plus  ancienne. 

Le  sénat  n^arait  ni  le  droit  d^tialivè  ni  celui  de  dis- 
cession;  il  ne  pouvait  qu^approuver  ou  rejeter  les  mesares 
qui  lui  étaient  soumises  par  le  caput,  conseil  composé  du 
vice  chancelier,  d^un  docteur  de  chacune  des  facultés  de 
|théolo(pe,  de  droit  et  de  médecine,  d'un  maître  es  arts 
régent  et  d'un  maître  es  arts  non-régent.  Chaque  membre 
du  capul  avait  un  veto  absolu  sur  les  propositioDS  de  ses 
collègues,  et  comme,  en  outre,  le  conseil  était  composé  de 
la  partie  la  plus  conservatrice  de  Puniversité,  il  était  oalu- 
rellenienl  enclin  à  résister  au  changement  (*). 

Le  bili  de  1856  a  substitué  au  caput  un  conseil,  appelé 
co>iSLiL  Dc  sÉvAT,  éîu  par  les  membres  résidants  de  l'uoi- 
versilé. 

Le  conseil  se  compose  du  chancelier,  du  vice-chancelier, 
de  (|uatre  chefs  {heads)  dc  collèges,  de  quatre  professeurs 
de  l'université  et  de  huit  autres  membreî:  du  sénat,  choisis 

(')  Discours  de  M.   Bouverie,   prononcé  à  1»  chambre  des 
Icunimunes,  dans  In  séance  du  50  mai  1856. 
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le  rôle  électoral  publié  par  le  vice-cbancelier.  11  se 

velle  par  moitié  tous  les  deux  ans. 

rôle  électoral  compreud  tous  les  membres  du  séoat 

nt  à  Cambridge  et  les  principaux  fonctionnaires  de 

îrsilé. 

sénat  est  composé  des  maîtres  es  arts  et  des/doeteuis 

es  noms  fif^urent  sur  les  registres  de  Tuniversilé.  Les 

blées  du  sénat  s*appellent  des  congrégations. 

.VI.  —  Les  clauses  de  l'acte  de  ISiB  relatives 
aux  dissidents. 

)uis  longtemps,  Puniversité  de  Cambridge  avait  au- 
les collèges  à  loger  leurs  élèves  en  ville,  ce  qui  léta- 
t  la  concurrence,  en  permettant  aux  bons  collèges 
svoir  autant  d'élèves  qu'ils  le  voulaient  (*). 
bill  de  1856  permit  d'ouvrir  des  balles  privées  sous 
3  de  hostels.  Le  cbef  de  Thôlel  devait  porter  le  titre 
Dci))al,  et  rétablissement  devait  être  gouverné  par  des 
ià  formuler  par  ruuiversité  ou,  à  son  défaut,  par  les 
issaires. 

ce  qui  concerne  les  restrictions  apportées  à  la  colla- 
a  grades,  Pacte  de  1850  les  supprima  entièrement, 
ivons  vu  qu'avant  1854  aucun  dissident  n'était  admis 
lier  à  l'université  d'Oxford.  A  Cambridge,  au  con- 
I  le   dissident  était  immatriculé  sans  prêter  aucun 

<e  collège  de  la  Trinité  a  compté  jusqu'à  deux  mille  élu- 


} 
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*  cours  de  ses  études,  d^obtenir  le  plus  haut  grade  de 
"  l'ooiversité  on  H  a  étudié?  G^est  une  moquerie  de  dire  à 
«  on  homme,  dans  un  pareil  cas,  quMI  peut  obtenir  ce 

*  fSf^e  à  Puniversité  de  Londres  ou  dans  d^autres  parties 
»  au  royaume.  Passons  du  grade  honorifique  de  maître  es 

*  arU(')  aux  grades  qui  assurent  des  avantages  solides 
"  pour  Texercice  de  certaines  professions.  Il  m^est  absolu- 
'  ment  impossible  de  comprendre  pourquoi  un  docteur  en 
'  médecine ,  un  docteur  en  droit  ou  un  docteur  en  mu- 

*  siqoe  devrait  nécessairement  appartenir  à  TÉgiise  angli- 

*  cane.  Un  pareil  emploi  de  déclarations  ou  de  serments 

*  tend  à  jeter  du  ridicule  sur  des  choses  dignes  en  elles- 
^  mêmes  de  respect  » 


XVII.  —  Les  principaux  officiers  de  l'université. 

Les  principaux  officiers  de  Tuniversité  de  Cambridge  sont  : 
1.  Le  CHARCKLiER  :  c*est  ordinairement,  comme  à  Oxford, 
un  grand  personnage,  mais  d^une  couleur  libérale.  II  est 
élu  par  le  sénat  de  Puniversité  (*). 

9.  Le  GRAND  sÊNÉCBAL  (High  Sleward)  :  c^est  aujour- 
d'hui une  charge  purement  honorifique  conférée,  comme 
celle  de  chancelier,  à  un  homme  d*un  rang  élevé. 

(*)  Le  grade  de  maître  es  arts  n'est  pas  basé  sur  un  examen , 
mais  est  purement  la  marque  d'un  rang  académique. 

(*)  Le  chancelier  actuel  est  le  duc  de  Devonshire  :  il  a  suc 
cédé,  en  1863,  au  prince-époux  (prince  Albert). 
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Cet  examen  dure  huit  jours  et  est  divisé  en  deux  pé- 
riodes. Les  trois  premiers  jours,  les  candidats  sont  inter- 
rogés sur  les  éléments  d^EucUde,  Tarithmétique ,  les  parties 
élémentaires  de  Falgèbre,  la  trigonométrie  plane,  les  sec- 
tioDs coniques  et  les  parties  élémentaires  de  la  statique,  de 
b  djfnamique ,  de  Thydrostatique ,  de  Toptique  et  de  Tas- 
troQomie.  Après  cette  première  période  de  Pexamen ,  il  y  a 
OQ  iolervalle  de  huit  jours;  le  septième,  les  modérateurs 
{i^oderators)  et  les  examinateurs  font  connaî(^re  les  noms 
des  candidats  qui  ont  mérité  les  honneurs  en  malhcmatiques. 
ii'examen  est  ensuite  repris,  et,  pendant  cinq  jours,  les 
^djdats  dont  les  noms  ont  été  proclamés  sont  examinés 
s<v  les  parties  élevées  des  mathématiques  pures  et  sur  leur 
application  aux  différentes  branches  de  la  philosophie  na- 
l^felle.  L^examen  terminé ,  les  modérateurs  et  les  exami- 
'ïaieurs  combinent  les  résultats  des  huit  jours ,  et  répartis- 
sent les  vainqueurs  dans  les  trois  classes  de  wranglers, 
"^«efttor  optimes,  et  de  Junior  optimes, 

Les  dénominations  de  wranglers  (dispuleurs*)  et  de  mO' 
"^f'ators  sont  un  vestige  des  anciennes  disputes  acadé- 
miques. 

Les  moderators ,  au  nombre  de  deux ,  sont  nommés  par 
ies  collèges  qui  présentent  les  proctors  ;  les  deux  autres 
examinateurs  sont  ordinairement  les  personnes  qui  rem- 
plissaient les  fonctions  de  moderators  Tannée  précédente. 
Cet  arrangement  permet  de  maintenir  Puniformité  dans 
-la  manière  de  conduire  les  examens. 
'     L^université  de  Cambridge  a  toujours  encouragé  Tétude 
des  mathématiques  ,  et  on  Tavait  accusée  de  négliger  les 
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qw  i»  dvfe  dp  rmi'namiir 
uicn  I-  liéiaii.  i!  me  -mmaiinri  fasiép  imiqiwDflDl  nr  lei 
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iiilI    ^  «var  qmenfm  tàaÊt  a  kirt  en  deboK  des  étÊàm 

icamqiiff'  e  natumiiqHtt ,  wiai  iJMtiIffnMPi  de  imalftàk' 
taiioL  «.  il  {irayaraiiiiD  b  {làni  solide  uol 
.'linerofs.  Sm»  ue  Ta|i|MVi  du  BoinF,  rnonvnité 
U  lacimt  cxiumif:.  ad  CKigemi  qn'a^mi  de  «ejucemifr  à 
reiaBCD  ^mir  k  ^nde  âii|de  de  tairMirr  èi  arts,  Tcla- 
diaol  fterait  iflini  de  sûvre  aertains  oons  donoés  par  dcS' 
profeuean  et  devrait  yaser  m  esaaaen  salkCnsaat  av  la 
objeUdeocf  ooQrLEBenes^estpasarrgiéelà.  EUe  a  insti- 
tué étt  récoopentet  et  d«  beoDear»  en  faveur  des  scienoes 
naturelles  et  moraies.  en  oooipreDaDt  dans  les  premières, 
1.1  cliiiiiif;)  la  botaoiqoe,  U  géologie,  la  mioéralo^e,  la  zoo- 
lugie,  raiiatomie  comparée  el  la  phj^siologie  comparée; 
dans  les  secondes ,  la  philosophie  morale,  la  logique,  This- 
loire  moderne ,  Péconomie  politique  et  la  jurispradence  gé- 
nérale. 

L'égalité  tend  aujourd'hui  à  s'établir  entre  les  mathéma- 
tiques et  les  belles-lettres,  bien  que  les  premières  conser- 
vent encore  une  avance  notable;  mais  les  sciences  morales 
et  les  sciences  naturelles  ne  sont  cultivées  que  par  un  petit 
nombre  d'étudiants. 

Les  listes  pour  les  honneurs  sont  insérées  aonuellemeot 
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mile  Camtriig9  UnhovrtHy  Calméar.  En  les  paivoa- 
Itat  BOUS  7  aroes  troufé  les  noms  bien  eonnos  des  amis  de 
IhsMeeqne  veiciO)  :  1788*.  Brinkl^, depuis  directeor 
1^  Pohienraloire  de  Doblîn  et  érêqne  de  Clcjne.  ~  1795. 
I^Mdhme*,  qnî  fnt  fe  premier  directeor  de  robserratoire 
NeCaabridge.  — 1808.  Sedgwick,professear  de  géologie 
p  Iteerâté  de  Cambridge  —  1813.  Herscbd  *,  le  célèbre 
l^ilniioBe;  Peaoock,  géomètre  d*nn grand  mérite;  Fallows, 
|4>>  fiit  le  premier  directeur  de  Tobserfatoire  da  cap  de 
»■€- Espérance.  —  1816.  Wbewell,  aojourd^hui  ma^ 
V^  da  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge;  Sbeepshanks, 
1^  eonna  par  les  services  qa*il  rendit  à  Tastronomie.  — 
Y^.  Airy* ,  aojoard^oi  astronome  royal  d'Angleterre.  — 
r^.  Challis  * ,  qui  a  dirigé  pendant  longtemps  Tobserra- 
jtoirede  Cambridge;  Lobbock,  auteur  d*une  théorie  de  la 
Jnne.  .  1829.  Cavendish,  doc  de  De?onsliire,  aujourd'hui 
r'^^Hcdier  de  TuniTersité  de  Cambridge  (  Il  occupe  la  se- 
l^i^iide  place  parmi  les  irronyiers).  —  1834.  Main ,  aujour- 
I^ui  directeor  de  robservaloire  de  Radcliffe,  à  Oxford. 
Y"  1837.  Sjkesler,  professeur  de  mathématiques  à  TAca- 
l^éoiie  militaire  de  Wooiwich.  —  1841 .  Stokes  %  professeur: 
1^  mathématiques  (Zncottiifiirro/'essor)  à  runiversité  de 
[Caoïbridge. —  1842.  Cajiey  *^  également  professeur  de 
[mathématiques  (Sadlerian  professor)  à  Cambridge,  et 
seonno  par  des  recherches  de  Tordre  le  plus  éle?é.  —  1843. 
[Adams*,  qui,  sans  connaître  les  recherches  de  M.  Le  Yer- 

(  *)  Les  noms  suiris  d'an  astérisque  occupent  la  première  pli 
leur  la  liste  des  wranglen  [fini  wrangler). 
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L^rsiTEBsrri  ai  lOiMitt. 


XIX.  >  Fondation  de  Vuniversiti  de  Lomdru. — 
Son  organisation  ef  $on  otijfet. 

Nous  iTOos  m  qo^en  1834 ,  la  chambre  des  iMÛrs  arôt 
rejeté  tin  bill  woié  par  la  chambre  des  commîmes  pour 
Padmission  des  dissidents  aux  noifersilës  dX)iferd  el  de 
Cambridge  :  le  résultat  de  ce  rejet  fut  la  créaUoo  de  IW- 
▼erstté  de  Londres. 

Le  gouf  ememeot  du  roi  Guillaume  lY  pensa  avec  raisoD 
que  le  moment  était  ?enu  de  rendre  les  honneiirs  acadé- 
miques accessibles  à  tous  les  citoyens,  sans  distinction,  et 
de  leur  permettre    Texercice  des  professions  libérales 
quelles  que  fussent  leurs  convictions  religieuses. 
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II 

La  charte  [|ui  initiliiait  l'uDÎvprsili  ie  Lnmlrcs  fui 

Injie  le  id  novembre  18ÏH.  le  S  itccembre  \8^J ,  i 

iDde-cbarle  rét'i>qua  ]a  première  dont  elle  moJilia  j>lu-{ 

rs  détails,  eleorin.le'J août  tJtSA,  une  nouvelle  cbartej 

Ntoquiol  iioa  tour  celle  de  1837,  jccurda-cerlaiDsprivi- 

l^iui  gradues  sortis  cic  l'iiaircrsilé,  qui  jusque-li  »v 

ilÉ  complètement  eiclus  <1u  gouvernement  de  l'jnalilu 

l'administration  de  l'université  est  coufiéË  i  un  ciri 

tiu,un  Yict-cflANCELtEn  et  treote-six  fellowi  composant 


If  cBincELiiH  est  nommé  par  la  couronne;  son  mandat' 
«illimité  ('). 

l'G  TicE-CBiHCELiEti  cst  Ëlu  annuellement  par  le  séna 
«thoUi  parmi  ses  membres. 

La  cbartit  de  IHS8  nomme  pour  la  première  fuis  les  rEL- 
'«"Sjamsi  que  le  vice-cbancelîer,  el  parle  que  dès  que  I; 
<=ournDiie  aura  Uîasé  tomber  lenomlircdes  ftUowili  l'ev 
un  du  chancelier  el  <lu  vice-cfaancelier)  au-dessous  di 
cinq,  les  membres  du  sénat  éliront  douze /éJJu toi  oi 
P'u,  alin  de  i-ouipléler  le  Jiumbre  de  trciite-sii  ;  eljju'ui 
1  fetlowa  devra  êlre  pris  sui 
"ne  liile.lriple  forn 
«i-îprès. 
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icnri  ca  droit  ou  en  médeeiiie,  tons  les  bacheliers  en 
[droit  oa  eo  médecine  ayant  deux  années  de  £prade  et  tous 
[les  bacbcfiers  es  arts  ayant  trois  années  de  grade. 

La  coofocation  joait  des  prérogatives  suivantes  :  outre 
l<a  participation  à  b  formation  dn  sénat ,  elle  a  le  pouToir 
jde  discater  tontes  les  matières  relatives  à  TunÎTersité  et  de 
faire  connaître  son  opinion  sur  ces  matières;  elle  a  égale- 
nient  le  pouvoir  d^acœpter  une  nouvelle  charte  poar  Tuni- 
versité,  conjointement  avec  le  sénat,  mais  elle  n'exerce 
aucun  contrôle  sur  les  affaires  de  Tuniversité,  dans  les- 
(quelles  il  lui  est  interdit  de  sMmmiscer. 

L'université  de  Londres   n'est,  à  proprement  parler, 
\qnim  bureau  d'examen  :  son  seul  objet  est  la  collation  des 
Igrailes  académiques.  Elle  ne  donne  par  elle-même  aucon 
lenseignement ,  mais  elle  admet  à  Pexamen  ponr  les  grades 
■de  bachelier  et  de  maître  es  arts,  de  bachelier  et  de  docteur 
|en  sciences,  de  bachelier  et  de  doctenr  en  droit  ou  en 
médecine ,  les  élèves  de  certains  collèges  dont  les  princi- 
paux sont  Universily  Collège  et  Kinri's  Collège  j  à  Lon- 
dres, et  les  jeunes  gens  qui  ont  fait  leurs  études  dans  Pnne 
des  universités  ou  Tune  des  écoles  de  médecine  du  Royaume- 
Cni. 

La  charle  porte  que  les  examens  auront  lieu  au  moins 
une  fois  par  an,*  que  le  chancelier,  le  vice-chancelier  et  les 
fellows  arrêieront  les  programmes  et  nommeront  les  exa 
minaleurs;  qu'aucun  fellow  ne  sera  éligible  aux  fonctions 
d'examinateur,  et  qu'aucun  examinateur  ne  pourra  être 
réélu  après  quatre  années  d'exercice. 
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XX.  —  Les  examens  pour  l'obtention  des  grades.  — 
Le  nombre  des  gradués. 

Pour  être  immatriculé  à  Tuniversité  de  Londres,  il  faut 
avoir  accompli  sa  seizième  année  et  être  porteur  d'un  di- 
plôme de  bachelier  es  arts  délivré  par  une  université  du 
Royaume-Uni  ou  bien  avoir  passé  un  examen  d*immatiicu- 
lation. 

L'eiamen  d'immatriculation  roule  sur  les  éléments  des 
mathématiques,  de  la  physique  et  de  la  chimie;  sur  les 
classiques  (  traduction  en  anglais  d'un  passage  d'un  auteur 
grec  et  d'un  passage  d'un  auteur  latin  et  traduction  en 
latin  de  quelques  phrases  anglaises,  simples  et  faciles);  sur 
la  langue  anglaise;  sur  les  éléments  de  l'histoire  d'Angle- 
terre et  de  la  géographie  moderne;  sur  la  langue  française 
ou  la  langue  allemande  (au  choix  du  candidat).  L'examen 
se  fait  par  écrit,  mais  les  examinateurs  peuvent  aussi, 
quand  ils  le  jugent  nécessaire,  adresser  des  questions  de 
vive  voix  aux  candidats  ('). 

Pour  acquérir  le  grade  de  bachelier  es  aKs,  il  faut  passer 
deux  examens  comprenant  :  le  premier,  le  latin  et  l'histoire 
romaine  ;  la  langue,  l'histoire  et  la  littérature  anglaise;  les 

(^)  Cet  examen  n'existe  ni  à  Oxford  ni  à  Cambridge,  quoi- 
qu'il ait  été  réclamé  a  diverses  reprises ,  notamment  par  la 
commission  chargée  de  faire  une  enquête  sur  l'université  d'Ox- 
ford. 
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BMlMiiialiqiMt;  l«  françait  oa  rallenand;  le  denite,  Il 
grec  et  M" latin;  Tbiitoire  de  la  Grèce;  la  pbyikiwal  la 
anécaDique  ;  la  phjtioiogie  aniniale;  k  logkiiie  et  la  phflt- 
•opbie  morale.  Nal  D*est  adaif  an  preinler  eitiawi  itl 
D*ett  immatriculé  depuis  na  an  an  moins,  et  an  seetad,  rïl 
ne  s*est  écoulé  un  an  depds  le  prenier.  Des  oertifisilidi 
bonne  conduite  sont  eiigér  de  tous  les  candidats. 

L*uni?ersité  a  établi  des  eiamens  partîcnlieft  ( 
naUonâ  for  hotumn)  auiquels  sont  attacbés  êtnn 
taget  honorifiques  et  pécuniaires.  Le  candidat  qui  a  fud 
rexamen  d'immatricnlation  pour  lu  haHnmrt  est  adous 
au  premier  examen  du  baccalauréat,  six  mois  après. 

LVxamen  pour  le  grade  de  maître  es  arts  est  oufsrl  à 
tous  les  jeunes  gens  qui  ont  accompli  leur  vingtième  annés 
.et  qui  ont  obtenu  depuis  un  an  au  moins  le  grade  debacbe- 
lier  à  Londres,  Oiford,  Cambridge,  Dublin  ou  Durbam. 

Le  candidat  est  examiné  sur  Tune  des  branches  suivantes: 
I.  Classiques.  Auteurs  grecs  et  latins.  CompositioD  en 
grec,  en  latin  et  en  anglais.  Histoire  ancienne,  èl  histoire 
de  TEurope  jusqu'à  la  flo  du  dix-huitième  siècle.  —  ii.  Ht 
TiiaATiQoes  et  philosophie  HATDBiLLi.  Algèbre,  eoni- 
preoaot  la  théorie  des  équations.  Géométrie  analytiqw. 
Calcul  différentiel  et  intégral.  Théorie  des  probabilitéi 
Statique  et  dynamique.  Hydrostatique.*  Hydraulique  et 
pneumatique.  Optique.  Astronomie  plane.  Astronomie  phy- 
sique. —  III.  LOOIQOB  R  PULOSOPHIB  BOUALB.  PhILOSOPBIB 

roLiTiQOE  (les  formes  de  gouvernement).  Histoibb  nu 

PHILOSOPHIE.  ÉCOROHIE  POLITIQUE. 

Les  candidats  au  grade  de  bachelier  es  sciences  doivent 
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iToir  passé  Teiamen  dMmmatricolation  et  subir  deux  exa- 
Beat,  à  uo  an  d*intervalle  Tun  de  Tautre.  Toutefois  le 
Mcoad  de  ces  deux  deroiers  examens  est  seul  requis  des 
Whéliers  es  arts  et  des  étudiants  qui  ont  subi  le  premier 
cxameo  pour  le  degré  de  bachelier  en  médecine. 

Le  premier  des  deux  examens  spéciaux  pour  le  bacca- 
I^Qréat  es  sciences  comprend  :  les  mathématiques  élémen- 
taires, les  principes  de  la  mécanique  et  de  la  physique ,  de 
b chimie,  de  la  botanique  et  de  la  physiologie  végétale,  de 
^  zoologie  et  de  la  physiologie  animale. 

Le  second  comprend  :  la  mécanique,  la  physique  et 
TastroDomie;  la  chimie;  la  physiologie  animale;  la  géo- 
'^  et  la  paléontologie  ;  la  logique  et  la  philosophie  mo- 
rale. 

H  y  a,  comme  pour  les  grades  dans  les  arts,  des  exa- 
iDens  spéciaux  après  lesquels  les  candidats  sont  classés 

SDifaol  leur  ordre  de  mérite  :  ceux  qui  sont  en  tête  des 

listes  reçoivent  des  bourses  pour  continuer  leurs  éludes. 
IVnl  n^est  admis  à  Pexamen  pour  le  grade  de  docteur  es 

sciences,  s'il  n'a  obtenu  depuis  deux  ans  au  moins  le  grade 

de  bachelier  es  sciences. 

Cet  examen,  qui  dure  quatre  jours,  roule  sur  une  des 

branches  suivantes,  au  choix  du  candidat:  i.  Matbbha- 

TIQDF.S.  —  II.  MbCARIQOE.  —  III.  ASTRO.IOHIE.  —  IV.  ChIMIB 

i3iom«AiiiQUB.  —  T.  Chimie  organique.  —  vi.  Électbicité. 

—  Vit.  Magnétisme.  —  viii.  Optique  physique;  chaleur; 
AC008T1QOB.  —  IX.  Physiologie  animale.  —  x.  Anatoiib 
COMPABBE.  —  XI.  Zoologie.  —  xii.  Physiologie  végétale. 

—  XIII.  Botanique.  —  xiv.  Géologie.  —  xv.  Paléontolo- 
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JaiqB*M  185t  iMte,  7M  JMBM  ipeM  «niait  prit 
grade  de  IscheCer  èf  arti  d  M  eeW  de  maHre  :  telal,| 
863  gradués  es  arts;  156  a?aieot  pris  le  grade  de  bac 
lier  en  médecÎDe  et  161  celai  de  docteur  :  total,  330  gradoésl 
en  médecine  ;  85  avaient  pris  le  grade  de  bachelier  en  droitl 
et  10  celui  de  docteur  :  total,  95  gradués  en  droit  II  résnlt«| 
de  là  que  sur  100  gradués,  il  y  en  a  à  peu  près  68  en  artSj| 
35  en  médecine  et  seulement  7  en  droit  (').  La  plupart  des 

{*)  Les  grades  de  bachelier  et  de  docteur  es  sciences  n'est] 
été  institués  que  vers  la  fia  de  1859. 
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can  idats  aux  g^rades  en  médecine  sortent  de  Univertity 
\CoUege  ou  des  hôpitaoi  de  Londres. 

L^aniversité  de  Londres  figurait  au  budget  de  1803  pour 
looe  somoie  de  5,500  livres  (157,500  francs). 


L^URITERSITÉ  DB  DUBHAM. 


XXL  —  Fondation  de  l'université  de  Durham,  — 

Sa  réorganisation. 

m 

L^université  de  Durham  a  été  fondée  par  Tévêque,  le 
I doyen  et  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  cette  ville ,  afin  de 
fournir  aui  habitants  du  nord  de  TAngleterre  les  avan- 
{tages  d^une  éducation  académique  peu  coûteuse. 

En  1 832 ,  un  acte  du  parlement  autorisa  le  chapitre  à 
liffecter  une  propriété  d^un  revenu  de  3000  livres  pour  réta- 
blissement d*une  université  et  attribua  au  dit  chapitre  le 
droit  d*organiser  la  nouvelle  institution  conjointement  avec 
{révéque. 

L*université  fut  ouverte  en  octobre  1833.  L'évéque  Van 
iMildert  8*étant  engagé  à  contribuer  à  la  dépense  pour  une 
|s<lmme  annuelle  considérable  (*),  nomma  le  recteur  (toar 

(1)  Gelt«  somme,  qui  était  d'abord  de  1000  lÎTres ,  fut  portée 
jensuileà  âOOO  livres  et  payée  jusqu'à  la  mort  de  Tévéque,  en 
février  1836. 


(  ^) 

mSBBSBSSSSBSSSBSBSSSBSSBSSSSSSSSSSSSSSBSSSËB 

den)^  le  piofetMur  de  théologie  et  le  professeur  de  grec  : 
le  professeur  de  mathématiques  et  les  autres  foocUoDDaires 
de  runiversilé  furent  nommés  par  le  chapitre. 

En  1835,  un  statut  du  chapitre,  approuvé  par  Pévéque, 
chargea  de  la  direction  de  rétablissement  le  AiCTEUi,im 
SERIAT  et  une  co!ivoc4T10!i.  Le  sénat  était  composé  des  prin- 
cipaux fonctionnaires  de  Tuniversité.  La  convocation,  com- 
l>osée  à  Torigioe  du  recteur  et  d'un  certain  nombre  de 
maîtres  es  arts  et  de  docteurs  en  théologie ,  en  droit  et  en 
médecine  des  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge,  devait 
comprendre  plus  tard  toutes  les  personnes  admises  aui 
mêmes  grades  par  Tuniversilé  de  Durham  même. 

Le  4  mars  \S'AS ,  la  convocation  approuva  les  règlements 
qui  avaient  été  préparés  par  le  sénat  pour  la  direction  des 
études  et  des  affaires  générales  de  Tuniversilé. 

l/uni\ersilé  étant  organisée  ,  elle  reçut,  le  1'' juin  1837, 
une  charte  royale  qui  lui  oclrova  les  mêmes  droits  qu'aux 
autres  universités  du  royaume.  Les  premiers  degrés  furent 
conférés  sous  la  sanction  de  celte  charte,  le  13  juin  suivant. 

Le  4  juin  1841,  une  ortionnance  de  la  reine  attribua 
pour  l'avenir  la  charge  de  recteur  au  doyen  du  chapitre. 
Vn  canouicat  dans  la  cathédrale  fut  en  même  temps  an- 
nexé  aux  chaires  de  théologie  et  de  grec  et  le  professeur 
de  mathématiques  fut  appelé  à  joindre  à  son  enseignement 
celui  de  l'astronomie,  et  reçut  de  ce  chef  une  augmenta' 
tion  d'appointements.  Des  chaires  d'hébreu  et  d'autres  lan- 
gues orientales  devaient  être  fondées  dès  que  l'emploi  de 
i*ecteur  aurait  été  réuni  au  doyenné;  dix -huit  nouvelles 
places  de  fellows  étaient  créées  en  sus  des  six  places  qui 
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a?aient  élé  fondées  antérieurement  par  le  chapitre  :  il  devait 
être  pourvu  chaque  année  à  deux  de  ces  nouvelles  places 
jusqu'à  ce  que  le  nombre  total  de  vingt-quatre  fellows  eût 
été  complété  ('). 

L'enseignement  à  Durham  a  élé  calqué  sur  celui  d'Ox- 
ford et  de  Cambridge.  La  durée  des  éludes  est  de  trois  ans 
pour  le  grade  de  bachelier  es  arts  et  de  quatre  ans  pour 
celui  de  maîtr%ès  arts.  L'université  délivre  aussi  des  Hcences 
en  théologie.  Une , tentative  pour  j  créer  une  école  des 
mines  et  du  génie  civil  ne  paraît  pas  avoir  réussi. 

En  1861,  un  acte  du  parlement  a  chargé  une  commis- 
sion de  réorganiser  Tuniversilé.  Le  nombre  des  étudiants 
avait  été  constamment  en  décroissant  et  n'était  plus  que 
de  quarante.  L'inslituiion  créée  pour  les  besoins  de  la  popu- 
lation du  nord  de  l'Angleterre  ne  servait  en  réalité  qu'à 
former  les  membres  inférieurs  du  clergé  ;  l'université  était 
devenue  un  séminaire,  et  sir  Georges  Lewis ,  secrétaire 
d'État  au  ministère  de  l'intérieur,  avait  déclaré  en  plein 
parlement  (')  que  les  revenus  en  étaient  gaspillés  {^).      ^ 

(*)  Chacune  de  ces  places  vaut  cent  vingt  livres.  Elles  sont 
données  à  des  bacheliers  de  l'université  et  ne  peuvent  être  gar- 
dées que  pendant  huit  ans. 

(*)  Séance  du  l*^  mars  1861. 

(*)  Ces  revenus  s'élevaient,  en  1861  ,  après  de  douze  mille 
livres. 
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LES  UNIVERSITÉS  DE  L*ÉGOSSE. 


XXII.  -  L'UnivtrêUédêS'rJndrêWê. 

L'unirersilé  de  S*-Aiidrew8  (^)  est  la  p||p  ancieiine  de 
rticoue.  Elle  fat  fondée  en  1411  par  Henri  Wardlaw^éré- 
que  du  diocèse,  et  obtint,  en  1418,  la  confirmation  de 
Pantipape  Benoît  XIII. 

La  bulle  institue  ane  université  sous  la  dénominatioo  de 
Siudium  générale  pour  renseignement  de  la  théologie 
du  droit  canon  et  du  droit  civil,  de  la  médecine  et  des  aKs 
libéraux.  Elle  donne  pouvoir  à  Pévêque  de  décerner  des 
grades  après  examen  et  consultation  avec  les  docteurs  et 
les  maîtres  de  Tu  Diversité.  L*évêque  est  d*office  chancelier 
de  Tuoiversité.  11  y  a  aussi  un  recteur  qui  doit  être  un 
ecclésiastique  gradué  dans  une  des  facultés. 

L*UDiver8ité  de  S^-Andrews  a ,  pendant  longtemps,  con- 
sisté en  trois  collèges  :  le  collège  de  Saint-Sauveur  {S'-Sal- 
vator)y  établi  par  James  Kennedy,  évéque  du  diocèse, 
et  confirmé,  vers  1455,  par  le  pape  Nicolas  Y.  —  Le  coll^ 
de  Saint-Léooard ,  fondé  et  doté  en  1512  par  Alexandre 
Stuart,  archevêque  de  S*-Andrews,  et  qui  reçut,  la  même 


(*)  S^AndrewK  est  une  petite  ville  de  cinq  mille  habitants, 
à  44</i  milles  (71  */t kilomètres)  NNE.  d'Edimbourg. 
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année,  la  confirmation  royale.  —  Le  collège  de  Sainte- 
Marie,  établi  en  1537  par  Tarcbevêque  James  Beaton  et 
confirmé ,  la  même  année,  |>ar  le  pape  Paul  III. 

A  partir  de  1579,  le  collège  de  Sainte-Marie  fut  consa- 
<!''é exclusivement  à  Téludede  la  théologie,  et,  en  1747,  un 
acte  du  parlement  réunit  les  deux  collèges  de  Saint-Sau- 
vcQret  de  Saint-Léonard,  et  décréta  qu'il  y  aurait  dans  le 
^Ilége-uni  un  principal ,  un  professeur  de  grec ,  un  pro- 
liseur  de  logique ,  un  professeur  de  philosophie  morale, 
^  professeur  de  physique ,  un  professeur  de  latin  (  Auma- 
^t'y),  un  professeur  d'histoire  civile,  un  professeur  de 
fliaibématiques  et  un  professeur  de  médecine  et  de  chimie. 
La  chaire  de  mathématiques'  avait  été  créée  en  1668,  et 
celle  de  médecine ,  en  17â1  (par  le  duc  de  Chandos). 

Avant  la  réforme  opérée  en  1858  dans  les  universités 
d'Ecosse  ('),  le  cHAHCELiEm  de  l'université  de  S'-Andrews 
était  nommé  par  le  sénat  académique. 

Le  BecTEUR  était  élu  par  les  maîtres  et  par  les  étudiants 
sans  exception.  Il  remplissait  les  fonctions  de  vice-chance 
LIER  et  devait  être  choisi  parmi  les  deux  chefs  des  collèges, 
le  professeur  de  théologie  et  le  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique. 

Le  ooTEN  de  la  faculté  des  arts  était  élu  annuellement 

par  les  membres  de  la  faculté  (le  principal  et  les  maîtres 

du  collège-uni).  Il  présidait  les  séances  de  la  faculté. 

Le  SÉNAT  ACAOÉviQUE  était  composé  des  chefs  et  des 

{*)  Voir  plus  loin. 
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sv.it;     a^-— <u*  ]«nir*«>  varaac  ôr  7  à  If  Srre»  —  Presqn* 

\'tm>  t^  ^.atiiAxo  tn^jiiiac  ta  çm^  «■  êtaienl  en  peosioa 

-  ini«-*^i'-  4»î  >  uiirr«5.  5*is  ^w^ienJie  à  on  eosd- 
RiL  TM»dina  pirii'  inifw  .  4étt»Tait  4es  dipidaies  de 
«ânvteor  fs  nmneuM  â  miu  cm  ^  en  Cùsaieat  U  de- 
\jai»i*i  -rfl  TK^vn.  «m^p-o^*!  aire»,  oo  était  eiempié  de 
i>«m  p  j  3nRri«  îisn  <tÂB«:ioa  acadcmiaœ  ou  aolre.  U 


h«n£at  Vf  1. 
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•uveau  règlement  fut  mis  à  exécution  au  mois  de  mars 
DDée  1826,  et  à  la  date  du  93  août  18:^9,  deux  di- 
!s  seulement  (dont  un  diplôme  honoraire)  avaient  été 
ces  sous  Pempire  des  nouvelles  ordonnances,  tandis 
paravant  on  en  délivrait  20  en   moyenne  chaque 

et  qu'en  183*3  le  nombre  avait  même  été  de  45. 

grades  en  théologie  et  en  droit  étaient  également 
'es  sans  examen  et  sans  fréquentation  des  cours. 
]e  ces  grades  sont  purement  honorifiques,  rien  n*a  été 
é  à  Pantique  ordre  des  choses. 


XXllI.  —  L'université  de  Glasgow. 

1450,  le  pape  Nicolas  Y  publia  une  bulle  pour  Térec- 
'une  université  (Studium  générale)  dans  la  ville  de 
m.  La  demande  lui  en  avait  été  faite  par  le  roi 
se  Jacques  II  ('). 

liversité  était  instituée  pour  la  propagation  de  la  foi 
iquc  et  pour  la  culture  de  Tintelligence  par  Pétude 
héologie  ,  du  droit  canon  et  du  droit  civil,  des  arts 
IX  et  toute  autre  faculté  permise  {quavis  alia  licita 

In  souverain  indépendant  pouvait  bien  étiiblir  une  uni- 
dans  ses  domaines ,  mais  il  ne  pouvait  pas  conférer  aux 
ss  et  auii  docteurs  sortis  de  cette  université  le  droit 
gner  hors  des  limites  de  son  propre  territoire,  sans 
de  nouveaux  examens  :  ce  droit  appartenait  à  l'autorité 
ique  seule. 


1«» 
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r^^irstp       !.•»   .gfgwîga  mis    mpiiqiaieiit  Félaik  de  h 
tôt      :  -'ail  ^as  sic  -^neeiaiement  mention. 

*  -ar-î    a    -m   .jcane*  "!.   .menue  sous  le  nom  de 
•  1  J-'rtw.   ■■■!  nnisa  ."•imTfTîiie  ie  Glasgow  en  1577.' 
'••fïujtr    îGLTTîŒT»    'imTPfîite  'ut  complètement  dé-l 
r— -e     -    Jt;3esi=   -t   le  'revenus     les  maîtres  Tivaient 
ir*^:Ltc-.    •  -r  T^*m  .e  'vileçt  ipparait  pour  la  première  1 

^jre-»crrnv*ie.  -n  ^4nti-ii0.parlonl  Hamiltoal 
:  ■  '-uirp^iea  iu  irndpal  -A  -ies  régents  de  la!| 
:s»::i.:r  ir?  ira. 

S.nu    a  lonr-rîle  fr^Uon   Le  1377 .  la  faculté  des  arts 

.-inimua  i  v^nàtiiuer  i  peu  près  i  elle  szule  Puniversilé, 

•r.imme  ^:le  .'i^aii  ràui  iepuis  Tarigine.  La  Siculté  de  théo- 

.iiir.**  ttaïL  joncentrêe  Jans  !a  personne  du  principal.  La 

urnnif  r*  '!h.-iire  de  mètleeine  fut  créée  en  1(537 ,  et  Paonée 

17*4  •  L  «"ftablir  une  chaire  de  droit  (|ui  parait  aToir  existé 

-  '-.;.  "2>ai.i-t  18  professeurs,  à  savoir,  13  professeurs 
..Lï  c*  jcii.i'-  ~:  5  professeurs  rojraux.  Ceux-ci  étaient 
^,A  -  **  :•!:'  *i  .'ii^r'cne  et  les  autres  en  partie  sur  les  fonds 

•  ■  e:--    '.  1  r.ïT^  au  moyen  de  dons  royaux. 

l^  •-.  z:. .  f  •-.-.  ensilé  s'élevait,  en  18i4,  à  9,406  livrt?s 
L-*  p;ii>-î-..*  .e  mieux  rétribué  était  le  professeur  tlej 
j;i*:c,qui  jjagcait  ltV,8  !i?resj  le  professeur  de  latin  en 
{{afçnait  l:i4ô;  celui  de  logique,  815;  celui  de  philosophie 
rnorah;,  740;  celui  de  physique ,'^699,  et  celui  de  mathé- 
inn tiques,  Cl 4. 

!,<•  prinri|>al  louchait  435  livres  :  ses  fonctions  se  rédui- 
•liiicnl  ii  présider  les  séances  de  la  faculté;  quoique  cbofj 


(  ««  ) 

^n  collège,  il  ne  visitait  jamais  les  classes  et  D'examinait 
jamais  les  élèves. 

La  faculté  de  méJecioe  comptait  six  professeurs  et  un! 
lecteur.  La  faculté  de  droit  n'avait  qu*un  professeur  qui 
dans  une  seule  session ,  complétait  un  cours  de  droit  écos-^ 
^  et  un  cours  de  droit  romain. 

Dans  la  session  de  1 8^7  à  1 838 ,  le  nombre  des  étudianU 
®it  droit,  en  médecine  et  en  arts  s'élevait  à  1 ,1 00  :  il  y  avait 
71  bourses  variant  de  5  à  50  livres. 

U  session  commençait  le  10  octobre  et  finissait  an  com- 
jneocement  de  mai. 

Pour  obtenir  le  grade  de  maître  es  arts,  il  fallait  avoir 
fait  un  cours  complet  de  langues  et  de  philosophie  et  fournir. 
^  preuve  qu'on  connaissait  les  principes  du  grec  et  du 
latin  et  qu'on  était  capable  d'écrire  une  composition  latine. 
Le  grade  de  docteur  en  médecine  exigeait  trois  examens  : 
fe premier,  sur  l'anatomie  et  la  physiologie;  le  second,  sur 
la  chimie  et  la  pharmacie,  et  le  troisième,  sur  la  pratique 
de  la  médecine.  Le  nombre  de  diplômes  délivrés  chaque 
année,  de  1800  à  1826,  variait  de  3  à  26. 

Quant  aux  grades  de  docteur  en  théologie  et  en  droit , 
ils  étaient  purement' honorifiques. 

En  vertu  de  la  bulle  du  pape  Nicolas  V,  l'archevêque  de 
Glasgow  était  de  droit  chancelier  de  l'université;  depuis 
1642,  le  chancelier  a  été  élu  par  le  sénat  académique.  Le 
vice-chancelier  était  le  délégué  du  chancelier,  qui  ordinai- 
rement désignait  à  cet  effet  le  principal  du  collège. 

Le  recteur  cessa ,  en  1717,  d'être  un  ecclésiastique  et  dut 
être  pris  en  dehors  du  corps  enseignant;  il  était  élu  annuel- 
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i::»*  iiii>  f  1.1' u;ii tre  ^..  îor  >»  .a^sfCJi&fes  ^  Jacqves  IT 
ri:  '  itKJiL  v:^:it:.-r  f^>  Mi«.*j.Li  &  "«lôicaûitt  «■  nerJ  de 
MO  M;ann#*  L#»  5:*ii»«  /-»••-«.'?  ipt^:!  oB^^cvadre  b 
'jii*n*t-.ic I» .  .rt  :-:•'.  nzitc.  «c  le  in(t  âi3,  la  méàeàaeti 
>»  2.**j  i^itsraai    Vt-tr^^ift  iTlkerJcifc  en  cCaît  le  ckanre- 

Iprti  p<  j  bQ.'y  j^  papif  eût  été  pabfiêe,  ce  qai  ont 
r>n  qx  l<^t  a=.f  f4c.i  Un! .  Jac«]YKS  IT  accorda  à  PunK 
tertiU  o&e  charte  for  LaqneiJe  il  loi  coulerait  on  ceriatn. 
DoaWe  de  kFrcé6c<s  pour  «brenir  à  PenlfcUcn  de  ses 

(*^  G>«iBe  le  rbanrelier  et  le  rrelear ,  le  dojcs  de  facullé  n'a 
pat  |rei»éraU«ent  »a  rÂidenee  à  GIa«gow 
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membres  et  lui  octroyait  tous  les  privilèges  donnés  par  ses 
ancêtres  Jacques  I^**  et  Jacques  II  aux  universités  de  S*- 
Andrews  et  de  Glasgow. 
£n  1505,  Tévêque  d'Aberdeen,  William  Elphinstone, 

lonna  une  constitution  au  Collège  du  Roi  (  King^s  Collège). 
Le  nombre  des  membres  était  fixé  à  36  ;  leur  chef  portait  le 
titre  de  principal  et  devait  être  un  docteur  ou  un  licencié 

n  théologie. 
Vingt-cinq  ans  plus  tard  (en  1530  ou  1531  ),  une  nou- 

elle  constitution  éleva  le  nombre  des  membres  du  collège 
à  A'2.  Celle  charte,  qui  reçut  d'autres  modifications  en 
1538,  réglait,  il  y  a  quelques  années  encore,  la  forme 
et  la  pratique  de  Tuniversité.  Le  chancelier  (')  el  le  recteur 
étaient  élus  par  le  sénat  académique  ]  le  recteur  et  les  mem- 
bres du  collège  nommaient  le  principal.  Le  sous-principal 
était  choisi  parmi  les  professeurs.  Il  y  avait  quatre  facultés 
et  neuf  professeurs,  à  savoir  :  un  professeur  de  théologie, 
un  professeur  d'hébreu,  un  professeur  de  droit  civil,  un 
professeur  de  médecine,  un  professeur  de  grec,  un  profes- 
seur de  latin  et  de  chimie ,  un  professeur  de  mailiémati- 
ques,  un  professeur  de  physique  et  un  professeur  de  philo- 
sophie morale.  Les  professeurs  les  mieux  payés  élaient  le 
professeur  de  grec  (4ô6  livres)  et  le  professeur  de  latin 
(345  livres). 

Le  revenu  de  Puniversité  était  de  3^300  livres  :  il  y  avait 
134  bourses- variaut  de  5  à  50  livres. 

{*)  Le  chaocelier,  depuis  rabolition  définilive  de  Tépiscopat 
en  Ecosse ,  avait  été  pris  dans  la  noblesse  du  pays. 


La  seimm  commentait  le  premier  Imidi  de  novedhit 
durait  fingt  et  me  aemainee. 

Le  nombre  des  étndianU,  y  compris  150  élètes  ea  Ma-^ 
lofl^îe,  était  de  385  pour  la  session  de  1896-i7. 

Beaucoup  déjeunes  gens  qui  avaient  temûné  kors  étodo 
prenaient  le  grade  de  nuitre  es  arts.  L^ezamen,  qui  n*étaitj 
ni  long  ni  difficile ,  roulait  sur  les  malbëmatîqnes  «t  sur  la. 
physique  :  la  littérature  classique  et  la  philosophie  morale^ 
en  étaient  exclues.  Du  reste  quiconque  demandait  an 
pldme  Tobtenait;  il  n'y  avait  pas  d*exemple  qn^on  ean^dat 
eût  été  refusé. 

Avant  1835,  les  grades  en  médecine  étaient  déGfréi 
aux  candidats  dont  les  connaissances  médicales ,  la  lîlléra- 
ture  et  le  caractère  étaient  connus  du  sénat  on  d*un  de 
membres,  ou  bien  étaient  attestées  par  deux  personnes  an 
moins.  Un  nouveau  règlement,  mis  à  exécution  le  S  man 
1835,  fit  descendre  le  nombre  moyen  des  gradués  ds 
H  à  3. 

La  seconde  université  d'Aberdeen  ,  connue  sous  le 
|de  Marisehal  Collège,  fut  fondée  par  le  comte  Marischal^ 
'en  avril  1593,  après  rétablissement  de  la  réformation  et 
de  PÉglise  presb^'lérienoe  en  Ecosse. 

Le  collège  devait  avoir  un  prîocipal  et-  trois  régents. 
En  1825,  il  comprenait  un  principal,  un  professeur  de 
théologie,  quatre  régents,  un  professeur  de  malhémati- 
jques,  un  professeur  de  langues  orientales,  un  professcnrj 
de  médecine  et  un  professeur  de  chimie.  Le  mieux  rétribué' 
de  ces  professeurs  était  le  professeur  de  grec ,  qui  recevait 
380  livres.  Le  principal  en  touchait  318.  —  Outre  les  chaires 
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ï  J  ^  **^seur8,  des  places  de  lecteurs  pour  l^anaiomie  et  la 
r  j  ^togie ,  la  chirurgie,  la  matière  médicale ,  le  droit  et  le 
^ÏH>ri  delà  propriété  {conveyancing)  furent  créées  en 
^  ^  sous  le  patronage  des  deux  universités  d'Aberdeen. 

^^  autorités  académiques  étaient  le  chancelier  (élu  à 

^®  par  le  sénat) ,  le  recteur  (élu  annuellement  par  les  étu- 

awnts)j  le  doyen  de  faculté  (élu  annuellement  par  le 

ténu)  et  le  sénat  (composé  du  principal,  des  régents  et 

d^j  professeurs).  Le  principal  était  nommé  par  la  couronne. 

La  session   commençait   le   mercredi  après  le  dernier 

luodi  d'octobre  pour  finir  le  \"  avril  et  comprenait  ainsi 

00  peu  plus  de  vingt-deux  semaines.  Il  y  avait,  en  1826-27, 

225  élèves  ,  sans  compter  les  étudiants  en  théologie  et  en 

médecine  (les  éttulianLs  en  médecine  étaient  au  nombre 

de  68).  Sur  les  22ô  élèves,  106  étaient  des  boursiers  qui 

recevaient  de  5  à  26  livres. 

Après  avoir  termii^é  leurs  cours ,  la  plupart  des  élèves  de 
jUarischal  Collège  prenaient,  comme  ceux  de  King*s 
Collège  y  le  diplôme  de  maître  es  arts.  Tout  ce  qu'on  exi- 
geait d'eux  primitivement,,  c'était  d'avoir  fréquenté  régu- 
lièrement les  classes;  mais,  en  1825,  le  sénat  décréta  qu'à 
Pavenir  ils  seraient  examinés,  en  sa  présence,  par  les  profes- 
seurs dont  ils  auraient  suivi  les  cours.  A  la  même  époque, 
OD  prit,  comme  à  King's  Collège  j  des  mesures  pour  faire 
cesser  les  abus  résultant  de  la  collation  des  grades  en  mé- 
decine. 


J 
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XXV.  ~  l\Miterwilé  d^EéiwAoHrff. 


VéiMmmtmi  à»  ■rivcnHés  et  S^Andrewt,  <■ 
C«w  et  i*Abefdeea  a?ak  frit  voir  Mix.Éeotiais  la  a 
qui  résolUienl  de  semblables  lostilolioiis  :  les 
«rËJinibourg  twiforciit  en  amir  me  â  kor  tour,  et, 
leur  denaDdei  Jacques  Vl  aceorda,  en  1583,  au 
Irai  de  la  ville  une  cbarie  poar  réractîoo  d*iio  eoNéfS 
séminaire  doot  Peiiseipwmeot  devait  compremlre  la 
logîe,  la  médedne,  le  droit  et  les  arts  lîbéram. 

La  Douvelle  oolverslté  prit  le  nom  de  Jleademim  J 
Brgi»  ;  on  Tappela  également  le  CoHége  émrM  Ji 
on  simplement  /e  CoUéf  du  roi  (King  James*  CoDcft, 
King*8  Collège).  Elle  était  placée  par  la  charte  sons  le  pa< 
tronage  et  le  gouvcrnemeot  du  lord  prévôt,  des  raagi«trati 
el  du  conseil  de  la  ville  d^Édimbourg. 

En  162^1 ,  un  acte  du  parlement  écossais  ratifia  les  im- 
munités et  privilèges  de  l'université  et  confirma  les  do- 
nations qui  lui  avaient  été  faites.  Il  appert  de  cet  acte  que  h 
ville  avait  consacré  des  sommes  considérables  aux  bâtiments 
du  collège  dont  la  prospérité  s*étail  soutenue  depuis  tren 
cinq  ans. 

Au  commencement  du  dii -septième  siècle,   l§  facnll< 
des  arts  seule  était  à  peu  près  organisée;  le  corps  eoseï-! 
gnant  se  composait  d'un  principal  et  de  quatre  r^Dts.| 
I  Ceux-ci  faisaient  faire  aux  étudiants  le  conrs  de  pbiloM'{ 
phie  prescrit  pour  Poblenlion  des  grades.  Chaque 


Noservail  les  nK'mci  élèves  punilanl  toule  la  Juri:e  J 
on,  qui  i^laïl  lie  quatre  an<;  il  leur  eaai'ignaitsuecesshc 
ml  h  logique  <m  dialectique ,  l'éLhique  et  la  (ih^siquc  ou 
pUiloiophte  nïlurallfl,  aimi  que  les  branches  accès; 
Elléraires  ou  mathématiques  en  rapport  avec  ces  p. 
bodamenlalet  lU  la  science.  Va  soiu  loiii  particulier 
lonii^  i  l'élude  Ju  t;reo.  1  parlir  <le  1708  ,  rcusei^emeul 
utdïviij,  el  chaque  professeur,  n'eut  plus  i  développer 
■D'une  matière  spéciale.  Il  J  eut  un  professeur  de  grec,  i 
iNfeasrur  de  logique,  ua  professeur  Je  pbilosopbîe  morale 
t  un  professeur  de  physique.  Dès  l'année  I  n97 ,  une  chaire 
le  latin  ihumuniti/)  avait  été  i n si tl u ée , parce  qu'on 
u  que  la  plupart  des  éludlanls  n'avaient  qu'une 
Utisauce  insuflîsanle  de  celle  lani;ue.  ['ne  chaire  de 
ttématiqnes  fut  fondée  en  1G74;  une  chaire  d'hii 
miiteraelle,  en  I7ID;  une  chaire  de  rhétorique ,  en  I 

astronontie  pratique,  en  >780,  et  une  cliairu 
(Tagricullure ,  en  17U0. 

Pendant  lungtemps ,  la  faculté  de  llléologic  ne  compta 
ape  denx  professeurs,  le  principal  du  collège  et  le  profcs- 
Rurde  théologie  (lejO).rnc  chaire  d'Iiéhreu  fut  établie 
en  104â  et  une  chaire  d'Iiistoire  de  l'Église,  en  1095. 

Le»  fonileoienls  de  la  faculté  de  droit  furent  jetés  en 
t707  par  la  création  d'une  chaire  de  droit  public,  <nii 
d'une  chaire  de  droit  civil  (  Inslitutes  et  Pandecles },  i 
1710,  el  d'une  chaire  de  droit  écossais  ,  en  17^:^. 

Le  premier  professeur  de  médeciue  fut  nommé  en  1 GHS; 
J'aulces  nominations  eurent  lieu  pendant  le  cours  du 
huitième  siècle,  el  l'école  de  médecine  d'I^dimbourg  ne 
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tarda  pas  à  deveDir  l^une  det  plnt  renonunéM  da 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  le  sénat  académîqne  cov] 
outre  le  principal,  35  professeurs.  Dans  le  «ieeleaeUisi, 
nombre  des  professeurs  a  été  porté  à  S3  :  les  facultés 
arts,  de  théolo^pe  et  de  droit  en  ont  gagné  chaenne  «0; 
et  la  faculté  de  médectoe,  cinq 

Depuis  sa  fondation  en  1583  jnsqn^en  1858,  rnnifsnM 

d'Edimbourg  fut  gouTcrnée  par  le  conseil  de  la  viH«>r 

c*e8t  lui  qui.  administrait  les  retenus ,  nommait  et  rét»" 

quail  les  professeurs  (on  du  moins  le  ploa  grand 

bre  d^entre  eui  ;  quelques-uns  étaient  nommés  dlrecteBml 

par  la  couronné) ,  arrêtait  les  programmes  pour  PoMaolioa 

des  grades  et  interrenait  comme  il  lui  plaisait  dans  h  et- 

rection ,  la  discipline  et  les  études  du  collège. 

I     Les  fonctions  du  principal  se  réduisaient  à  présider 

'  sénat  académique  et  à  servir  d*organe  oflSciel  à  runiversité 

dans  ses  communications  avec  la  couronne ,  le  conseil  de  la 

ville  et  le  public.  Depuis  la  création  d'une  chaire  spéciale 

.  (le  théologie,  en  1620 ,  il  avait  cessé  d'enseigner;  son con« 

jlrôle  sur  les  professeurs  était  à  peu  près  nul;  jamais  il  ne 

\  visitait  leurs  classes  et  n'était  présent  aux  examens. 

La  di{;nilé  de  chancelier  était  inconnue  à  Édimboari;. 
Quant  à  celle  de  recteur ,  elle  avait  subi  de  fréquentes  inter- 
mitlcnces  :  toujours  conférée  par  le  conseil  de  la  ville,  elle 

(>)  La  nouvelle  chaire  de  la  faculté  des  arts  est  consacrée  à  la 
théorie  de  la  musique;  elle  a  été  créée,  en  1839,  avec  les  fonds 
provenant  d'un  legs  important  fait  à  l'université  parle  général 
Reid. 


Il  éiê  annexée,  à  uoe  cerlaine  époque,  â  ta  char|;e  de 

I  prévAl;  |)uit,  à  partir  du  dix-buiiièmc  siècle,  on 

jt  plus  enteaijii  parler. 

«  revenu  du  cullége  s'êleviil ,  en  1 S  JS ,  à  X88  II 

une  biea  insuQiiaiile  pour  eouvi'ir  la  iléjiense  ordî 

léceisaire.  Le  déficit  était  comble  par  des  sub^di 

U  ou  par  la  ville  qui  avait  toujours  exercé  une  grande 

rallié  envers  runivenilé  et  ses  membrei.  Le  profei^seï 

cfaimie  était,  en  1836,  le  mieui  rétribué  de  toiil 

taenseiipant  :  quoique  sans  Lrailement  fiie,  il  gagna 

13  livres,  son  cours  étant  Tréquenté  par  5S7  élèves. 

jrofcssBeur  de  laiin  gagnait  1 ,107  livres  et  celui  de  grec 

iS  livres,  traitement  et  minervales  compris. 

«  Dombre  des  éludianla  n'avait  cessé  de  croître  ;  il 

,  non  compris  les  rtudianla  en  Ibéologie ,  de  757  en 

1;  857  en  1801;   t,47S   eu   1811;  1,1141  en  1831   et 

\S  en  1899.  11  y  avaitSO  bourses  varlani  de  5  à  100 

M. 

I  y  avait  deux  sessians,  une  session  d'Iiiver  et  une 

I  d'été.  La  session  d'biver  commençait  le  dernier 

li  d'octobre  pour  finir  le  30  avril  ;  la  session  d'été ,  pen- 

it  laquelle  certaines  classes  de  médecine  seules  étaient 

erlea,  comtnenpil  le  1"  mai  et  finissait  le  SI  juillet. 

■our  l'ahlenlioa  du  grade  de  maître  es  arts,  il  fall; 

ir  fait  quatre  années  d'études  et  subir  un  examen  sur 

D(  le  grec,  les  mathématiques,  la  logique,  la  rhéiori- 

I,   la  philosophie  morale  et  la  philosophie  naturel 

lyiique  et  ailmnomic  )  C'était  de  plus  la  cnuliime,  : 

-septième  aitcle,  de  faire  imprimer  des  ihëses  pbilus< 


I 
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•fihiqiiet  et  de  les  loalenr  paMiq—Mnt.  Mau  m 
'jnivMl,eettece«laMtiMba  eo  dtaétade:  eseam 
pe«  à  pe«  de  preodie  les  gradée  de  la  taeM  im 
IjLeMMhnparaBdeignMiaéiDe  dépaaie  giàietro» 
pew  ka  diifuitfe  MDéei  de  177§  à  18S». 
'sVst relefé  depab,  et  etaR  aUeinl,  eo  18M,  le  ehiftefl 
Ja  aflaBe  périede  de  1776  â  18M, 
M  fatcealiré  aaaa  nf  euBMa  deat  le 
9m.  le^jaM,  par  eie«ptioB,  arréld  par  le 
ie  MBihre  des  gradnés  qm^'es  t776,'B^ 
I  de  »  «rail  allcârt  le  chîfre  1 18  eo  1896.  En  1860, 
I  <  été  wf  57  dettiait. 

Les  grades  es  tWeiegie  et  eo  dreh  ont  tiMJMft 

■  irauBitiiiiiiîf|iM,rsHBiàaifardctàCMihrW6»i 
Uraradr^decABveBdrail  diait  eoafêfd  à  des 
eek  éa  pi^f  eek  de  réiranger  :  ie 

«e  aaifMse  pas  55  pear  UMite  la  période 


W^l  —  Z«»  èi/mtèces  essen/telfes  entre  les  uni- 
rrnaûH  ài  rÉttêtueUei  universiiés  emgtaiset. 

Ltm^'^tit  «tmifir  h  cesstîtatioa  des  onifersités  de 
JT.MiMr.  flt  BT  unir  p»  à  déceevrir  entre  elles  et  ies 
nn'V'crsnfs  jn^)aB»»  *'  d»  diirreiices  essentielles. 

T3u»dî$  çz^i  <HiM^  <c  à  Caesliridge   le  STstème  des 

).  ^  <!M  >iâtia  âm  ^yrtiiai  ie  r«uTnsilê  de  Loadfcs,  fw|| 
Y  «^ .  -(xtadM  »M)^  .  AVMos  v« .  ««'«a  TÎflr  bureMi  «TexaaMi- 
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tuteurs  prédomine,  en  Ecosse  ce  sont  les  professeurs  seuls 

qoi  doDoent  renseignement.  Les  élèves ,  au  lieu  de  résider 

dans  des  collèges,  logent  en  chambre  ou  se  mettent  en  pen- 

on  chez  le  bourgeois;  la  plupart  sont  très-pauvres  et 

^aocoup  sont  obligés  d^-aller  se  livrer  aux  travaux  de  la 

campagne,  dans  Pintervaile  des  sessions,  ou  d'exercer  un 

fiiétier.  On  passe  directement  des  bancs  de  Pécole  de  la 

paroisse  à  l'université;  on  suit  les  cours  que  Ton  veut  sans 

être  astreint  ^  aucun  ordre,  si  ce  n'est  pour  l'obtention  de 

certains  grades.  On  ne  pousse  pas  l'étude  du  grec  et  du 

btio  aussi  loin  qu'à  Oxford ,  ni  celle  des  mathématiques 

aussi  loin  qu'à  Cambridge;  mais  l'inslruclion  s'étend  à 

toutes  les  classes  de  la  société. 

Les  universités  de  l'Ecosse  ne  sont  pas ,  comme  celles  de 
TAngleterre,  en  relation  intime  avec  l'Église  :  la  théologie^ 
j  est  enseignée  comme  les  autres  sciences ,  mais  sans  jouir 
^^aucun  privilège.  Elles  n'ont  ni  riches  dotations  ni  fellow^ 
ship$  largement  rétribuées ,  et  les  professeurs  vivent  en 
grande  partie  des  minervales  payés  par  les  élèves. 

Comme  dans  les  universités  anglaises ,  les  études  de  droit 
n'y  sont  pas  poussées  très-avant,  les  hommes  de  loi  se  for- 
mant ailleurs;  mais  en  ce  qui  regarde  la  médecine,  l'uni- 
versité d'Edimbourg  a  acquis  une  réputation  européenne , 
et  celle  de  Glasgow  commence  à  marcher  sur  ses  traces. 

Les  universités  d'Ecosse  ont  produit  des  hommes  très- 
remarquables  :  Glasgow  cite  avec  orgueil  les  noms  de 
Simpson,  d'Adam  Smith,  de  Reid,  et  Edimbourg,  ceux 
des  Gregory,des  Monro,  de  Maclaurio,  de  Dugald  Ste- 
wart ,  lie  Playfair  et  de  Leslie. 


\ 


I,  ri^^lOun.  ot  entrée  rM^Met 
4et  ■tfiiMW  :  eOe  icMateile  pea  i  pei  M 
■idfw*,  ceMBeraalet  etscieMîSqMS. 
Ea  l«SlctcBl«5*,eeeMeMMrivoiisni,leririe* 

■  cMtàMiea  «et  wfcniléf  4HhLM 
et  «e  CHdbi%t:  le  iev  4et  anfenilés  «e  nSeeae  vîM 

Lee  hH»  dh  M  fM  IéI  préeeBlé  à  U  chuAre  des 

pee«ei^  4£s  fMBée  1811,  par  «M 

,  MeMBÔe,  «■  18Si|  eeM  ie  npM  éi 

IT  Q.  Bs^ifiiiii  pmiipiIfFni  fejwdwki 

kheite»  «■  VM  eeale  d  funiMwr 


I^M. 


4es  uufuutés  d^ÀMfdMt 


.i««til  ^if  iiKn^««  fkw  Cailles  h*  ;  omis  celte  unioD,  hka 
iim  j«tiireM<n  1641, par  nacteda  parlement,  nVait 


eut  '*».  itraiw« 


,  qu  arail  été  e(minM« 
IT ,  f«l  iaprÙM  pv  ordre  de  b 
M««&««  1831  )  H  p«rt  être  icgardé 
J~5  ù  pns  U  plupart  des  reasei 
«Ahvrsàtcs  de  TÉcosse. 


J'miis  été  rëalispe,  et  apri's  la  rcsIsurstioD  (en  1G70), 
'''iciede  1641  avait  élé  rarmellement  révoqué. 

Le  bill  de  I8A8  portait  que  l'uDiversîté  unique  preoilr. 
'Btg  parmi  tes  unlvereilés  do  l'Ecosse ,  à  partir  de  l'ann 
4U4, époque  de  l'érection  de  King't  Collège;  ilabandoD- 
l>it  k  des  commis&airss  le  suîd  d'opérer  l'union  des  col- 
■%es,  comme  ils  l'enlendraient.  Le  seul  mo^eu  il'ai 
^1  résultai  efficace  élall  évidemment  de  fnndre  en 
)r  dwx  inililulions ,  aussi  bien  en  ce  q 
prqiriété  et  le  gouvernement  que  pour  C' 
lloitruction  et  à  la  discipliao  :  d  Une  pareille  Tusion,  dirait 
«  w  William  Duobar  (<],  est  la  meilleure  garantie  que  les 

•  ressource}  des  deux  collèges  seront  bien  employées 

•  consolide   l'adminislralion ,  elle  supprime  des  cbaires 

•  inutiles,  comble  des  lacunes  et  élend  les  moyens  d'în- 

■  slruetion  réelle,  Cbacun  des  collèges  manque  de  profei' 
I  ienri  que  l'autre  possède.  Dans  chacun  d'eux  des  chaires 
I  essCDlielles  n'eiistent  point,  tandis  que  d'autres  cliaires 

■  sont  de  vraies  sinécures.  " 

La  fusion  de  King's  CoUti/e  et  de  IBariscIial  Collège 
reocoolra  une  vive  opposition  ;  ta  ville  d'iberdeen  s^agita 
beaucoup  pour  l'empêcher,  et ,  bien  qu'arrêtée  en  principe 

r  le  pai'lemeot,  elle  n'a  été  o|>érée  qu'après  plus 
su  nées  de  résistance. 

Le  bill  de  1 858  constituait  le  gouvernement  des  quatre 
UDiversilés  de  ta  manière  suivante  : 

iiNCELtins  des  universités  de  5'  Andrews,  de  Glas- 


(«) 


,1» 

,  ht  pwJMifiJ  et  tel 
aqnBl  fait 

4cBcr  ^  rectcw  oa  ém  piacipd  le  pi»  aacMa.  Outre  b 
fvan  qnll  prmaii  à  b  nomioalioo  des  oficiers  de  TDoiTef- 
mK",  k  CMueil  géoéni  euminait  tontes -les  questions  rela- 
tif*» an  biro-être  ci  à  b  prospérité  de  rîostilalion  et  lei 
wrtHii  Ju  dé&bératîoiis  de  b  cour 

Li  oftTK  niTCESiTAïKE  était  composée,  à  S*-Andrewi 
et  à  AberJgfn,  cooiBe  soit  :  I.  Un  becteuk  élo  par  les 
étudiants  imnutricnlés;  â.  Le  pins  ancien  ruxaPAi; 
3.  Deux  as»es»eurs  nommés  respectivement  par  le  chance- 
lier  et  par  le  recteur:  4.  Deoi  assesseurs  élus  respectire- 
ment  par  le  conseil  général  et  par  le  sénat  académique. 


(7«) 


\ 


k  iJahiig,  M  toit  était  dévoh  i  des  eiinleBn,ail 
Bonbre  de  sept,  dont  ^patre  étaient  ifoiiiniés  par  le 
teil  de  la  ville  et  trait  par  la  eoar  universitaire;  ees 
tcws  reliaient  en  eicreice  pendant  trois  ans. 

Enfin  le  bill  de  1858  confiait  des  pouvoirs  flort  étenditi| 
à  doeoe  wnminaires,  ponr  la  réorganisation  des  amfer-j 
sîlés  d*après  les  bases  qnrnoos  venons d*indiqae». 

Ces  fii— iMiiiM  avalent  le  droit  de  reviser  les  actes 
laadatiaiiSi  de  régler  les  pouvoirs  des  officiers  de  l^loife^ 
siié,  de  Cure  des  prograonnes  ponr  les  cours,  d*étabfir  di 
nenfcDes  duires,  d'opérer  h  fnsion  des  ooD^^es  d*AiM^ 
vecn  ■  e»c» 

Ib  fiaknt  anssi  chargés  de  rechercher  josqn'à  qnejpoirt 
il  aérait  possible  et  convenable  de  fonder  nue  grande  nol- 
veme  MiiesaM  ponr  i  ncone* 

Les  wlnin  acoerJés  par  ttUA  «nx  universités  dlteesM 
lurent  «igMenlés  d*^nnée  en  année  :  ib  él^ent  de  7,8»!- 
vm  eu  1888,  de  18,M5  fivrea  en  1882  el  de  19,905  fiim 
eu  1881. 

LES  rMTERSITËS  DE  L'IRLANDE. 

WXUl—rwmifPeniié  de  IhOOin. 

U,  \}!^^  U  Ntae  Elisabeth  fonda  le  collée  de  la  Tri- 
Mt  À  Mbâui^  p^—e  le  conuoencement  d*une  ooiverfllé 
MftèMïr  à  oiA»  dthJbid  et  de  Cambridge. 

C<Kir  feutatwiu  avM  été  demandée  par  quelques-fios 


(  77) 

des  chefs  de  PÉglise  irlandaise  0)  :  c^était  donc,  à  Torigine, 
UDeiostitution  protestante,  et  ce  caractère  lui  est  toujours 
resté,  bien  que  les  catholiques  aient  été  admis,  en  1794, 
par  on  statut  rojal,  à  j  recevoir  leur  éducation  et  à  y 
prendre  leurs  degrés,  et  que,  par  la  libéralité  des  autorités 
du  collège,  les  mêmes  facilités  aient  été  étendues  aux  autres  | 


L^nniversilé ,  disons-nous ,  fut  établie  sur  le  modèle  des 
universités  anglaises,  mais  à  une  époque  où  Tancien  sys- 
tème des  balles  avait   disparu  ,  où   les  collèges  avaient 
absorbé  tout  le  pouvoir  enseignant  de  Tuniversité  et  y 
exerçaient  une  domination  presque  absolue.  On  crut  donc , 
à  Dublin ,  pouvoir  se  borner  à  fonder  un  collège  en  lui 
donnant  le  droit  de  conférer  les  grades  dans  les  diverses 
facultés  et  de  nommer  les  officiers  de  runiversilé..Ce  droit 
fui  accordé  par  une  charte  au  prévôt  et  aux  senior  fellows 
du  collège  de  la  Trinité,  sans  qu'aucune  clause  réservât 
une  part  dans  le  gouvernement  de  Tuniversité  aux  autres 
collèges  qui  viendraient  à  être  créés. 

La  constitution  de  Tuniversité  de  Dublin  ,  comme  étant 
un  collège  avec  les  pouvoirs  d'une  université ,  n'a  jamais 
été  changée  depuis  sa  fondation.  Aucun  autre  collège  n'a 
été  établi  en  rapport  avec  elle,  et  les  écoles  de  théologie, 
de  droit  et  du  génie  civil  sont  placées  sous  le  contrôle  du 
prévôt  et  des  senior  fellows  du  collège  de  la  Trinité,  de  la 
même  manière  que  la  discipline  des  étudiants,  la  direction 

I(*)  On  sait  que  l'Église  d'Irlande  est  la  même  que  l'Église  an- 
glicane. 


.♦- 


••Ml  *  im*»»rHie  '•—ii  k  ir"«-îiep»  ar  «  ism  nf  cKDief 
v«r   ui    i^-ovuif   Gaai-  e  jdr*tf9K!iL  mntersiL  Ecfia.  dqMiis] 

f-'z  -■!«  -nv.iHt  i»-i:  iKgiutt^  bl  lorKSBssf.el  Sedroitde 
•■Mt-r  «  "ir  -lïîiini  ai::  <ui=K*]:f  *r2tim^  «t  tckoimn,  ainsi 
n  «i::  iuai:-r«-  -sr  a"--  -r»  am  owifnr* 

Li       r*     H  -Il   Ilij."»t*  1'  cHutiirmi  b  ckute  d^$»- 
j*:M    lua.-  niHdii.1  ^  riii>c  iiiiiRL  ce  nfic^  «a  plnsiears 


.  ii,f'j'ut-i»{:ir§     fucits-t*-  çc;  X  <«t  «»carc   pris  aucun 

-  ftty^t":  I  *'  i9fr  Mc^ittCf  $  Ci<»aKii«>V%e'Y  mppoimted  to  in- 
<«.,-«  >t^:  :»•«  tf  L«r .  tf«ir>^V*r.  timdie*  mmd  revenue*  of  the 
L  •tv^.tf  tf  />fc>  a  .  £%i  :!r  Trimùy  Cft/Ze^e.  Dubliii ,  1853. 


{  79  ) 


par  la  nouvelle  charte  étaient  les  suivants  :  la  nomination 
du  prévôt  et  le  pouvoir  de  faire  des  lois  pour  le  collège 
étaient  réservés  à  la  couronne,  et  les  places  de  fellows,  au 
lieu  d^étre  temporaires,  devenaient  des  places  à  vie.  La 
charte  -était  accompagnée  d^un  code  de  statuts  qui  for- 
ment encore  aujourd'hui  la  principale  partie  des  lois  du 
collège.  Le  prévôt  devait  être  dans  le  célibat  et  dans  les 
ordres.  Le  nombre  des  fellows  était  fixé  à  seize ,  tous  as- 

ints  au  célibat  et  dont  quatorze  étaient  tenus  de  prendre 
les  ordres.  Le  nombre  des  scholars  était  fixé  à  soixante 
et  dix  et  n*a  pas  varié  depuis. 

De  nouvelles  places  de  fellows  furent  créées  à  difi'é- 
rentes  époques  :  en  1840,  leur  nombre  a  été  porté  à  trente- 
cinq  ,  dont  trois  seulement  peuvent  être  données  à  des  laï 
ques  ;  en  même  temps ,  la  défense  de  se  marier  imposée  aux 
titulaires  a  été  levée. 

Les  fellows  se  divisent  en  deux  classes  :  les  senior 
fellows  et  les  junior  fellows.  Les  premiers,  au  nombre  de 
sept ,  sont  chargés  avec  le  prévôt  du  gouvernement  du  col  - 
lége  et  de  Puniversité.  Jusqu'en  1830,  ils  occupaient  en 
même  temps  des  chaires;  mais  depuis,  ce  cumul  a  presque 
entièrement  disparu.  Les  junior  fellows ,  au  nombre  de 
vingt-huit,  remplissent  les  fonctions  de  tuteurs  et  s'occupent 
spécialement  de  l'éducation  des  sous-gradués. 

Le  prévôt  doit  avoir  le  grade  de  docteur  ou  de  bache- 
lier en  théologie  et  être  âgé  de  trente  ans  au  moins  :  son 
traitement  annuel  monte  à  3,500  livres. 

Les  senior  fellows  touchent,  en  moyenne,  1,800  livres 
et  les  junior  fellows ,  600  livres. 


■^ 


«•  ^ 


If   m\mp  m  :i  Trmaê  a  ■■  it»t—  en  bieas-foods de 
]r>^  ut    m,jm  Vi-v» .  ce  fM  {ait  ftm  ém  tien  4ef  refenu 

Ls  wmïn  MUL  ée»  ffrtiwi*  iaxiiu  sor  les  ngistfti 

.^  nioHM^  ôc»«i«»-craà>c^cuii,cn  I85l-5i,de  lSt7: 
!   t  II  III M  iif  M  iiiwiT  4*w  le  oalléjge,  les  «iro  ha 
iiijiHttc  a  luuiiia  pd&cTM-'ie  •■  Ugriient  ea  cbaiabrc 
Le  maacm  or  i>  âmr^at  e«4  ranfté  «■  préf dl  d  à  deux' 


L'uL-^fTHCrt  et  B^iMc  a  »  c'^aocrikr,  qm  est  éb  par  le 
yrv^k  IL  as  ai^air  /fÙMr*  4a  callcge,  et  no  Tice-ehanee- 
i«p.  iM^iBr  f>M  W  c^aacdàer.  Le  séoat  se  conposeda 
€%aaKriiMT  •■  et  «m.  itpîntaoi  et  4e  toos  les  maîtres  èi 
«T.*  ^  ♦^r.-ri**  :■*  Txz  t^riité. 

L".-!  «-îr^.^  :':-i:^<'f  -«  graoJ  Dooibre  de  chaires  fon-1 
i'.-i*  K«:  >i*  j  fV'srvKic^ ,  sotl  par  de»  particuliers  et  prio- 
cp^t^fi^i  car  M.  E'a^ae  Seiicb,soîi  enfio  par  le  collège. 

Lz  IZ^'y.  zc  icti  «H  parWaient  établit  une  école  de 
tofit^lz*  fnx^r  rir:a&  Je  et  la  plaça  soas  le  coq I rôle  conH 
BKiQ  ^ j  c*v>e^e  de«  oftc*.enos  •  The  Aing  and  Queen's  Col- 
U^4  'yf  P\}fuciaHt  et  du  préTÔl  et  des  senior  ftilows  du 
rollr^'îe  de  la  Trinité. 

l'o«  école  du  géoie  ciril  a  été  foodée  en  M^Â\  par  le  pré- 
vôt et  les  senior  fellows  du  collège  de  la  Trinité ,  qui  en 
ont  la  direction  eiclusire. 

\oici  quelle  était  ^  il  v  a  une  dizaine  d*années,  la  situa- 
lion  de  renseigotmeui  à  ruoi\ersilé  de  Dublin  (*).  Lors  de 

.*"   Report  nf  Her  Majftty's  Cnmmiuioners  ,elc. 


leuriDin]3lriculal[on,  les  élèves  subissaieni  ua  GxamcD,Gr,' 
it  d'obCcnir  le  ûef^ré  Je  bachelier  èi  arls,  tli  dtaîeat: 
lenus  lie  poursuivre  un  ceriain  tours  d'ëiudes  donl  lu  durée 
il  avec  le  rang  de  l'élève.  Les  nobles,  SU  de  nobles  et' 
barooneia  pouvaient  obtenir  le  grade  après  un  an  el  demi; 
let  frllows  eommomrt,  ainsi  appelés  parce  cgu'lls  dinaîeot 
i  la  même  labié  que  les  fellotei,  pouiaieul  l'obtenir  après 

DÎns  lie  trois  ans;  et  \es  penti(meri  el  tiiart ,  dont  les' 

a  payaient  la  pension  entière  el  les  autres  seulemeul  la 
demi-peDsion  devaient  avoir  passé  Irois  ans  et  demi  à  l'uni- 
teniléC).  Le  cours  d'études  comprenait  les  classiques,  les 
uuthérna tiques ,  la  logique  ,  l'étbique,  la  pbysique  eipéri- 
menUle,  la  pliysîque  ma  thématique  et  l'astronomie.  — . 
Trois  ans  après  avoir  pris  le  degré  de  bachelier,  oo  était 
admis  â  réclamer  celui  de  docteur  es  arts,  moyennant  le 
'e  payement  des  drolls.  Dans  l'iDlervalIc,  lecaudidat 
n'était  aasujetli  à  aucune  le^n ,  ni  à  aucun  cxameo ,  ni  i 
aucune  étude  régulière,  | 

Le  grade  de  baclielicr  es  arls  el  relui  de  Ischelitir  en 
médecine  étaient  lea  seuls  qui  fussent  cooférés  â  la  suite 
d'épreuves  sérieuses.  1 

Pour  devenir  bachelier  en  médecine,  il  rallail  être  gra- 
dné  es  arts  el  avoir  complété  un  cours  d'étudei  médicale* 
de  quatre  années  de  Jurée,  Après  trois  autres  années,  le 
bidieiier  passait  docteur  sans  autre  rormalilé  que  le  jiaye* 
ment  des  droits.  Les  choses  se  passaient  absolument  comme 
ir  le  grade  de  mailn;  es  arts.  \ 


(■)  n.  5 


n  Oifori 


(  n  > 


a 


al  ém  doctenr  «o  théa-f 
hoiioniqMi,  et 
tpédalcfdel 
On  pontaît ,  par  eiemple  J 
i  irait  sans  avoir  fût  m-| 
la  pbf  fnUei 


dit  la  ileûie  {Tk$  Qmêmi't  Uni- 
venUff). 

,  pmiint  deax  nedei  et  de- 
,  en  Mande,  àreoaeq;ne 
De  pins,  ka  calMiqnet  et  ka  presbytériens 
iVn  l794yet,lorsqne  les  barrières 
«Imc»  par  le  pratestantisBe  enrent  été  oofertes ,  les  haines 
r<iîgi<um  esnpjchèrent  Fimmeose  majorité  des  dissidents 
«Tjcwpler  U  favcor  qui  leur  était  accordée.  G^est  à  peine 
si  foo  cneapuît  an  coHége  de  la  Trinité  cent  catholi^iaes 
sar  qninie  crats  élèves.  Cent  catholiqaes  seu- 


IrtMot  recevaient  nne   éducation  universitaire ,  et  -leur 


s*élevait  encore,  en  1845,  à  près  de  6,000,000(*)! 
Le  gonvemesMnt  de  sir  Robert  Peei  entreprit  de  porter 


.»* 


Rifort  mftàe  Cmtmù$siomtr$ ,  elc. 


;«  Ea  I86t,  la popaUtioo  de  V Iriande,  estimée  à  5,700,000  ba- 
bilants  eBTir\>D ,  comptait  4,400,000  catholiques  ,  700,000  pro- 
testants ,  5i0,000  presbytériens  et  80,000  habitants  apparte- 
nant à  d'antres  communions  religieuses.  i 


la  gravilé  avail  Trappe  l«s  e^prjis 
:  présenta  LEDl  ^  on  pou  rai  L  rompre 
Iroilemenl  le  collège  de  la  Triait^ 
)  rËgliw  d'Irlande  el  admeUrv  le^  catholiques  et  les  au' 
tna  diandenls  au  partage  de  ses  rklies  rerenns;  ou  hien  , 
on  pouiait  fonder  des  collèges  distincts  pour  les  différentes 
ponvail  établir  des  collèges  basés 
le  principe  de  l'égalité  religieuse,  dans  lesquels  un  se 
bornerait  à  donner  l'instruction  scientifique,  en  accordant 
aux  divers  ministres  de  la  foi  cbrétienne  toute  Tacilité  pour 
feilter  sur  leurs  croupeaui  respectifs  ('). 

Le  premier  moyen  fut  rejet*,  parce  qu'on  n'osa  pas 
loucber  à  une  fondation  protestante,  dont  un  des  objets 
itiit  de  préparer  les  jeuues  gens  destinés  A  entrer  dans  les 
ordres.  Le  collège  de  la  Trinité,  considéré  a  ce  point  de 
',  était,  pour  l'Église  d'Irlande,  ce  que  le  collège  de  May- 
DOoth,  richeruenl  doté  par  la  ualion,  était  pour  l'Eglise 
Llholique  ,  ce  que  les  cbairos  do  théologie  qui  aialent  été 
créiies  â  Eelfasl  étaient  pour  l'Église  preibjF'lérienile. 

id  moyen  avait  l'approbalion  des  catboliquest  ils 
proposaient  Ue  fonder  un  collège  pour  [es  presbytériens 
dans  le  Nord ,  oii  cette  communion  dominait ,  et  d'ériger 
collèges  pour  eux-mémel  sur  d'aulres  points  du. 
payi.  Chacune  des  deux  communions  aurait  eu  la  direction 

avaient  la  directiou  exclusive  du  collège  de  la  Trinité  :  lesi 

diiiidenlsy  auraient  été  admis,  du  reslc.comnie  ils  l'étaient 

(')  ne  Walmhitlei- Rnkv ,  a- df -y,:]\el  INUO.  Lonilrci. 


s  collèges  rëuais  complêrent  l,78fl   éli've^,  dont 

t  immatriculés,  tandis  que  531  se  bornaient  i 

I.  Le)  élÈTel  immalriciilës  se  divisaient 

;  d'Irlande,  436;  ollioliques,  445; 

IpnibjtérieDs,  S43;  sectes  diverses,  51. 

Le  nombre  des  élèves  n'a  pas  cessé  cle  croître.  Tandis 
1  1834  ,  il  n'j  en  avait  que  410,  on  en  comptait  810, 
ru  du  double  en  1804,  parmi  lesquels  SIO  proies- 
Unts,  937  catholiques  et  900  presbytériens.  | 

U<i  étudianLi  logent  dans  des  pensions  autorisées;  ils 
(ont  placés  sous  la  surveillance  d'ecclésiastiques  appelés 
dams  of  relidtncet ,  qui  donnent  l' in slructl on  religieuse 
«tn  membres  de  leurs  Ê(;lises  res|>eclives. 

Pour  le  grade  de  bachelier  ès  arts ,  on  a  divisé  les  ma- 
tières tic  l'eilanien  en  deux  classes,  i  savoir,  1.  A.  Vn 
groupe  obligatoire  pour  tous  les  candiduts,  comprenant 
Im  classiques,  les  uia thématiques  et  une  langue  moilcroe. 
9.  Groupes  spéciaux  sur  les  matières  de  l'un  itcsquels  au 
DHHns  les  candidats  doivent  élre  prêts  à  répondre:  U.  La 
pfailologic  anglaise,  la  logique,  la  Inélajihjsique  ou  l'écu-. 
nomie  politique  el  la  jurisprudence.  C.  La  chimie  et  la 
philosophie  naturelle  (physique  et  astronomie).  l>.  La  loo- 
logis,  la  botanique ,  la  géographie  physique. 

Le  clegré  de  bachelier  es  arts  peut  £lre  obtenu  api'ès 
Irnis  années  d'études,  celui  de  maître  ès  arts  après  quatre. 

De  ltlS3  â  ISGO,  Il  avait  été  délivré  lOS  diplômes  de 

tbftthelier  es  arts ,  H3  de  docteur  en  médecine,  53  de  maître 
û  arts,  9  de  docteur  en  droit  et  1 1  de  bachelier  en  droit. 
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soit  chez  leurs  parents  ou  en  chambre.  Ils  sont  tous  placés 
sous  la  surveillance  de  Tuniversilé.  Les  Collégiale  houses 
sont  gouvernées  par  un  doyen  (  dean  )  ;  elles  oot  des  tu- 
teurs qui  préparent  les  élèves  pour  les  leçons  des  profes- 
seurs et  pour  les  examens  :  les  externes  y  sont  admis. 

La  faculté  de  philosophie  et  lettres  (on  a  renoncé  à  Pan- 
tique  dénomination  de  faculté  des  arts)  comprend  un  grand 
nombre  de  cours  sur  les  langues  et  les  littératures  grecque 
et  latine,  sur  Thistoire  et  la  géographie  ancienne  et  mo- 
derne, sur  la  logique  et  la  métaphysique,  sur  les  sciences 
politiques  et  sociales,  sur  Thisloire  et  la  littérature  anglaise, 
sur  les  langues  modernes  et  sur  les  mathématiques  élémen- 
taires. 

La  faculté  des  sciences  enseigne  les  branches  suivantes  : 
I.  Les  mathématiques  pures.  II.  La  physique  comprenant 
la  physique  générale  et  expérimentale;  la  statique  et  (a 
dynamique  mathématiques;  Tastronomie,  la  météorologie 
et  la  physique  du  globe.  IH.  La  chimie.  IV.  La  minera* 
logie.  V.  La  géologie.  YI.  La  physiologie.  —  Un  grand  labo 
ratoire  a  été  établi  sur  le  plan  des  laboratoires  annexés  à 
plusieurs  des  universités  de  PAilemagne.  On  semble,  du 
reste ,  avoir  pris  surtout  ce  dernier  pays  pour  modèle  dans 
^organisation  de  Tuniversité. 

Des  cours  spéciaux  ont  pour  but  de  préparer  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à  la  profession  d^ingénieur  ou  qui 
veulent  entrer  dans  les  services  publics. 

L^université  catholique  d^Irlande  a  sollicité ,  à  diverses 
reprises,  une  charte  d^incorporation  ;  mais  jusquMci  elle  n'a 
Il  pas  réussi  à  Toblcnir. 
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L  Un  éditi 

ajtfi  ddcaAi,  en  1163,  au  ccdésiasUqoes  de  ?erser  le 
sai^ ,  cmx-d  càuigêreat  les  barbiers  qui  leur  rasaieot  b 
feêtede  iure  les  sa^gBées  à  leur  place  :  telle  fat  rorigîiie  de 
h  fpugnii'  4ei  hm  biu  i-càirargiens. 
Ea  1511 ,  Bcnri  TUI  étabGt  le  collège  des  médedos  de 


rOsliH,  d« 

nCMBV«  les 

dcM  «t  4r  S^Aadrrws 
r«Mv«»t«  de  b 
B'a^aal  pas  de  dnric 
îoe. 


soat  :  ca  ▲agleteiTe,  bs  wÛTcnitci 

,  de  Loadres  cl  de  Dorbui;  ea 

d'Édiabearf ,  de  GUsfew,  d'ibcr- 

calrbade,  raahenilé  de  Dobiin  el 

eiae.  L'aaiTcnité  catboliqne  d*lrbDde, 

ae  peat  pas  dâÎTrer  de 


Lonilrcs  {Tlie  Cotltge  of  Phytkiant)  el  lui  accurila  ui 
ilé  absolue  dans  un  rïjon  ilc  sept  mitliïs  autour  i 
S'-Paul.  Va  p«u  plus  laril,  il  établil  te  collée  des  chîrur- 
fpcDj  de  LoDdn«(7'A«  Calltge  of  Surgto't*).  Ce  dernier 
eolUge  resia  en  relation  plus  ou  i 
pignie  des  barbiers  jusque  sous  le  rè^ae  de  Georges  II  ;  il 
obIiD[,ea  180l>,  lafacullêileddlirrerdeadiiiiamesi 
rargle,  et  se  créa  aiusi  un  retenu  eoDsiilërableC). 

L'onlouDance  de  151 1  continuait  aux  universités  d'Oi-[ 
Tord  et  de  Cambridge  le  privilège  d'accorder  des  liceneei 
pour  Pexercive  de  la  médeeiue  ta  Angleterre  eleti  IrUuite,! 
eiceplé  le  nyon  de  sept  milles  autour  de  S'-faul,  i  Loa- 
dria,  qui,  nous  l'avons  dît,  devenait  la  propriété  exclusive 
le  corporation. 

e  tnonopole  eiercé  parle  Collège  of  Phijticiam e\i%- 
eacore  en  1858,  plus  de  vlogi  ans  après  la  création 
université  de  Laodi'cs ,  duni  les  doctcuj'S  pnui 
tiquer  i  peu  près  partout,  si  ce  n'est  dans  la  ville 
'■«  avaient  pour  la  jilupart  reçu  leur  éducation. 

A  l'époque  dont  nous  parlons 
coaréraient  de»  grades  valables  pour  ti 

.  excepter  le  terrain  de  la  capitale,  parce  que  le  Col- 
Ug9  ùfPhyiicians  d'Edimbourg  ne  jouissait  pas  de  l'au- 
lorité  absolue  départie  au  Collegi  of  Phytieians  de  la 
nélrapote.  En  Ecosse ,  le  cbirurgîen  était  en  même  temps 
lic«ire,  tanilit  qu'eu  Angleterre,   les    deux   profes- 
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ovnpMîCi;  ptior  rei<ra«  île  h  Bédcdne  dans  toaies  les 
3tift-vi»  m  ftj«uiiK-raiL  I»ipe4àlesnédectiisqai  araieol 
^iôcem  ^nr  icesce  «a  ËoMse  oe  posYaieot  pas  pratiquer 
m  l3}f{etem«  «c  ticir  rend.  Des  restrictions  semblables 
<ni:!tjn!Bc  pnr  nHanJe.  DorvnaTaot ,  les  grades  accordés 
eu  lai^ktarnf*  es  Êcwse  et  en  IriaBde  seraient  placés  sur 
fe  OKDw  pwii .  et  k  ottlaile  aurait  le  droit  d^emplojer  le 
BmfcKÎB  en  qui  il  aoraît  k  pks  de  eonfiaoce.  —  II.  Création 
«i'an  r^Bftre  ssr  k<|«el  seraient  inscrits  les  noms  des  pra 

'    Dau»  la  charte  (i'iat.»rp<?ntioQ  aetordce  en  1696  par  Jae- 
que*  1**" ,  les  apot&îcaires  de  Londres  sont  rêams  aai  épiciers 


Hnranl  d 


39  tiltm  qu'ils  auraienl  à  ta  canriance  du  |iublii:. 
itnlion  il'un  conseil  aonmié  en  partie  par  la  cou- 
partie  par  les  corporalioDS  el  investi  d'un  ilrull 
:  eliie  surveilla  née, 
Lh  bases  proposées  par  M.  Walpole  ajant  reçu  j'appro- 
parlemenl,  un  bill  fut  préparé  el  volé  dans  le 
moi}  Je  juillet.  Le  droit  de  contrôle  accnrrlé  au 
impliquait  celai  de  fixer  la  somme  des  connais- 
que  devrait  [losséder  le  praticien  ;  il  ilanuail  aussi 
n  conaeil  une  aciioa  «ur  les  ctudci  dans  les  univcrsilés  et 
les  écoles ,  et ,  en  venu  de  la  réciprocité  inscrite  daos 
k  biti,  celte  action  s'ëlendail  Â  toutes  le 
dîcalo  du  Roj'aume-l'ni, 

Londres,  Ëdimbour);,   Glasgow  et  Dublin   possèdent, 
ehacune,  une  ijrauile  école  de  médecine  .c'est  li  que 

les   praticiens.  Les  liApitaui  des  grandes  villes 
offrent  des  ressources  qu'on  ne  tronve  nulle  part  ailleurs  > 
Il  clinique  y  est  faite  par  des  hommes  éminenls,  et  1' 
atseï  généralement  d'accord,  en  Angleterre,  que  la  fonction 
firincipiile  de  l'université  doit  être  de  fournir  cette  instru 
générale  el  pbilnsophique  dont  tous  les  homniGS  o 
lietmn,  quelle  que  soit  la  carrière  à  laquelle  ils  se  destinent. 
De  U  le  petit  nombre  de  (grades  en  médecine 
Olford  et  à  Cambridge.  Mais,  d'un  autre  c6lé, 
pris  qu'il  ne  suflît  pas  au  médecin  de  posséder  des  con- 
,  mais  qu'il  doit  connaître  la  méca- 
oiqœ,  laphjsique,  la  chimie  et  les  sciences  naturelles.  I 
iSbrls  tentés,  â  Cn m brid|(e  surtout ,  pour  relevi 
l'élude  des  sciences  ou  pour  lui  donner  plus  ireilension. 
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Pour  y  être  reçu,  le  candidat  doit  faire  la  preuve  qu'il  pos- 
sède une  instruction  générale;  il  doit  ensuite  passer  deux 
examens  suh  le  droit  civil  et  sur  le  droit  écossais,  et  pré- 
parer une  thèse  latine  sur  un  titre  des  Pandectes. 

Les  hommes  de  loi ,  comme  on  les  appelait ,  ont  habité 
le  Temple,  à  Londres,  depuis  le  rèfi^ne  d'Edouard  II.  A  la 
dissolution  de  Tordre  des  Templiers,  ils  entrèrent  en  arran- 
gement avec  le  comte  de  Lancastre ,  à  qui  le  Temple  étai^ 
'échu,  pour  y  faire  leur  demeure,  et  ils  ont  continué  à  y' 
'résider  depuis  cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  l'année 
1-515.  Le  comte  de  Lancastre  ayant  été  exécuté  pour  crime 
de  haute  trahison,  le  Temple  fut  concédé  par  Edouard  II  à 
Aymer  de  Valence,  comte  de.Pembroke,  et  à  la  mort  de 
celui-ci,  il  retourna  à  la  couronne,  dans  la  \7'^'  année  du 
règne  d'Edouard  II.  Dans  cette  dernière  année,  la  pro- 
priété des  templiers  passa,  en  vertu  d'un  acte  du  parle- 
ment, entre  les  mains  des  hospitaliers  def  S'-Jean  dont 
la  puissance  était  devenue  très-grande.  L'ordre  des  che- 
valiers de  S*-Jean  ayant  été  dissous  à  son  tour  sous 
Henri  VIII,  le  Temple  fit  définitivement  retour  à  la  cou- 
ronne. 11  fut  acheté,  en  1673 ,  par  les  deux  collèges  qui  jus- 
qu'alors en  avaient  payé  la  location. 

Le  revenu  des  quatre  Inng  of  Court  réunies  s'élevait , 
en  1854,  à  près  de  58,000  livres  (1,450,000  francs);  les 
deux  plus  riches  étaient  le  Inner  Temple  (31,169  livres) 
et  LincoMs  Inn  (18,245  livres). 
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ordinaîre  fia 
politiqvcscc  pdîgîtMC*. 

â  VmîipiÈt ,  les  amtcrâléi  «bC  ■■  caradère 
bien  nurqaé;  ks  baies  im  ffa  étendent  à  loote  h 
tiealé  b  f>k.r  4es  giate  ^'«Ik.  «MRml.  U>  deis<  »| 
le  monopole  da  saroir;  0  coneentre  dans  ses  maiot 
poQf  oir  enseignant  et  les  professions  libérales.  Les 
foa«lés  à  Oiford  et  à  Cambridge  poor  le  maÎDtien  des] 
étuiliaots  pauvres  oot  quelque  chose  de  monastique  :  il  est 
prescrit  d*y  prier  et  d*^  célébrer  des  messes  pour  les  âmes 
des  foodaleurs.  Arec  le  temps,  ces  collèges  sont  détournés  de 
leur  deslioatioo  principale ,  et  au  lieu  de  fournir  à  la  sub- 
sistance des  étudiants . sans  fortune,  ils  deviennent  des 
écoles  où  les  fils  de  famille  vont  à  grands  frais  puiser  lins 
truction.  A  la  réformation,  les. anglicans  se  substituent 
aux  catholiques;  ils  commencent  par  supprimer  les  messes, 
dont  les  fondateurs  avaient  fait  une  clause  expresse  de 
leur  donation;  mais  ils  témoignent  le  plus  profond  respect 
pour  la  volonté  du  testateur,  dès  quMIs  peuvent  en  tirer 
leur  pi'ofit, et  s*opposent  avec  énergie  à  tout  changement, 


Il  |)rogrÈs.  Ils  oui  liérilé  de  fondations  calliolii|ues , 
ils  De  veulcnl  aJmeUre  dans  leurs  unïvcrsILés 
des  membres  de  l'Éiilise  pralR&(anIe;il  Tiiiil,  |inur  enl 
Olforil ,  «libérer  par  écrit  à  des  articles  de  fol ,  au  nombre 
de  trente-neuf,  que  personne  ne  comprend. 

Cependant  le  nombre  des  dissidents  ne  fait  que  ci 

le*  esprits  clairtoj'anls  ont  aenii  qu'il  serait  injuste, 
dangereui  même,  de  leur  fermer  plus  longtemps  l'accès  dei 
Ères  libérales.  L'université  de  Londrei  est  fondée  ponr 
b  cotlilion  des  grades,  sans  distinction  de  croyances  reli- 
gieuses. Dau«B  ans  après,  le  gourerncmenl,  poussé  par 
i'opiniaa  publique,  ordoitae  des  enquêtes  sur  les  imiiersiii 
d'Oiford  et  de  Cambridge  ;  des  bills  pour  la  réforme  de  ci 
naiversltés  sont  rotés  par  le  parlement  ;  iine  brèche  e: 
faite  dans  des  murailles  qui  semblaient  délier  tous  li 
cDbrls,  et  le  progrés,  uDe  Tois  entré,  ne  pourra  plus  e 
être  délogé. 

En  Ecosse,  les  anitersitél,  ati  lieu  d'être  des  instili 
tiont  aristocratiques  comme  en  Angleterre,  ont  toujours 
compté  un  très-grand  nombre  d'élèves  pris  dans  toutes  le 
ebmes  de  la  société  Étant  restées  toujours  pauvres,  elles 
«Dt  été  moins  accessibles  aux  abus ,  ai  ce  n'est  l'usage  qui 
'élail  introduit,  dans  les  petites  universités,  de  conlérer 
■Tea  une  trop  grande  facilité  les  grades  en  médecine. 

Taudis  que  le  système  des  tuteurs  donnait  i  Oxford  et 
Cunbridge  un  caracièra  original  et  distinct,  les  uciver- 
iiléi  d'Ecosse,  et  pnilicnlièrement  celle  d'Érlimhourg,  ! 
rapprochaient  davantage  du  système  des  universités  alti 

ndes 
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Cm  itniverHités  oot  ea  auttî  leur  réforme,  non  pewy 
faire  admettre  les  ditsidenU  :  îlf  n*en  a? aient  jtmaii  été 
eiclufl,  ni  pour  donner  un  meilleur  erafiloi  idloMOMa- 
$es  revenus  :  elles  n*en  possédaient  guère,  mais  pour  les 
organiser  sur  un  pied  plus  uniforme  et  pour  améliorer  lev 
enseignement. 

En  Irlande,  Pintolérance  de  TËglise  protestante  s*éuil 
fait  sentir  bien  plus  vivement  encore  qu^en  Angleterre.  Le 
collège  de  la  Trinité  à  Dublin,  le  plus  ricbe  collège qû 
existe  au  monde,  avait  été  fondé  avec  les  dépooilles  des 
catholiques.  Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  il  est  vrai,  le 
collège  avait  ouvert  ses  portes  aux  dissidents;  mais  sur  six 
millions  de  catholiques,  une  centaine  au  plus  avaient  pro- 
fité de  la  permission  ;  les  autres  allaient  étudier  sur  le  con- 
tinent, quand  leurs  moyens  le  leur  permettaient ,  et  Tim- 
mense  majorité  restait  dépourvue  de  toute  instruction  su- 
périeure. 

Le  gouvernement  appliqua  à  Plrlande  les  idées  qui  avaient 
donné  naissance  à  Funlversité  de  Londres;  il  établit,  à  Du- 
blin ,  sous  le  titre  d^université  de  la  Reine ,  un  bureau 
|K>ur  la  collation  des  grades  académiques,  sans  distinction 

:de  croyances  religieuses ,  et  créa ,  sur  trois  points  du  pays, 
des  collèges  destinés  à  donner  renseignement  supérieur. 

1  Les  professeurs  de  ces  collèges  devaient  se  borner  au  côté 
humain  des  sciences  et  des  lettres,  si  je  puis  mVxprimer 
ainsi.  Les  élèves  appartenant  aux  difiërentes  croyances 
étaient  placés  sous  la  surveillance  des  ministres  de  leurs 

.communions  respectives. 

I     Ces  collèges  libéraux  ont  éprouvé  une  grande  opposi-. 
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tion  (le  la  part  des  catholiques;  ceux-ci  auraient  voulu 
prendre  en  Irlande  la  position  que  les  anglicans  occupaient 
de  Paulre  côté  du  canal  :  formant  Timmense  majorité  de  la 
population ,  ils  auraient  voulu  une  université  et  des  collèges 
catholiques  où  les  protestants  auraient  été  admis  sur  le 
même  pied  que  les  catholiques  étaient  déjà  admis  à  Cam- 
bridge et  qu'ils  le  furent  plus  tard  à  Oxford.  Ils  auraient 
probablement  fait  des  concessions  plus  larges  encore;  mais 
I  ce  quMls rejetaient,  c'était  celte  assimilation  complète  qu'on 
établissait  entre  eux  et  deux  infimes  minorités.  Us  se  déci- 
'dèrent  à  fonder  une  université  purement  catholique.  L'uni- 
versité catholique  d'Irlande  est  la  dernière  université  qui 
[ait  été  érigée  dans  le  Royaume-Uni  :  c'est  la  seule  qui  n'ait 
pas  de  charte  d'incorporation  ('). 

{*)  La  création  d'une  nouvelle  université  dans  le  pays  de 
Galles  est  décidée;  les  fonds  sont  faits,  mais  le  siège  n'est 
pas  définitivement  choisi. 
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UiU  du  univertUét  de  la  Grande  ^Br$kigni 
€i  de  rirkmdê. 


I.  UMifiiUTÉ  h^ihnmB ,  fondée  en  886.  —  Elle  a  dîi- 
neaf  collèges,  à  sayoir  : 


Fondé  en 

Fondé n 

Merion  Collège  .    , 

.     tt70. 

Brftsenose  Collège .    . 

1511. 

Univereitj  Collège  . 

ttso. 

Corpus  Chrîsti  GolUf  e 

1516. 

Balliol           - 

itst. 

Christ  Church      — 

.     1595. 

Eieter          — 

.     1315 

Trinily                —    . 

.     1866. 

Oriel             - 

1818. 

S»-John's            »    . 

1856. 

Queen'i         — 

1840. 

Jésus                  — 

.     1571. 

New              — 

.     1386. 

Wadham             ~     . 

I61f. 

Lincoln          — 

.     14i7. 

Penibroke           — 

I6S4. 

AU  Soûls        — 

.     1438. 

Woreesier           — 

1714. 

Magdalen      — 

.     1487 

et  cinq  Balls^  à  savoir  :  S^-Mban  Hall,  S* -Edmond 
Hall,  S*'Mary  Bail,  New  Inn  Hall  et  Magdalen  Hall 
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II.  Université  de  Cambridge,  fondée  en  1110.  —  Elle 
a  dix-sept  collèges ,  à  savoir  : 


Fondé  en 

Fondé  en 

S*-l>eler*8  Collège 

.     1257. 

Jésus  Collège    .     .     . 

1496. 

Clare  Collège  .    . 

.     I3S6. 

Christ's  Collège    .     , 

1505. 

^embroke  Collège 

.     1347. 

S»-John'8    - 

1511. 

Caius            — 

.     1348. 

Magdalen  —        .     . 

1519. 

TrinilyHall(i)     . 

.     1350. 

Trinity        —        .     . 

1546. 

Corpus  Cbristi  Coll.  . 

1352. 

Emmanuel  Collège    . 

1584. 

King's  Collège 

.     1441. 

Sidney  Susses  Coll.    . 

1598. 

Queen's    — 

.     1448. 

Downing           — 

.     1800. 

Catherine' s  Collège 

.     1473. 

III.  Université  de  Durham  ,  fondée  en  1832. 

IV.  —        de  Lon  dres  ,  fondée  en  1 836. 


V.  Université  de  S*-Andrews,  fondée  en  1411. 
VI.  —        de  Glasgov^  ,  fondée  en  1450. 

VII.  —        d'àbebdeen,  fondée  en  1494. 

YIII,  '      —       d'Edimbourg,  fondée  en  1582. 

imi.Air»B. 

IX.  Université  de  Dublin,  fondée  en  1592, 

X.  Queen's  University,  fondée  en  1845. 

XI.  Université  catholique  d'Irlande,  fondée  en  1854. 

(1)  A  Cambridge ,  il  n'y  a  pas  ,  comme  à  Oxford ,  une  dis- 
tinction entre  le  collège  et  la  hall. 
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l'institution  royale  de  la  GRANDE-BRETAGNE. 


I.  —  Ze  comte  de  Rumford,  auteur  principal 
de  Vlmtitution  royale. 

L^auteur  principal  de  V Institution  royale  de  Londres , 
«  PiiD  des  établissements  les  mieux  conçus  pour  hâter  les 
»  progrès  des  sciences  et  de  leurs  applications  à  Tutilité  pu- 
•  blique  (') ,  «  fut  le  comte  de  Rumlbrd. 

Il  sera  donc  à  propos  de  commencer  par  dire  quelques 
mots  de  cet  homme  célèbre. 

Benjamin  Thompson ,  qui  devint  plus  tard  le  comte  de 
Rumford ,  naquit  en  1753,  aux  colonies  anglaises  de  TAmé- 
rîquedu  Nord,  dans  un  village  du  New-Hampsbire,  nommé 
alors  Rumford ,  et  aujourd'hui  Concord.  Adonné  de  bonne 
heure  à  Tétude  des  sciences,  il  se  Gt  instituteur  pour  vivre, 
mais  un  riche  mariage  lui  procura  Pindépendance  lorsqu'il 
atteignait  à  peine  sa  dix-neuvième  année.  Il  entra  ensuite 
dans  la  milice,  et,  quand  la  guerre  d'Amérique  éclata,  il 
était  parvenu  au  grade  de  major.  Ses  relations  de  famille, 
autant  que  ses  sentiments  personnels,  lui  firent  prendre  fait 
et  cause  pour  le  gouvernement  du  Roi  ;  il  le  servit  avec  cou- 
rage et  habileté  j  et ,  après  l'évacuation  de  Boston  par  les 

(1)  G.  Guvier,  Éloge  historique  du  comte  de  Rumford» 


(S) 


un 


ITTt,  il  fin  dyiffé  de  porter  I 

^Mrks  etloiiiei,^ri 

Eb  178t,ILTlHMipMa  finéMi 

rttMjHoitks  BaBKartderi 

it  MB  aciiffilé  d  de  ta 

laftieMilfe 


ru: 


«^!facrt*,  fa«B  h  KrrMi  as  péril  de  ta  vie  (*).  »  Ajanl 
nifipBWi 4r  dn^feat  CB  AaérifM^  3  atta ca  prtt- 

4M  MF  CMHHBlBflBHCBK  CBHHBV  OCBKBIBIrCBHBH  ^  M  fll 

UMsa  dMK  sMMe  anire.  Afree  lacaaclnNS  debpôii 
k  «AmcI  TbaanpHB  MMHBa  CB  A«gielane,  Ikt  crié  ck- 
«3dKr  f»  krei  et  «blnl  h  penaÎMÎBa  dTealrer  aa  esnicd 
if  r<fc<t<w  de  Banère,  fliirlf  ■  Théederi,  doat  fl  ne  larfa 
j^o»  i  ficwr  h  bim. 

>v:  r^rjjLSslQ  TbompsoD  (c*rst  le  titre  qu^il  partait  à  son 
i*r.^tT  i  MucWh.en  I7S4>  deiint  successÎTemeot  Paide  de 
:j:::p.  >  cbacb^llao,  \t  coosdiler  privé  de  rélecleur,  fui 
.'il;  ;.:.::( ::jc:  gtcèfii  Je  ses  armées;  et  quand ,  à  la  mort 
ie  rcm^hfrtmr  Ji»eph  11,  (Zharleft-Théodore  fut  appelé  à 
remplir  ïes  fonctions  de  vicaire  de  TEmpire,  il  n^eat  rien 
Je  plus  presse^  que  de  profiter  des  prérogatives  attachées  à 
ces  fo£c:ions  pour  êiever  son  favori  à  la  dignité  de  comte, 
in  lui  donnant  le  nom  du  village  du  Kew-Hampshire  où  il 
ëtait  né. 

Le  comte  de  Rumford  passa  quatorze  ans  à  la  oour  de 

[*    G.  Cuvier,  Êlo^  hi^orique  du  comte  de  Kumford. 
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la  direction  de  la  police,  il  s'allacha,  d'un  côté,  à  amélio 
r  la  condition  du  soldat,  et,  de  Pautre,  à  éteindre  la  mendi- 

en  organisant  une  maison  de  travail  pour  les  pauvres, 
n^avait  jamais  perdu  de  vue  les  sciences,  sa  première  in- 
nation. Des  recherches  sur  la  cohésion  des  corps  et  sur  la 
rce  de  la  poudre  Pavaient  fait  admettre,  en  1779,  à  la 

iété  royale  de  Londres.  Dans  sa  nouvelle  position,  il 
treprit  des  expériences  sur  la  nature  de  la  chaleur  et  de 
lumière ,  ainsi  que  sur  les  lois  de  leur  propagation ,  afin 
arriver  à  nourrir,  vêtir,  chaufTer  et  éclairer  avec  écono- 
ie  un  grand  rassemblement  d'hommes.  11  n'entre  pas  dans 
ire  plan  de  faire  connaître  ici  les  recherches  du  comte  de 
nmford  :  on  les  trouvera  détaillées  dans  ses  Essais  (^)> 
n'il  nous  suffise  de  dire  que  la  lumière  et  la  chaleur  de- 
nrent  les  deux  grandes  préoccupations  de  sa  vie.  Nous 
voyons,  en  1796,  fonder  un  prix  à  Londres,  u  pour  les 
nouvelles  découvertes  tendantes  à  perfectionner  les  théo- 
ries du  feu,  de  la  chaleur,  de  la  lumière  et  des  couleurs , 
et  pour  les  inventions  et  les  procédés  par  lesquels  la 
production ,  la  conservation  et  Pemploi  de  la  chaleur  et 
de  la  lumière  peuvent  être  facilités  (').  » 
En  1798,  il  est  nommé  ministre  plénipotentiaire  de  Pélec 

r  de  Bavière  près  du  roi  de  la  Grande-Bretagne;  il  s'em- 

(1)  On  peut  consulter  également  son  Êhge  par  le  baron  Gu- 
ier,  que  nous  avons  déjà  cité. 

(*)  Voir  PHistoire  de  la  Société  royale  de  Londres.  Le  comte  de 
lumford  fonda  un  prix  analogue  à  Philadelphie,  en  Amérique. 


1. 
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prftie  de  quitter  Mooirb  poor  aller  remplir  le  noaveaa 
pofle  qa'il  avait  livement  désiré;  mais  arrifé  à  Londres 
on  loi  si^ifie  qu*il  ne  sera  pas  admis  à  Pexercer,  sa  qualité 
de  sajrt  anglais  étant  un  obstacle  à  ce  qo*îl  pai«se  être  ac- 
crédité comme  représentant  d*nne  puissance  étrangère. 
Bientdl  après,  il  apprend  la  mort  dn  prince  ton  bienfaiteur 
et  préfoit  qu*il  n*aora  guère  moins  de  peine  à  reprendre 
ses  anciennes  fonctions  qu*à  exercer  les  nouvelles  (*).  Pour 
se  consoler,  il  fonde  V institution  royale,  qui  ne  sera  pas 
un  de  ses  moindres  titres  de  gloire,  et  dont  ses  idées  favo- 
rites devaient  être  la  base,  ainsi  que  nous  allons  Texposer. 
Les  dernières  années  du  comte  de  Rumford  se  passèrent 
dans  la  retraite;  en  I80i,  il  alla  s*établir  à  Paris,  et  mourut 
[dans  sa  maison  de  campagne  d'Autenil,  le  SI  août  1814,  à 
Vàfçetic  soixante el  un  ans.  Il  avait  contracté,  en  1805,  un 
second  mariage  avec  la  veuve  de   Lavnisier,  mais  cette 

I  union  i)*avait  pa^  été  heureuse  et,  trois  ans  après,  une 

'!$é|>ara(ion  à  Tamiable  v  avait  mis  fin. 

II.  —  Le  premier  prospectus  de  V Institution  royale. 

'  La  première  réunion  des  foodaleurs-dirccleursde  VInsti 
tution  royale  eut  lieu  le  9  mars  1799,  à  Tbôlel  de  sir 
Joseph  Banks  (')  :  étaient  présents  sir  Joseph ,  le  comte  de 
Morlon,  le  comte  Spencer,  le  comte  de  Rumford,  Richard 
Clark  et  Thomas  Bernanl.  Sir  Joseph  fut  nommé  président 
et  Thomas  Bernard ,  secrétaire. 

;*'  Le  nouvel  électeur,  Maximilicn -Joseph,  lui  fit  une  pen- 
sion de  30,000  francs. 
[1     ('^^  Voir  l'Histoire  de  la  Société  royale  de  Londres, 


Le  comie  <le  Rumford  se  ch3ri;<;a  Je  rcdlger  le  prnsiiocliis 
de  l'Élabti«<finvni,  c|ui  iiarutious  le  titre  :  Propositions  pour 
uscrïptiOD,  ilaos  la   métropole  île  l'empire 
brilaDDÎiiue,  une  inttitution  publique  donl  le  but  sera  de 
annaitsances,  de  faciliter  rinlroduction  géné- 
ions  et  perreclionnemeuls  mécaniques  utiles 
et  d'enseigner,  par  des  cours  et  des  eipériences  de  pli.v- 
|De,  l'application  de  la  science  aux  besoins  ordinaires  di 
lie;  par  Benjamin ,  comte  île  RumrorJ  ('). 
N'ajanl  paj  le  prospectus  original  sous  [es  yeun,  dou: 
empruntons  l'eilrait  suivant  à  la  Bibliothèque  hrilanalque 
(KÎeDces  et  arts)  de  Genève,  tome  XI,  an  Vil  (1709): 
Lorsque  les  directeurs  auront  choisi  l'emplacemenl,  on 
des  appartements  vastes  et  aérés  pour  recevoir  el 
mirer  lei  inventions  et  les  perfectionnements  mêta- 
DJqiie*  qui  auront  paru  mériter  l'attention  du  public;  el 
plus  paniculièrement,  les  appareils  qui  tendent  â  tnullîplii't 
kt  douceurs  de  la  vie,  à  perfectionner  l'éconoinie  domes- 
tique, à  former  le  goût  et  â  faciliter  l'etErcicR  de  l'indusi 
utile.  On  chercbera  i  se  procurer  les  modèles  les  jilus  par- 
fait», et  dans  les  plus  grandes  pro|iDrl]ons,  pourchaque  ubjel. 

[»J  Propotalt  for  forining  l.y  labufiplioii ,  in  the  «ciropolù 
■/-(ie  BritUh  Emfin,  a  Public  Lulimion  for  Hffutin  ' 
ImnetHlga  atid  facililalinj  the  gintral  inlnidaction  ef  tutful 
.  MtcluiHital  litoealioHt  aHd  ImprocenmU ,  and  far  kocAing,  bt/ 
'  CBuritiBf  PhihiBphical  Lietarti  and  Erpirimmlt ,  lAa  Appli- 
tatiim  BfSciruni  lu  Ihe  Cmamon  Purjniei  b{  Life.  By  Bm^ 
Coantff  RimfarJ,  F.  R.  8.  ,etc.  ln-8".  SI  pp.  Cndell  el  Di 
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B  Voici  ceai  qui  méritcroDl  noe  atfcotioo  paiikofière 

—  Cbenioëe»  pour  les  chamBièref  et  wleosles  appropriés. 

—  Caisiiie  complète  pour  ooe  fenne,  garnie  de  tout  son! 
auirail.  —  Cuiûiie  complète  avec  toute  sa  batterie  povr 
famitie  aifée.  —  Chambres  à  lessiver,  à  sécber  et  irepasier 
pour  une  ^nde  lamille  ou  on  hôpital,  aTec  les  chandières' 
et  autres  astensiJes  nécessaires.  —  Poêles  allemands,  sué- 
dois et  rosses  pour  chauffer  les  appartements  et  les  pas- 
sages. 

i  *  Pour  que  ceux  qui  visiteront  TëtablissenKnt  poissent 
acquérir  des  idées  jostes  de  ces  diverses  inventions  et  des 
.circonstances  qui  font  le  mérite  particolier  de  chacune 
d  elles,  on  fera  &ï  sorte  d^emplojer,  autant  qo^on  lepoorra, 
de*»  modèles  fonctionnants;  et  il  est  évident  que  la  très- 
graofle  pluralité  des  objets  dont  on  vient  de  parler  en  est! 
susceptible.  On  établira  dans  les  diverses  chambres,  des 
cht  (Dint-es  conslruiles  sur  les  meilleurs  principes,  pour  ser- 
\\r  «Je  maJèies  aux  artistes  conducteurs  (?),  et  on  y  tiendra 
le  :Vu  constamment  allumé  durant  la  saison  froide.  Il  y 
àu:3.  dans  les  mêmes  chambres,  des  modèles  de  grilles 
d'or  et  ment  et  de  grilles  économiques  propres  aux  diverses 
cljemiDce>,  ainsi  que  des  modèles  de  poêles  dWnement  en 
form"?  de  cheminées  élégantes,  pour  les  grands  salons,  les 
!  chambres  à  manjer,  etc. 

'^  On  >e  projK>se  aussi  d'établir,  dans  le  même  lieu,  des 
'modèles  en  peiit,  mais  fonctionnants,  de  cet  appareil  si  cu- 
jrieux  et  si  utile,  la  machine  à  feu  et  à  vapeur;  des  chau- 
dières de  brasseurs  avec  les  foyers  perfectionnés;  de  grands 
alambics  avec  leurs  nouveaux  condensateurs  ;  de  grandes 


ehaniliére: 


(') 


9  pour  les  cuisines  det  hâpitaui  el 
r  leurs  fn^ers  perfec  lion  dés.  Ou  troui 
danï  le  même  clêpôi,  des  moJèles  <Ie  ventilait 
r  l'air  clés  appariemeaU  el  l'intérieur 
»  chaudes  atee  tous  les  perfe 
UDUs;  lie  fours  à  chaux  de  diverses 
de  chasdières  à  vapeur  pour  préparer  la  naurrilui'c  di 
à  l'élaLlej  de  maisons  rustiques  i 
diverses  constructions  ;  des  roucls  à  filer  el  des  méiiers  ( 
dircrsliisus  â  l'usage  des  pauvres  el  adaptés  â  leurs  mojeu 

:S  qui  peuvent  fouruir  tes  mofens  rie  tes 
DCCopercbet  eux;  des  modèles  de  toutes  les  In veu lions  nou- 
s  qui  peuvent  cnutribuer  i  l'avancement  de  l'agrlcut 
lure;  des  ponts  coustruils  sur  divers  principes;  eutin  tout  et 
qtic  tss directeurs  de  l'établissement  Jugeront  mérîterl'alten' 
tïoD  du  public,  sous  le  rapport  de  l'uiilitéel  de  l'agrénieal. 

■  Chaque  article  aura  aa description  déuillêe  accumpa- 
gnje  de  dessJnsexacls.Oay  désignera  le  nom  et  iadcmeurt 
da  l'arlislB  qui  s'en  occupe ,  avec  le  prix  de  soa  travail. 

•  Pour  réaUber  le  second  objet  de  cette  iaslitution ,  cehi 

monlrer  les  applications  de  la  science  aui  diverii  besnim 

de  la  vie,  on  établira  un  cours  public  de  tefons  de  phj- 

tique  ('),  accompagnées  d 'ci  pérîeDces.  Il  y  aura,  à  l'usage 

ce  cours,  un  cabinet  de  physique  et  un  laboratoii 

■  Ealre  tes  divers  objets  qui  devront  être  traités  daos 
CCS  leçoDS,  on  s'occupera  parliculiërcment  de  la  chaleur 
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i  ^M  4t  Fart  4t  hi  pvtaMT  d  é»  hi 

'  an  dîiiSreots  sob;  de  b  aatare  d 
senl  les  snbitjoces  alimentairei  dam  ks  dhrvrs  pit£dêi 
de  la  cnisioe;  de  eeoi  qa'ellef  épttwifenl  daai  b 
des  principes  chîaiiqiies  do  tanoa^  des  chs,  et  des 
jsor  lesquels  doit  te  diriger  PaUcolioB  des  artirtcs  ^ 
cberool  i  perfectioooer  ee  proeédé  si  inporfaot;  des  pris- 
ripes  cbimiqiiesde  rartde  Une  lenioa,  de  ceU  diUa»- 


ciiissear,  do  teinbirier,  et  eo  i^^Dénl  de  tow  ks  aris 
mécaniques  qui  sont  en  rapport  plog  am  voint  direct 
[les  manofaclores. 

• ..  Il  j  aura  cinq  classes  de oentribiiables  :  !•  des 
jcriranu  à  50  goinées,  par  têle,  aoe  ha  pajées;  S*desj 
[souscrirants  à  10  gainées,  anssi  une  ibis  pa/éei;  5*des| 
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souscrivants  à  2  guinées;  4°  des  (eslateurs  ou  donateurs; 
5*  enSn  des  visiteurs  qui  payeront  une  entrée. 

»  Les  premiers  de  ces  souscrivants  sont  les  propriétaires 
de  rétablissement.  Ils  élisent  seuls  les  directeurs  et  les 
inspecteurs,  et  eux  seuls  peuvent  exercer  ces  oflices. 

<»  L^établissement  est  dirigé  gratuitement  par  neuf  direc- 
teurs. Il  y  a  aussi  neuf  inspecteurs,  n 

Une  Institution  pareille,  ajoute  le  rédacteur  de  la  Biblio- 
thèque britannique ,  doit  faire  époque  dans  Thistoire  de  la 
eivilbation. 

Au  mois  de  juillet  1799,  on  comptait  déjà  138  souscrip- 
teurs à  50  guinées  par  tcte  ;  1 03  à  1 0  guinées  et  97  à 
i  guinées.  Le  capital  de  la  société  était  donc  de  7,9ô0  gui- 
nées  ('),  plus  19i  guinées  fournies  par  les  souscriptions 
annuelles. 

La  première  réunion  des  propriétaires  avait  eu  lieu  le 
iO  avril. 

III.  —  La  situation  de  l'établissement  au  commence- 
ment  de  4800.  —  Zc  docteur  Garnelt,  le  premier 
professeur  de  philosophie  naturelle. 

Le  roi  Georges  III ,  qui  s^iotéressail  beaucoup  au  progrès 
des  sciences  et  à  tout  ce  qui  pouvait  améliorer  la  condi- 
tion du  peuple,  accorda  immédiatement  son  patronage  au 

(*)  La  guince  vaut  31  shillings,  et  la  livre  ou  souverain  en 
vaut  30.  En  estimant,  comme  on  le  fait  généralement  aujour- 
d'hui, le  shilling  à  1  fr.  â:>  c",  la  guinée  vaut  36  fr.  35  c>  et  la 
livre  35  francs. 
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«i  fiil  tiii  HiMMqinWB;  élbl 
Iw  fcf  ■■ilÎBi»  ^  piWic 
créoU  k  isipncs 
m  fc>Mfe,€t^cMMk«tfeBsbieciéléswislesaDmîcet 
•ie  U  ouille. 

»  L'Iastaatioo  rojale  a  «leui  objets  principaux  :  Tun, 
i/e  rvpoxbiK  avec  ptoBipCituile  et  de  lûre  arriver  dans  looles 
les  ruoidcaCMH»  sociales  la  connaissance  des  înTentions  et 
«le  t%Hi5  h»  perfectwonements  ntîles,  puisés  chez  toutes  les 
nauoos;  Tautre ,  de  faire  connaître  les  applications  dont  les 
dëcoQTertes  scientiSqnes  sont  susceptibles ,  à  TaYaotage  des 

^  L»»  jvÎB  1799,  «  le  prêsideat  (le  cooite  de  Winchilsea) 
•  aBBODça  a«x  dirvctears  q«*îl  araît  e«  rhonneor  d'entretenir 
t  Sa  Xajtpstê  de  cette  laslitutioa ,  et  qne  Sn  Majesté  avait  fait 
»  cMMÎtre  gra«ie«sc9Mat  sa  réaiilutioB  de  rbonorer  de  Son 

^  •  Patrouge  et  de  «rnseatir  a  ce  qu'elle  fût  appelée  TIhstitu- 

^»  THw  BOT  AU.  »  ;Procê$-Terbaax.) 


■ris  el  lies  manufacliires  de  te  pays,  el  â  ['augmenlalJui 
dMjauissancea  et  des  cnmmndîlés  damesliques. 
"  ,..Lei  ciirecleiirs  onl  aciicté  (en  juin  1790)  une  maiso] 
immode  et  trèa-spzcieuse  dans  Alt)eiiiar[e-slreel.  On  ; 
répare  des  appartemenu  tasles  el  aérés,  dans  lesquels 
iront  exposa  tous  Ipi  modèles  d'inrentions  au  pcrreclioj 
mécaniques  qu'on  croira  mériter  l'atlealion  ( 
nbljc.  On  s'atlacbera  plus  particulièrement  à  celles  d'enti 
M  inrenlions  qui  tendent  i  accroître  le  binn-i^lre  et  l'éco- 
omie  domeïtiiiues,  k  perrectionner  le  f;DÛi  ou  i  Tatoriser 
'indiulrie  dirigée  vers  des  objets  d'utilité. 
•  On  réunira  dans  les  diverses  parties  de  ce  rléjidl  lei 
roDctionnanis  les  plui  complets  ou  les  appareils 
net,  de  grandeur  naturelle,  pour  t 
lions  modernes  qui  sont  applicables  aux  usages  ordinaires 
Oe  la  tic. 

,.0n  disposera  un  amphithéâtre  de  lefonK  el  dénon- 
ilratïODS,  accompagné  d'un  laboratoire  et  d'une  collection 
wmpléle  d'initruments  de  phtisique  expérimentale  et 
Mreits  chimiques.  Celte  branche  d'ei 
à  des  savaols  du  premier  mérite. 
...On  a  provisoirement  disposé  ui 
equel  h  donnent  troiii  cours. 
til|ue  eipërimenlale  (')  sur  1 
l'électricité,  du  magoélisi 


seignement  *l 


m  emplacement  dans 
ephj- 
ï  principes  de  1', 
le,  des  mécaniques, 
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l'ijj- 
Irotlaliqne,  de  la  pneumatique  et  de  l'optique.  Les  séance* 
mt  lieu  tous  les  marrlis ,  i  3  heures  ,  et  ce  cours  est  parli- 

ro(  Philasaphij. 
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calivremenl  tlirigc  vert  rioslnicUon  et  TamiuemeDt  des 
!  personnes  qui,  sans  avoir  ni  le  loisir  ni  Toccasion  d^appro- 
fondir  ces  diverses  branches  des  études  naturelles,  dësireol 
cependant  connaître  ce  quelles  offrent  de  plus  piquant  à  la 
curiosité;  i*  un  cours  de  chimie  et  de  ses  applications  aox 
arts,  aux  manufactures  et  aux  besoins  de  la  vie.  Les  séances 
ont  lieu  le  mercredi,  à.  â  heures;  3"  un  cours  Completel 
scientifique  de  phj^sique  expérimentale,  dans  lequel  les 
propositions  sont  d*abord  démontrées  mathématiquement, 
ensttile  éclaircies  par  les  expériences,  enfin  appliquées  aux 
divers  usages  des  arts  et  de  Téconomie  domestique.  Les 
séances  ont  lieu  trois  jours  de  la  semaine ,  à  8  heures  d« j 
soir(*).  • 

Le  professeur  qui  avait  été  chargé  de  ce  cours  était  le 
docteur  Garnett.  On  lit  dans  le  journal  de  Nicbolson ,  à  la 
date  du  i*"'  avril  1800  :  a  Le  cours  de  physique  et  delj 
»  chimie  ouvert  par  le  docteur  Garnett,  dans  les  apparie 
•  menls  de  rinslitution  royale,  est  suivi  avec  Tattention  la 
•>  plus  marquée  par  un  audiloire  nombreux  et  distingué.  » 

Thomas  Garnell  était  né  en  1765  ou  176(),  à  Casterlon, 
dans  le  Wcslmoi'eland.  II  se  fil  recevoir  docteur  en  mé<le- 
cine  à  Êilimliourg  eu  17^8,  et  pratiqua  successivement  son 
.irl  à  Londres,  à  Bradford,  à  Kuaresborough  et  à  Livcr- 
pool.  Appelé  en  1796  à  Glasgow  pour  y  enseigner  la 
rhimie,  il  quitta  celle  ville  pour  aller  occuper  à  rinslitution 
royale  la  chaire  qui  lui  avait  été  ofierte  par  le  comte  de 


! 


(*)  Nous  empruntons  cet  extrait   à  la  Bibliothèque  britan- 
nique,  tome  XIV,  an  Vlll  (1800). 
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Rumford.  11  mourut  à  Londres  le  28  juin  1802,  à  la  fleur  de 
Tâge.  On  a  de  lui  un  précis  de  chimie  sous  le  (ilre  :  Out- 
Unes  ofa  Course  of  Lectures  on  Chemistry,  delivered 
at  the  Royal  Institution  of  Great  Brituin  (Résumé  des 
leçons  de  chimie  données  à  Plnstituiion  roj'ale  de  U 
Grande-Bretagne).  Londres,  1801,  in-8". 

IV.  —  La  situation  de  l'établissement  en  mai  180 1 

et  en  avril  tSOi. 

Le  21  juin  1801,  M.  Pictet,  Tun  des  rédacteurs  de  la 
Bibliothèque  britannique,  alors  à  Londres,  écrivait  à  ses 
collaborateurs  une  lettre  qui  parut  dans  le  t.  XVU  et  dans 
laquelle  oo  trouve  des  extraits  du  rapport  fait  par  le  comte 
de  Rumford  aux  directeurs  et  visiteurs  de  rinstitutioii 
royale,  le  30  mai  1801. 

«  Les  sommes  souscrites  pour  Texécution  des  plans  pro- 
posés s^élèvent  actuellement  à  23,000  livres ,  sans  y  com- 
prendre les  7,000  livres  généreusement  offertes  par  un  petit 
nombre  d*entre  les  propriétaires  (mais  dont  on  n^aura  pas 
besoin),  pour  subvenir  à  la  dépense  des  nouveaux  bâtimenls 
à  construire. 

»  Ceux  que  Plnstitution  a  déjà  acquis  sont  vastes.  Le  sol 
sur  lequel  repose  Tédifice  principal  était  originairement 
occupé  par  quatre  maisons  particulières  ;  et  le  local  est  au 
centre  de  la  partie  de  Londres  dont  les  habitants  sont  le 
plus  naturellement  appelés  à  s^intéresser  à  rétablissement 
(jélbemarle-street ,  Piccadilly). 

n  On  a  engagé  des  professeurs  et  des  démonstrateurs 
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pow  la  pkTsiqoe,  la  chimie  et  la  mécanique ,  et  on  donne 
joaraelleflieot  def  leçons  dans  deux  amphithéâtres  spa- 
cieui;  Pun  peut  contenir  300,  Pautre  900  personnes. 

-  On  a  établi  an  laboratoire  de  chimie  très-spacieux;... 
on  a  nommé  un  directeur  du  laboratoire,  un  opérateur,  et 
«w  r»t  actuellement  en  traité  avec  un  habile  chimiste  alle- 
mand ,  en  qualité  d*aide  pour  ces  deui  individus. 

•  Les  ateliers  pour  la  construction  des  DM>dèles  soni 
terminés  et  on  les  garnit  de  rassortiment  le  plus  complet 
d*outib  qu*on  puisse  se  procurer. 

•  On  a  engagé  un  maître  d*alelier  qui  aura  soin  de  tous 
les  appareib  de  physique  appartenant  à  Tlnstitution. 

••  Les  ouTriers  suivants  sont  engagés  :  un  ingénieur  en 
instruments  de  mathématiques;  un  faiseur  de  modèles;  un 
ébéniste  ;  un  charpentier;  un  faiseur  d^outils  en  laiton  et  en 
ouirro;  uu  ferblantier  ;  un  forgeron  en  tôle.  On  leur  adjoin 
(Ira  dans  peu  un  briquelier  et  un  maçon,  lesquels  seront 
instruits,  et  mis  à  portée  d'instruire  d*autres  ouvriers  du 
même  genre  dans  Part  d'établir  les  cheminées,  fours, 
fourneaui ,  etc.,  d'après  les  principes  récemment  appliqués 
à  la  conduite  du  feu  et  à  l'économie  du  combustible. 

•<  On  a  déjà  établi  dans  l'appartement  du  concierge  une 
cuisine  complète  convenable  à  une  famille  peu  aisée,  avec 
un  petit  four  à  rôtir,  de  la  construction  la  plus  simple;  un 
fo>er  de  cheminée  applicable  aux  chaumières,  un  chaudron 
à  vapeur,  etc.  Tous  ces  objets  sont  à  portée  d^être  examinés 
par  les  |>ersonoes  qui  fréquentent  PInstitution. 

»  On  établira  dans  peu  une  cuisine  principale,  et  on 
cherchera  à  la  rendre  complète  dans  toutes  ses  parties.  Elle 


k 
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renfermera  des  fours  à  cuire ,  d'autres  à  rôtir,  des  chau- 
dières à  vapeur,  de  toutes  les  constructions  ;  et  pour  que 
chacun  puisse  apprendre  à  se  servir  de  ces  appareils,  on  en 
fera  dans  Tlnstitution  un  usage  journalier,  et  certaines 
personnes  seront  particulièrement  chargées  de  les  dé- 
montrer. 

•  El  pour  que  les  propriétaires  et  les  souscrivants  puis- 
sent être  mis  à  portée  déjuger,  par  expérience,  du  mérite 
dé  telle  méthode  particulière  de  cuisson,  ou  de  tel  mets 
nouveau  qui  pourrait  être  proposé,  on  a  établi  dans  Tln- 
stUutJon  une  salle  à  manger  dans  laquelle  les  directeurs 

.'ordonneront  de  temps  en  temps  des  diners  d'expérience, 
auxquels  les  propriétaires  et  les  souscrivants  seront  invités 

I  à  participer,  le  tout  aux  frais  des  convives. 
»  ...  On  a  établi  un  salon  de  conversation. 
»  ...  L^une  des  pièces  du  rez-de-chaussée  est  occupée  par 
une  imprimerie  qui  appartient  exclusivement  à  Tlnstitulion. 
Elle  est  particulièrement  destinée  à  l'impression  de  ses  jour- 
naux, dont  il  a  déjà  paru  trois  numéros,  et  qui  seront  pro- 

:bablemenl  hebdomadaires  (').  Ces  mémoires  contiendront 
non-seulement  le  détail  de  tout  ce  qui  se  fait  à  Tlnslituiion 
royale,  et  en  Angleterre,  de  relatif  à  Tintroduclion  des 

•  inventions,  ou   perfectionnements   utiles,  mais  aussi  un 

.choix  de  ce  qui,  dans  les  productions  étrangères,  peut  être 

'  utile  au  pays. 

I  •  ...  Comme  le  but  principal  de  cet  établissement  est  de 
favoriser  les  perfectionnements  dans  les  arts  mécaniques, 

(*)  Journals  ofthe  Royal  Inslitution  of  Greal  DriUiin. 

2. 


16 


•Teiflter  et  «Teacoimger  rexcrcice  «ht  sénie  ci  et  1*10- 
tlutrie  p«rt«e  «or  des  oèjet:»  «i*  pratique  et  «Tatilité  iomié- 
«lute.  ««  J  rôda  «le  nj  jasuis  rien  ioCro^iitre  qni  eût  rap- 
port «u  trois  pro/SfssaoAj  J««a»lcs,  savoir  :  la  tbéologie 
le  iroit  «t  la  Béiiecme. 

•  „.  ^1  laiaicBooeabre- o««fisposeraan  eoiplaccineiil 
profire  à  recnoir  dii-hnit  à  f  iii|^  jeanes  gens  destinés  k 
JiAÉreotH  prole«iott»  oiécaoiqvesw  Oo  étalilîra  pour  euij 
one  troit  dm  $oér,  liass  laquelle  ib  apprcndrool  le  dessin , 
la  giiiif'frie  praûqne  et  les  élcBents  des  Batbémalîqaes.  > 

Ce  <|ai  Mit  est  emprunté  an  rapport  sor  Tétat  de  rinsli- 
tatkw  rovale.  présenté  par  le  comte  de  Rnmlord  aoi 
«Jirectenr»  et  ? iaiteors  de  rêtablisseaient,  le  ^  ami  1803  (*). 

•  Le  oouve!  amphitbéiire  où  se  donnent  les.  leçons  est 
lennice;  .  aulj^ré  ses  grandes  dimensions,  on  peut  se 
parier  toat  bar»  «l'une  exiréaiité  à  faulre,  et  on  ne  remarque 
ai  •'cho  ui  rêsonoance  lorsqu'on  parle  à  haute  voix.  La 
lumière  fieoi  d>n  haut,  par  une  lanterne  cylindrique  à 
•Jouhie  ritrjj^e  ;  et  on  se  procure  la  plus  parfaite  obscurité 
en  Uis.'siDt  descendre  au  nireau  du  plafond  le  dessus  mobile 
de  ctMte  laoterae. 

•  Le  »j!on  est  de  forme  demi-circulaire  avec  Padditioo 
d'un  parallélogramme  égal  en  longueur  au  diamètre  de  la 
partie  circulaire  [  60  pieds  )  et  large  de  1 5.  Onze  rangs  de 

Il  sièges  s'élèvent  depuis  le  parquet  jusqu^à  une  galerie  qui 
en  contient  encore  trois  rangs. 

•  ...  L'amphithéâtre  est  chauffé  en  hiver  par  la  vapeur 

v>    Btf>iiotkè*iue  britannique,  t.  XX  ,  aa  X  (180^). 
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qu^on  fait  circuler  clans  des  tubes  de  cuivre  cachés  sous  les 
premiers  baocs  du  parquet. 

•  Le  dépôt  des  modèles  est  ud  salon  de  44  pieds  de  \onQ 
sur  33  de  large,  et  il  renferme  un  nombre  considérable 
d'inventions  mécaniques  nouvelles  et  utiles. 

•  Le  laboratoire  de  chimie  est  terminé.  Tous  les  ateliers 
sont  achevés  et  en  activité.  La  grande  cuisine  est  terminée. 
Elle  est  meublée  d*une  batterie  complète. 

»  ...  Les  prix  des  souscriptions,  comme  propriétaire,  abon- 
né à  vie,  et  abonné  annuel,  ont  été  considérablement  aug- 
mentés. 

5  juin  ISOl.  26  avril  1802.  Augmentai. 

Propriétaires  (payant  actuelle- 
ment 80  guinées)    .... 

Souscrivants  à  vie 

Souscrivants  annuels  .... 

Total.     .     .       1120  1:27  i  154 

»  La  dépense  s''est  élevée  à  3,894  livres  (97,350  francs) 
et  la  recette  à  8,484  livres  (ilâ,100  francs). 

»  L*Institution  royale  de  la  Grande-Bretagne  peut  être 
considérée  comme  achevée  et  solidement  établie.  » 

V.  —  L* engagement  de  Humphry  Davy. 

On  a  pu  se  faire,  d'après  ce  qui  précède ,  une  idée  exacte 
du  plan  que  s'était  proposé  le  comte  de  Rumford,  en 
créant  Tlnstitution  royale  :  ce  plan  ne  tarda  pas  beaucoup 
à  subir  des  modificatious  profondes ,  et  rien  ne  contribua 
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larda  pas  à  devenir  extrémemcDl  populaire  par  son  élo 
quence  naturelle,  ses  connaissances  chimiques  et  le  succès 
qui  couronnait  toutes  ses  expériences.  j 

Sa  première  entrevue  avec  Rumford  ne  lui  avait  pas, 
semble-t-il,  été  favorable.  À  l'air  presque  enfant  du  can 
didat,  à  ses  manières  un  peu  provinciales,  à  quelques  restes 
d^accent  de  Cornouailles,  le  comte  de  Rumford  ,  qui  ne  bril- 
lait pas  par  Taffabilité,  devint  plus  glacial  encore  que  de 
coutume;  ce  fut  à  grand'peine  que  Davy  obtint  la  tolérance 
de  donner,  dans  une  chambre  particulière  de  la  maison, 
quelques  leçons  sur  les  propriétés  des  gaz;  mais  il  n*en  fallait 
pas  davantage.  «  Dès  la  première,  la  variété  de  ses  idées, 
leurs  ingénieuses  combinaisons,  la  chaleur,  la  vivacité,  la 
clarté,  la  nouveauté  même  de  leur  exposition  ,  tout  ce  que 
les  talents  réunis  du  poète,  de  Torateur  et  du  philosophe 
pouvaient  prêter  de  charme  à  renseignement  du  chimiste, 
enchantèrent  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s'étaient  hasar- 
dés à  venir  Pentendre.  Ils  en  parlèrent  aussitôt  avec  tant 
d'enthousiasme,  qu'à  la  seconde ,  la  pièce  qu'on  lui  avait 
accordée  ne  put  pas  contenir  l'afiluence  qui  se  présenta , 
et  que  l'on  se  vit  obligé  de  transporter  son  cours  dans  le 
grand  amphithéâtre  de  l'établissement.  La  jeunesse  d'un 
professeur  à  peine  sorti  de  l'adolescence,  sa  jolie  figure, 
ses  manières  ingénues  ne  contribuèrent  pas  moins  que  son 
éloquence  à  lui  concilier  l'affection  (').  » 

Davy  avait  alors  vingt-deux  ans  {*).  Fils  d'un  sculpteur 

(')  Cuvier,  Éloge  hiitoriquej  dêj<î  cité. 
(*)  11  était  né  a  Penzance,  petite  ville  du  comté  de  Gor- 
Inouailles,  le  17  décembre  1778. 
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rien.  $6i  ippiràlt  oonrisCnoit  prmcipÉleBwot  €o  ■»■««] 
verres  i  tîo,  tasses  à  tbé,  pipes  à  famer  et  creusets  en 
terre,  et  ses  matières  étaient  surtout  les  acides  nÙDéraux, 
les  alcalis,  et  quelques  autres  articles  dont  on  se  sert  en 
mêdeciDc.  Il  commença  ses  expériences  dans  sa  chambre  à 
coucher,  et  quand  il  avait  besoin  de  feu,  il  descendait 
avec  ses  creusets  à  la  cuisine  (').  Un  naufrage  qui  eut  lien 
près  de  la  c6te  lui  procura  des  ressources  inattendues.  II 
eut  le  bonheur  de  mettre  la  main  sur  une  boîte  d*inslni- 
ments  de  chirurgie.  Dans  le  nombre  se  trouvait  un  vieux 

(1)  Paris,  Li^o/ Ai vy. 

(«)  Mnnmrt  ofthêliff  êftir  Humpkry  Dmvy  y  by  hb  brolber, 
John  Dav y  ;  Londres ,  1836. 
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clystère  :  il  en  fil  une  pompe  pneumatique  !  «  Pendant 
toute  sa  vie,  M.  Davy  a  continué  à  faire  ressource  de  tout 
pour  ses  recherches;  et  la  simplicité  de  ses  appareils  a 
toujours  été  aussi  remarquable  que  Toriginalité  de  ses  ex- 
périences et  Télévation  de  ses  vues  {*).  » 

Le  docteur  Beddoes  ayant  fondé  à  Bristol  un  établisse- 
meot  (The  pneumatic  Institution)  où  les  propriétés 
thérapeutiques  des  gaz  devaient  être  soigneusement  étudiées 
et  utilisées ,  eut  besoin  d'un  aide.  Sur  la  recommandation 
de  M.  Davies  Gilbert  (^) ,  il  fit  choix  du  jeune  Davy  dont  il 
a?ail  pu,  du  reste,  apprécier  le  mérite  par  un  mémoire 
que  celui-ci  lui  avait  envoyé  pour  être  inséré  dans  un 
journal  qu^il  rédigeait. 

Davy  partit  pour  Bristol  le  2  octobre  1798,  et.  Tannée 
suivante,  il  y  découvrit  les  propriétés  du  gaz  oxide  nitreux 
(prcioxide  d'azote) ,  découverte  qui  rendit  son  nom  popu- 
laire dans  les  trois  royaumes. 

VI.  —  Le  premier  cours  de  chimie  donné  par  Davy,  — 
Les  découvertes  faites  par  lui  dans  le  laboratoire  de 
l'Institution, 


Nous  avons  dit  comment  Davy  était  entré  à  Tlnstitution 
royale  et  les  succès  qu'il  y  obtint  comme  professeur.  Ses 
leçons  avaient  lieu  les  jeudis,  à  deux  heures  et  à  huit  heures 
du  soir,  et  les  samedis, à  deux  heures;  les  heures  de  Taprès- 

(*)  G.  Guvier,  Éloge  historique  ,  déjà  cité. 
(')  Davies  Gilbert  présida  la  Société  royale  de  Londres,  de 
1827  à  1830. 


I 
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pid  fijirnt  cousacrt^'S  à  la  chimie  ^^Qi^rale  et  celles  du 
^g'ife*  appliraiionf 

Iffoomairf  ije  son  premier  cours  a  été  conserréi*). 

:  rkt  iliii««  en  lioi<«  parties,  savoir  :  La  chimie  dessub- 
,^>^v«  iMinilt^rables  —  La  cfiimie  îles  substances  impon- 
^'«•jblH.  —  La  chimie  îles  arts. 

La  première  partie  traite  :  1 .  îles  forces  chimiques  et  de 
Mrs  modes  d*application  :  i.  des  substances  indécomposées 
M  principes  simples  ;  ô.  des  corps  composés  de  deux  sub- 
SHiur<*s  iiimples;  4.  des  corps  composés  de  plus  de  deux 
«utMlances  simples;  5.  des  substances  composées  de  diffé- 
:vnt«  corps  composé^  et  de  corps  simples;  6.  des  pbéno- 
oH-iu's  (généraux  de  Paction  chimique. 

La  deuxième  partie  traite  :  1 .  de  la  chaleur  ou  calorique; 
i,  lie  la  lumière;  ô.  de  Finfluencc  électrique:  4.  du  gaiva- 
■.•..*aKv 

ILjt  '.roi'iième  parlie  Iraile  :  I.  deTapr  ::/'.-r>:  :  3.du  lan-j 
■.:,;■'  ;  'v  Wandiîmeiil;  4  di  Ijlcini.-!  >  île  la  mcial-j 
iii«p:  ).  i«r-  ;:.r".î factures  de  places  i:  ;■'  ,i:r\:elainc;7,  de 
,i   ir'.-.'iïi*;  "Il  nj-i  i'.:v:nls  et  des  1-:  y.-.:c-^\  >   Je  l'emploi| 


<<< 


.Nommé  pioft-ssii.:  .  .-.î.-;   :■•  :.:  i:  i.  e  ôl  mai  1802, 
donné  sa  tic:;*  ,v   ;,\>n  le  .    ;  •"!     * 


'.  :  atril  >.  Il  avaiti 
i  .  le  lendt-main  du. 


■')  .4  Su'"''-  -■>  ■■  .1  Course  <''  ^'."i.-!^  :•*  C'imittnj,  deli- 
ven'd  t\l  thr  /i.M,.:.  /':.«(i(u/ii>n  of  C-vi  J  ■■:■  •*  .  l-v  U.  I)a\v , 
profossur  «f  l'.hciiÙNtn  ,  pp.  *J\ .  .l  *'  L;:i:es.  Cadell  et 
Da>ios,  It^Oi. 
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jour  où  il  avait  élé  fail  chevalier  par  le  prince  régent ,  et  la 
veille  de  son  mariage  avec  M^^  Apreece,  mariage  qui  le 
mil  à  la  tête  d^une  grande  fortune. 

11  répandit  un  grand  éclat  sur  rinstitution  royale,  tout 
en  lui'ôtanl  le  caractère  qui  avait  été  dans  la  pensée  de 
son  fondateur.  Llnstitution  ne  fut  plus  un  conservatoire 
d*arts  et  métiers ,  créé  en  vue  de  la  classe  la  plus  nombreuse 
de  la  société,  mais  tourna  presque  exclusivement  au  profit 
des  classes  supérieures.  «  Les  dames  du  plus  haut  rang  en 
»  suivaient  les  leçons ,  aussi  bien  que  les  plus  grands  sei- 
•  gneurs  et  les  jeunes  hommes  les  plus  distingués  (^).  »  L'es- 
prit de  recherche  y  entra  el  le  laboratoire  de  rinstilution  1 
devint  le  siège  des  plus  brillantes  découvertes.  Cest  là  que 
Davy  trouva  les  lois  de  la  décomposition  électro-chimique, 
qu^il  parvint  à  décomposer  les  alcalis  fixes,  quMl  établit  la 
vraie  nature  du  chlore  et  la  philosophie  de  la  flamme.  La 
batterie  électrique  avec  laquelle  la  séparation  du  potassium 
et  du  sodium  fut  opérée  (*) ,  consistait  dans  trois  batteries 
réunies,  Tune  de  vingt-quatre  plaques  carrées  de  cuivre  et 
de  zinc,  de  douze  pouces  de  côté ,  Pautre  de  cent  plaques  de 
six  pouces,  et  la  troisième,  de  cent  cinquante  plaques  de 
quatre  pouces.  La  découverte  du  potassium  fut  faite  le 
6  octobre  1807.  Le  plaisir  que  Davy  éprouva  en  voyant  les 
petits  globules  du  nouveau  métal  jaillira  travers  la  croûte 
jde  potasse  et  s'enflammer  au  contact  de  Tair  eut  pour 

(1)  G.  Cuvier,  Êlo^  historique,  déjà  cité. 
[*)  Elle  est  conservée  dans  rétablissement  avec  les  autres 
appareils  dont  se  servait  Davy  à  l'Institution  royale. 
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<c  «M  JÎ4r,  M.  Eilnood  Daiy  -.«Un 
M  jNièe  M  te  mil  à  danter  autour  de  la 
ciUtique  ;  et  ce  ne  fut  qo^an 
qull  rctroova  le  ealme  néces- 
iVipèricoc».  •  Lm  directeurs  et 
àt  riMtkulioo  royale  firent  en- 
^«■tv  ^—11  Mit  un»  IkMVrw  èîcctriqne  de  six  cents  couples 
i»  ^i*«nr  a«K«».  «t  <«ttr<-à  lui  éRore  remplacée  par  une 
*ai«»^  «r  *««  ik.W  oMphes^  Cette  poissante  artillerie 
te  «ir^w  c««Lz«  j»  Mffm^  et  les  nouieaux  métaux  reçu- 
:«vi  «  ««Mm  «t  è«mai«  i4ioBtiMn«ealciuni  et  magnésium, 
V^mj  «  a«ui  dn  iorrMdoQl  ib  furent  séparés. 

L«»  uflMv^  ifM  »MK  »MK  samsMs  tracées  ne  nous  per- 

lUKtinK  p*«  j«  sunnf  ■»«▼  à  sa  sortie  de  Tlnstitutioû 

:*••**•     •  N  .^f  rmKMKT  à  r^niMÎgQement ,  écrivait-il  à  son 

*"*^^ .  i    r/^Kp^f  ii«r  t^mk  mjrîjçi^ ,  c'est  uniqiirment  afin 

^*-  >Hi*«Kr  oMMXTtT  flus  de  temps  à  des  recherches 

•  jr-^;:u4;<f>   ei    ùire   j%jioc«r   les   grands  objets   de  la 

•  M.-'«>t:iY  .Vi^  j  partir  de  181:?,  sa  rie  fut  surtout  celle 
j  ju  %o»4.:*ur  rt  J*au  homme  du  monde  :  il  fut  créé  ba- 
«x'crt  ru  «K-u*^rv  ISîS,  ir»î$  an$  après  la  décourerte  de 
.a  Liuip«r  Jt  wreie  »i ,  ei  mourut  à  Genève,  le  29  mai  1829. 

.*  Vo.r  l  H»:ou>f  d«  la  5oaWe  riysic  d*  tondre»  où  l'on 
:r\iu*<rj  i  4uinf>  J«U(U  >ttr  Uary  el,  entre  autres,  sur  la  mor- 
Mi  Miioa  «{u  il  es>u\A  j  pn>(>os  des  movens  qu'il  avait  proposés 
i'.'ur  «riupi'\h<»r  U  corr\*>ioo  du  cui\re  dont  on  double  les  vais- 
M.Mu\.  J'ajoutorai  ici  un  entrait  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  celte 
oooa>ioa  à  M.  ChiUren.  «   lu  e»prtt ,  dit-il,  qui  sérail  doué 
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,VIJ.  —  La  nomination  du  docteur  Young  à  la  chaire 

de  philosophie  naturelle. 

Vers  la  fin  de  1801 ,  les  directeurs  de  rinslilulion  royale 
nommèrent  à  la  chaire  de  philosophie  naturelle  (physique 
'ei  mécanique)  un  homme  d^un  g^énie  peut-être  encore  plus 
l^rand  que  celui  de  Davy ,  le  célèbre  docteur  Young. 

Thomas  Young  était  né  à  Milverton ,  dans  le  Somer- 
setsbîre,  le  13  juin  1773.   11  fut  un  enfant  prodige  :  à 
deux  ans  il  savait  déjà  lire  couramment;  à  quatre,  il  réci- 
tait par  cœur  un  grand  nombre  d'auteurs  anglais  et  même 
divers  poèmes  latins  dont,  au  reste,  il  ne  comprenait  pas 
un  mot;  de  neuf  à  quatorze,  il  apprit,  outre  le  grec  et  le 
latin,  le  français,  Pilaiien,  Thébreu,  le  persan  et  Parabe: 
'.  «  le  français  et  Titalien  ,  par  occasion,  afin  de  satisfaire  la 
V  curiosité  d*un  camarade  qui  avait  en  sa  possession  plu- 
!  »  sieurs  ouvrages  imprimés  à  Paris ,  dont  11  désirait  savoir 
>  le  contenu;  Phébreu,  pour  lire  la  bible  dans  Toriginal; 
»  le  persan  et  Tarabe,  dans  la  vue  de  décider  cette  qucs- 
0  tion  qu'une  conversation  de  réfectoire  avait  soulevée  : 
•  Y  a-t-il  entre  les  langues  orientales  des  différences  aussi 

»  d'one  grande  sensibilité,  pourrait  être  dégoûté,  et  Ton 
»  pourrait  être  porté  à  dire  :  à  quoi  boq  travailler  dans  l'in- 

,»  térét  public,  quand  la  seule  récompense  est  l'injure?  Ib 
»  m'ont  irrité  plus  que  je  ne  devrais  l'élre,  mais  je  deviens 
9  plus  sage  de  jour  en  jour,  me  rappelant  Galilée  et  le  temps 
»  où  les  philosophes  et  les  hicnfariteurs  de  la  société  n'obte- 

'  w  naient  d'autre  récompense  de  leurs  services  que  le  bûcher.  > 


'T 


(M) 


•  lraRcbê«q«*enlre  let  bngnc»  epropéenaes  p)  ?  •  Sa  pa»-' 
tioa  de  umir  élait  iMBente  et  rien  ne  rarréuit  poar  la 
salisCiire.  Ajraal  wm  trai ailler  «n  arpentenr ,  quand  il  avait 
à  peine  kaic  ans,  il  dKrdM ,  an  aaojen  d*nn  dîctionnai 
des  aatlMnaliqnes ,  à  «e  rendre  cempte  des  opëraiîens  et 
fat  bientôt  à  niènM  de  laire  bi-inéaM  let  calcnlt.  Plw 
uri,  il  cençeit  on  gnât  trèf-YÎfpenr  b  botanique  et  entre- 
prend de cnnstrmre  Ini-nièflw  un  nHcroacope.  Pour  c^, il 
Ini  bnt  d*aberd  cennaitre  la  théorie  de  rinstmnent;  et 
cemae  il  n*a  tons  b  nain  qn^on  lirre  bérttté  de  fommlet 
analjrtiqnet,  U  étndie  le  caknl  différentiel  ponr  b  com- 
prendre, et,  entretenpt,  il  acqniertnno  grande  habileté 
dans  Part  dn  tonmenr  (*).  Sa  naiime  bTorile  était  qne 
cAafne  komwm  murait  pu  faire  ce  que  toui  enUr» 
homme  a  fait.  Fendant  qu^il  continuait  à  Edimbourg  ses 
éludes  médicales,  commencées  à  Londres,  il  panrint,  en 
très'peu  de  temps ,  à  luUer  d^adresse  a?ec  un  funambule 
renommé;  à  Gceltingue,  où  il  passa  neuf  mois  et  où  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  1793,  il  acquit  dans  Part  de  la 
Toltige  i  cbe%al  une  habileté  extraordinaire.  Profondé- 
ment versé  dans  la  théorie  de  la  musique ,  il  poussa  aussi 
très-loin  le  talent  dVxécution  ;  •  je  crois  être  certain ,  dit 
»  Arago,  que  de  tous  les  instruments  connus,  en  y  com- 

•  prenant  la  cornrmose  écossaise,  on  n^en  pourrait  citer 

•  que  deux  dont  il  ne  sût  pas  jouer  (').  »  On  connaît  ses 

^V-  Arago,  Bio^ntfhiêiê  Tkome»  Yùuny. 
(«)  Ihidêm. 
(^)  Ibidem. 
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briibntes  découvertes  en  physique.  En  1818,  Tillustre 

'créateor   de   la  doctrine   des  interférence»    ayant  été 

nommé  secrétaire  du  bureau  des  longitudes  et  chargé  de  la 

furintendance  du  Nautieal  MmanaCy  il  se  fit  astronome 

et  abandonna  presque  entièrement  la  pratique  de  la  méde- 

Idiie.  Comme  médecin ,  il  n^avait  jamais  eu  une  clientèle 

Urét-étendne.  On  le  trouvait  trop  savant,  et  lui-même, 

•  malgré  ses  connaissances,  peut-être  même  à  cause  de 
U  leur  immensité,  manquait  entièrement  d'assurance  au 

•  lit  des  malades  (^).  •  J'ai  dit  ailleurs  (*)  les  dégoûts  qu'il 
est  à  sabir  comme  astronome.  Je  n'y  reviendrai  pas. 

Le  docteur  Young  mourut  le  10  mai  18â9,  dix-neuf 
jours  par  conséquent  avant  son  ancien  collègue ,  sir  Hum- 
Iphry  Davy. 

VIII.  —  La  leçon  d* introduction  du  docteur  Voung. 

Nous  n'avons  à  considérer  ici  le  docteur  Young  que  dans 

[ses  rapports  avec  l'Institution  royale  :  ces  rapports  ne 

furent  pas  longs;  Young,  qui  avait  donné  sa  première  leçon 

jle  30  janvier  1803,  s'étant  retiré  après  deux  ans  de  pro- 

(*)  Biographie  :  •  Aucune  étude,  disait  le  D^"  Young,  n'est  aossi 
»  compliquée  que  celle  de  la  médecine.  Elle  dépasse  les  bornes 
»  de  rintelligence  humaine.  Les  médecins  qui  se  précipitent  en 
»  avant,  sans  essayer  de  comprendre  ce  qu'ils  voient,  sont 
»  souvent  aussi  avancés  que  ceux  qui  se  livrent  à  des  généra- 
»  lisations  hâtives  appuyées  sur  des  observations  i  l'égard 
»  desquelles  toute  analogie  est  en  défaut.  » 

{*)  Notice  du  Nautieal  Almanac, 


o. 


If  mmmàt  cacnit  km  a  àé 
ér  riÉit  ir  pfav  éirvé,  qm  fonl  en 
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çagBp  tanjoun  à  caiBaitre  et  à  médiler  les 
bonme  de  çéaif . 
I     •  11  est  à  prêsaBcr  qne  la  plapart  de  ceux  qui  boooren 
i|<>  Wr  aUentioQ  ranpbHliêâtre  de   rinstitation  briU 
liiqnr-,  cannai<«eot  «Kja  la  oatnre  des  objets  que  ses  fonda- 
leiir*.  ei  m?5  prc»moîeurs  se  sont  efforcés  d^atleindre  ;  ccpen 
(lant  il"  ne  paraît  en  aucune  façon  superflu  que  je  défioisse 
avec  exactitude  mes  propres  rues  sur  l'utilité  qu*OD  peut  en 

(*;  S'il  faut  en  croire  l'auiear  de  sa  biographie  dans  la  Bio- 
'iropliic  uuiierHfille  des  frères  Michaud  ,  Young  n'aurait  pas  été 
populaire.  On  lui  aurait  reproché  d'être  trop  laconique,  de  ne 
p.^H  iivtnner  assez  de  développement  à  ses  explications,  de  man 
\\\xcr  de  l'Iarlé. 

,♦'  Younç  avait  publié,  dès  le  commencement  de  1802,  un 
prvçr.ininie  de«i  leçons  qu'il  se  proposait  de  donner  à  l'InstitutioD 
!v>A!e,  vv>us  It»  lilre  :  .-i  Syllabiis  of  a  Course  nf  Lectures  on  Art 

'■'  •^..'  t'xf^-.iricuLil  Phtlosophy.  In-î"  de  IHj  pages. 
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( 
retirer  et  sur  les  moyens  les  plus  sûrs  d^arriver  au  but,  afîn 

que  nous  devenions  capables  de  discerner,  sans  peine,  le 
meilleur  chemin  à  suivre  dans  notre  voya^^e  commun  à  tra. 
Tcrs  les  régions  de  la  science,  et  que  ceux  qui  sont  désireux 
de  m^accompagner  sachent  d^me  manière  précise  quelle 
route  nous  voulons  suivre  et  quels  départements  arrêteront 
particulièrement  notre  attention.  | 

»  ...  L*objet  principal  et  particulier  de  Tlnstitution  royale 
fie  la  Grande-Bretagne  est  d'appliquer  aux  convenances' 
domestiques  les  progrès  de  la  science  et  de  faire  entrer 
'dans  Tusage  général  les  inventions  mécaniques  «Pune  utilité 
:  ÎDcontestable.  Mais  pendant  qu'elle  est  engagée  princi- 
1  paiement  dans  cette  voie,  elle  étend  ses  vues,  dans  une 
'certaine  mesure,  vers  Pavancement  des  mêmes  fins  qui  ap- 
ipartiennent  aux  provinces  particulières  d'autres  sociétés 
littéraires,  et  il  est  d'autant  plus  impossible  que  ces  objets 
.soient  exclus,  que  c'est  de  leur  avancement  que  les  objets 
spécifiques  de  l'Institution  doivent,  en  dernière  analyse, 
I  dépendre.  Il  s'ensuit  que  la  dissémination  des  connaissances 
physiques  et  chimiques  devient  une  partie  vraiment  essen- 
tielle du  dessein  de  l'Institution  royale  :  et  ce  département 
doit,  dans  l'ordre  logique,  être  antérieur  à  l'application 
'des  sciences  aux  usages  pratiques.  Exclure  toute  connais- 
sance sauf  celle  qui  a  déjà  été  appliquée  à  une  utilité  im- 
' médiate,  serait  réduire  nos  facultés  à  un  état  de  servitude 
:et  frustrer  les  vrais  desseins  que  nous  travaillons  à  accom- 
!  plir.  Aucune  découverte ,  quelque  éloignée  qu'elle  paraisse 
par  sa  nature  des   sujets  d'observation  journalière,  ne 


I 


\ 


j^:  Htt  raisoonablfmenl  dcclarée  lout  à  fait  inapplicable  ] 
iM«r  le  bénéfice  «le  rhumanité. 

•  Il  m'a  donc  toujours  paru  que  non-sealemenl  le  mril- 
^T  commencement,  mais  èDcore  un  objet  d^one  impor- 
tjocc  grande  et  permanente,  dans  le  plan  de  rinstitution 
ntvale ,  était  de  diriger  Tattention  publique  vers  la  CQltore 
des  doctrines   élémentaires  de   la  philosophie  naturelle, 
UDt  spéculative  que  pratique. 

'   ...  L*institution  rovale  peut  jusqu*i  un  certain  poiat 

',  tenir  ticu  d'une  université  secondaire  pour  ceux  à  qni  le 

K&e  141  la  condition  sociale  ont  refusé  les  avantai^es  d^ane 

éilucation  académique  dans  les  séminaires  nationaux  d*in- 

strnction. 

>  Mais  nonobstant  la  nécessité   d'introtluire  en  aboii-;f 

dance  des  spéculations  d*une  nature  plus  générale,  nous  oe 

!dt»«ons  pai  penlre  de  \ue  les  objets  primitifs  de  rinstita-'. 

l'iion  io\3lo,  et  iiou*  devons,  en  conséquence,  diriger  nolrej 

■  attention  plus  pariîi"ii!iî'n»menl  vers  la  théorie  de  la  méca-' 

nique  pratique  el  dt-<  manufactures  Dans  ces  départements! 

nous  tvou\erons  quelques  lacunes  qui  peuvent  être  facile 

nient  remplies  au  mo^en  de  principes  scientifiques,  et,  par' 

i:n(-  anq>le  collection  et  une  large  exhibition  de  motlèlcs 

^:  ■»-. .  a  r\pliquer  des  machines  et  des  inventions  de  tout; 

i'Ai:^  |hiii\ons  prncédt'r  di>  la  manièi-e  la  plus  directe; 

,       ;.:■.■■  à  1.1  dissémination  «le  celte  espèce  de  connai*-i 

..   .\*  ;      ,^i  plus  particulièrement  notre  objet.  De  sorte 

...  .^^..v  .•;mv,i>  être  plus  pratiques  que  les  Académies  de 

.  i  .A^ ,  <:  y  ;J>  iluH^riques  que  les  sociétés  pour  le  perfec-| 

.V  .  ,.'..;  '.  .\"*  -»ft>;  |HMidant  que  noy*  lâchons  eu  mt-me 
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temps  de  donner  de  la  stabilité  à  nos  travaux  en  revenant 
diaque  année  sur  les  connaissances  élémentaires  qui  sei*- 
▼enlde  base  aux  deux  genres  d^instilutions ;  et  que,  dans 
la  mesure  de  nos  forces ,  nous  nous  efforçons  d'appliquer  à 
la  pratique  les  nouvelles  lumières  qui  peuvent  de  temps  en 
temps  être  jetées  sur  des  branches  particulières  de  la 
science  mécanique.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons  faire  des- 
cendre la  philosophie  du  ciel  et  l'établir  sur  la  terre. 

•  Pour  ce  qui  concerne  ceux  qui  sont  engagés  dans 
rexercice  de  différents  arts  servant  aux  commodités  de  la 
vie,  ces  leçons  pourront  leur  être  de  quelque  utilité  en  leur 
fournissant  des  principes  bien  établis,  applicables  à  une 
variété  de  cas  qui  peuvent  se  présenter  à  eux  par  occasion 
et  exiger  une  légère  déviation  de  la  routine  ordinaire  de 
leur  profession.  Les  mains  qui  exécutent  sont  malheureuse- 
ment, dans  trop  de  circonstances,  secondées  d'une  manière 
imparfaite  par  la  tête  qui  dirige  ;  et  beaucoup  <le  travail  est 
perdu  faute  d'une  légère  application  antérieure  aux  doc- 
trines fondamentales  des  sciences  mécaniques.  Et  pour  cela 
il  ne  faut  ni  beaucoup  de  temps  ni  beaucoup  d'industrie; 
car  il  arrive,  par  une  singularité  curieuse,  que  presque 
toutes  les  applications  pratiques  de  la  science  dépendent  de 
principes  faciles  à  apprendre;  même,  si  on  excepte  l'astro- 
nomie, il  s'est  trouvé  rarement  que  des  investigations  tout 
à  fait  abstruses  aient  été  d'une  grande  importance  pour  la 
société... 

•  ...  Nous  pouvons  également  rendre  un  important  ser- 
vice à  la  société  et  procurer  un  avantage  plus  grand  encore 
aux  indiviilus ,  en  réprimant  le  zèle  intempestif  d'inventeurs 


érjcj^  nu   1  -sXki^KmiL  jati 

'^rjT'.    u-i-  ça   wcncc  ifoiûxt 

.  1*1-  -*  ».  -n..    .nw  «i  iéir't»  wiir  -ei  fs'Ut  *e*îyi.. 
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.j-  _.'.  .    .  :     td^t  -.:  -«tnij»  îua»  ^t»  '«n  «in  publie  ées 
\*.i.  :..-.-:»:>  !.:•»  ai.»;-ta:--i5  it::iiiUL  dt^n»  -îq  *t  rapçor- 
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Institution  auront  été  bien  compris  et  considérés  avec  im- 
partialité, il  est  à  espérer  que  peu  de  personnes  d*un  esprit 
libéral  resteront  indiflTérenles  à  son  succès ,  ou  se  refuseront 
à  j  contribuer  et  à  y  participer. 

IX.  —  Suite  de  la  leçon  d'introduction, 

•  ...  Péoélré  de  l'importance  des  recherches  malhémati- 
!ques,tanl  pour  ravancement  de  la  science  que  pour  la 
culture  de  Tespril,  je  re(]^ardai  tout  d'abord  comme  un  de- 
voir indispensable  de  présentera  rinstitulion  royale,  dans 
mon  programme  [Syllahus) ,  un  système  complet  de  philo- 
sophie naturelle,  établi  sur  un  plan  rarement,  si  jamais, 
mis  à  exécution  dans  les  traités  les  plus  étendus.  Procédant 
des  axiomes  les  plus  simples  des  mathématiques  abstraites  > 
le  Syllabus  contient  une  démonstration  ri{;oureuse  de 
toutes  les  propositions  que  j'ai  trouvé  nécessaire  d'employer 
|à  travers  le  champ  entier  de  la  philosophie  naturelle.  Dans 
la  partie  astronomique,  on  rencontre  quelques  remarques 
;non  appuyées  sur  l'évidence  malhcmaliquc  :  ici,  du  reste, 
il  était  aussi  impraticable  qu'inutile  de  chercher  à  entrer 
dans  des  investi^^ations  qui ,  dans  beaucoup  de  cas  ,  ont  été 
étendues  fort  au  delà  des  limites  mêmes  des  recherches  de 
Newton.  Maiî»  par  éfjard  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  disposés 
à  entreprendre  le  labeur  de  suivre,  avec  une  exaciilule  ma- 
thématique, tous  les  pas  des  démonsliations  sur  lesquelles 
les  doctrines  des  sciences  mécaniques  sont  fondées,  je  tâche- 
rai d'é\iter,dans  toute  la  suite  des  leçons,  toute  complication 
qui  pourrait  être  embarrassante  pour  un  commençant,  ei 
tout  argument  fait  plutôt  pour  le  cabinet  que  pour  un  am- 


yniÙMan»  ptMtr  Ici,  je  aie  firapaK  d'appâter  ki 

^^■>     —  -  ■      ^^  —    ^'^       ■"!       ^^^"^^    -  ^       # 

ëe  idlw  ymim  otHnae  les  pfas  cmriiwlw  «i 
oCimit  fkm  d^inièrêt  pMir  ob  cqnt  TnuMst  pu»- 
«fiëiqar  qn^Mv  détlaetian  de  jaitifa^  géséran,  ■» 
|Mrcr  ^11  «  a  Bar  fliffirfiwi  à  déonwrir  h  onodeoa 
«W  tkBOTÎ»  «wc  de»  cSett  viiihlrt,  d  pane  qae  des  aljeli 
senstldes  «M  fwviUice  d'aider  Hait^iBaâM  i  ceapKadrc^ 

ffuiiaii  se  fias  eiciier  MfisamBWBt  ruff  fia».  La  CMi- 
tâniiian  in  Bifwiiili  infr  de  feipérieBoe  atec  cen  qai 
foo  tire  de  PaBala^  csoftitae  le  fiitipal  OMnle  d»  b 
phîloaaflûe  saderae. 

•  ^.  Quart  âbaiiaif  If  dedeaawrces 
iDoo  asditoire  de  me  paidoaaer  le  fbnBa&HK  dNn  £*- 
cxKtrf  écrit  auquel  panrai  ^énéraleaMol  reooors,  en  fafcar 
•i<!*^  ai  ao laces  «Tud  deçré  plus  éleié  d'ordre  et  de  clarté. 

' ...  Ji*  jugerai  préférable  de  viser  à  uoe  utilité  substan- 
tielle plutôt  qu*à  uo  amuseoieot  temporaire,  car  si  le  maQ- 
que  d*une  popularité  suffisante  nous  empécbe  de  réussir 
dans  notre  dessein  d'être  utile,  il  ne  nous  ôte  pas  la  coo- 
sidéraiiooj  tandis  que  si  nous  échouons  dans  nos  tentatires 
pour  amuser,  immédiatement  nous  paraissons  futiles  et  mé- 
prisables). 

f'...  La  chose  la  plus  difficile  chez  un  professeur  est  de 
.se  rappeler  combien  il  lui  en  a  coûté  à  lui-même  pour  ap- 
priMidre,  cl  d*accommoder  son  instruction  à  l'inlelligeDce 
de  ceux  qui  ne  savent  pas. 
•  Nous  avons  à  étendre  nos  vues  sur  le  cercle  entier  des 
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!conDaîssaDce$  naturelles  et  aKificîelIes ,  à  considérer  en  dé- 
1  tail  les  principes  et  Papplication  de  la  philosophie  de  la  na- 
tore  et  de  Tart. 

»...  H  est  nécessaire  d^insister  sur  la  convenance  d'un 
ordre  distinct  et  logique. 

»...  Avant  de  considérer  en  particulier  les  sujets  de  nos 
recherches,  il  peut  être  avantageux  de  nous  former  une  idée, 
générale  des  sciences  et  des  arts  qui  devront  être  places 
parmi  elles... 

•  La  division  de  toute  la  suite  des  le  ons  en  trois  parties 
parait  plus  convenable  qu*aucune  autre  pour  la  classifica- 
tion régulière  des  sujets. 

a  Les  doctrines  générales  du  mouvement  et  leur  applica- 
tion à  tous  les  cas ,  variables  à  plaisir,  fournissent  les  maté- 
riaai  des  deux  premières  parties  dont  Tune  traite  du 
mouvement  des  corps  solides,  et  Tautre  de  celui  des  fluides, 
7  compris  la  théorie  de  la  lumière.  La  troisième  partie  se 
rapporte  à  Phistoire  particulière  des  phénomènes  de  la  na- 
tere  et  des  affections  des  corps  existants  réellement  dans 
Tanivers,  indépendamment  de  Tindustrie  de  Thomme; 
elle  comprend  Tastronomie,  la  géographie  et  les  doctrines 
des  propriétés  de  la  matière  et  des  agents  les  plus  généraux 
et  les  plus  puissants  qui  Tinfluencent  ('). 

(')  «  Cette  troisième  partie  devrait  renfermer,  en  même 
temps  que  les  propriétés  de  la  matière  et  les  actions  particu- 
lières de  ses  particules,  toute  la  science  chimique;  mais  la  va- 
riété et  Tiniportance  des  recherches  de  la  chimie  demandent  une 
discussion  séparée  et  minutieuse;  et  la  nouveauté  ainsi  que 


twjqmaa 


éa  c»  pmKsiteis.  «n  àt  faardwp  fa  jdBJ 
laire  ramaiirt  is  Mimcg  qn  jinneiil  êtrel 


lu»  «udiiiBi,  diafBt  fui, aauitfli  fsH 


«Uigéiie 
4e  ôroMistaBœs 


|4jmx  dafift  k  »^rt«aK  et  k  fiie 
Util  qui  ruait  au  reflc  de  b 

l)li<|ije,  âu  coolraire,  qui  eA  a; 
!U  iiremiêre  recherche  de  la  férité, 
«>Miifnnicer  par  réunir  un  certain 
vtmkrt  qui  noui  conduisent  à  recnloof  et  far  àegrés  à  la 
AMMNM»*Mic«  dtt  principes  oriçineb,  ma»  qa,  inoi^â 
^>(  ffir  MM  «MAQ»  arrifés  à  ces  prindpef ,  se  «h 
ap^NM  |iMir  la  i>^iNra>  Car  les  phénomèocs  de  la  natat 
N^jw^MdMM  aii\  |M||{«ft  «fftarsrs  des  livres  sibyllins;  on  net 
v.\ik'iiHM)i,  OU  tim  sfiniie  >%ltabe)  est  écrit  sur  chaque  page, 
c(,  coiisidcrt-  ^pArfjotiSt. .  'j'jppreod  rien  à  Tesprit;  mais 
qtiaod,  par  ic  labifu*  i'uttt  {Miieute  investigation,  chaque 
fraf^meot  se  ironie  rcpau^t  iiui>  ioa  ordre  propre,  le  tout 
commcoce  à  l*in>taQt  à  fvartre  4it  fon^age  clair  et  harmo- 
nieux. 
»>...  Procédanl  donc  par  <»rdx>r  ^^^sthêtique,  nous  adopte* 

I 

U  beauté  de  beaucoup  d>\p<«riM»«-y»  4jat  ks  travaux  de  nos 

.outeiu|Htrains  nous  ont  |:rati^Mv«  «4  q«à  ^«root  rrpétées  dans 

A4)|4titheàtre  de  ilnstilution  ItriUMÙqae  par  le  pn>fe$seur  de 

b.ttàie,  >utli>ent  à  faire  dv^  ce  dey>ane4»e«t  de  la  philosophie 

«  »U:vi.<f  U  plM>  interes^nte  de  ti>«t<9  W>  jscieaces. 
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roDS  le  DMMie  de  raisonnement  connu  sous  le  nom  d^induc- 
UoD.  Le  principe  qui  dit  que  les  mêmes  causes  produisent 
les  mêmes  effets,  ou  que, dans  des  circonstances  semblables, 
les  mêmes  conséquences  s*en  suivent,  constitue  la  loi  la 

Iplus  générale  et  la  plus  importante  de  la  nature.  » 
Lecoursse  compose  de  soixante  leçons;  chaque  partie  en 
.renferme  vingt;  et  Touvraf^e  est  terminé  par  un  catalogue 
Ibrt  étendu  de  livres  qui  traitent  de  la  philosophie  naturel!(^ 
et  des  «rts  mécaniques. 

X.  —  Bétumé  du  cours. 

Voici  en  quels  termes  une  revue  scientifique  de  ré()oquc 
résumait  Touvrage  dont  nous  venons  de  parler  (*)  : 

M  Lorsque  le  docteur  Young  accepta  la  chaire  de  physique 
de  rinstitulion  royale,  il  comprit  que  cet  office  exigeait  de 
lui  autre  chose  qu^me  simple  compilation  d^ouvrages  élé- 
mentaires ;  en  conséquence,  il  s^occupa  à  rechercher  dans 
les  auteurs  originaux,  à  examiner  attentivement,  et  à 
rénnir  en  un  seul  système  tout  ce  qui  se  rapportait  aux 
principes  des  sciences  mécauiques  cl  tout  ce  qui  pouvait 
contribuer  au  perfectionnement  des  arts  utiles.  En  suivant 
ce  plan,  il  a  ramené  la  doctrine  fondamentale  du  mouve- 
ment à  de  simples  axiomes  mathématiques,  d^une  manière 
plus  immédiate  qu^on  ne  Ta  fait  jusqu'à  présent,  et  il  a 
facilité  Tapplication  de  ces  principes  à  tous  les  cas  qui  se 
présentent  dans  la  pratique.  Il  a  recherché  par  un  grand 

(<)  Jourtuil  de  Kicholion.  Nous  empruntons  cet  extrait  à  la 
Bihiiolkèque  britannique,  t.  XWVII,  n»  i,  avril  1808. 


f  W  ) 
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b  §ùmmm  b 
;  tnrail^oal  la 
rm^imtm  et  |mir  raichilwte.  Il  a 
d  «dbifci  b  tbéone  da  ■ 

iiiflitiw  àm  saiigyec4ebprtpaigalMMdBSM.Ua 
b  cMièare  te  images  prodaitef  par  leskalfilaci 
les  Biroirs;  9  a  eiaBiné  arec  détail  les  fiMBCtions  de  Tcfl, 
et  il  a  représealé  d*iioe  manière  très-éCcDdae  et  trèsreiacle| 
les  phénomènes  de  b  lomière  colorée;  Q  a  iadiipiéqMlqMS  cas 
oouf  eaux  de  prodnctîoo  des  ooaleurs.  Il  a  rédnit  la  théorie 
des  maréesà  une  forme  très-simple; et  ses  recfaercbes  sur  b 
cohésion  et  Taction  captlbire  des  floides  sont  antérieares  à 
celles  de  M.  De  b  Place.  Il  a  fait  diierses  expériences  com- 
paratives sur  rélasticité  de  la  vapeur  de  Peau  booillaBte, 
«ur  Tévaporation  et  sur  les  indications  hygrométriques; 
enfin  son  ouvrage  est  semé  d^inventions  nouvelles  et  d*appG 
cations  à  la  pratique,  en  nombre  très-considérable. 

•  Le  second  volume  commence  par  les  éléments  mathé- 
matiques «les  sciences  physiques.  On  y  trouve  toutes  les 
f)roposiiions  retjuises  pour  former  une  série  complète  de 
démonstrations  qui  s^appliquent  à  tous  les  cas  importants 
lie  la  science.  L'auteur  nVn  a  exclu  que  quelques-uns  des 
calculs  les  plus  compliqués  de  Pastronomie.  Une  bonne 
I  partie  ilu  volume  est  rt^mplie  par  un  catalogue  très-étendu 
!  lies  ouvrages  qui  ont  rapport  à  la  physique  et  aux  arts, 
subili\isê  méthoiliquement  et  accompagné  d'indications  re- 
Utiles  à  leur  degré  respectif  de  mérite,  au  jugement  de 
routeur.  »- 


I 


Le  rn»rs  de  phihiophie  nnlurelh  dontië  d  t'hx- 
itïlulion  royale  par  lu  docteur  Dation. 

ii  la  reiraileile  VouDg,  OalInnC),  le  célèbre  au  leur 
delà  Théorie  alomique,  Fut  appelé  il  Londres  pour  faii'e 
D  cours  de  philosophie  naturelle  à  rinsiitution  royale,  lll 
raconté  lui-même,  dans  une  lettre  à  ud  <Ie  Ge«  amis,  ce 
([ui  l'élaîl  passé  en  celle  circonslauce  el  les  relatiODS  qu'il 
ïiit  eues  avec  Daïj  :  .  Jefu8présenlé,iicril-il,à  M.  Daijr; 
dont  l'appartement,  i  l'Iasiitulion  raj'ale,  loucbe  a 
mien  ;  c'eit  uo  jeune  homme  fort  agréable  ei  très-ialel 
jigenl,  et  nous  avons,  le  soir,  des  conversation)  inlére» 
Mnte»;  aoa  principal  défaut,  comme  philosophe,  esl  qu'il 
ne  lume  point,  M.  Davy  tne  conseilla  de  travailler 
première  lejonj  il  me  dit  que  le  monde  iei  serait  en 
i  former  soa  opiaion  d'après  ce  début;  en  conséquence  ' 
je  résolu*  d'scrire  ma  première  leçon  tout  enlière;  i' 
ne  faire  aulre  chose  qu'exposer  ce  que  j'avais  rinlealln 
d'entreprendre ,  et  de  m'éiendre  sur  l'imporlance  et  si 
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la  tncace.  XcUnliai  et  j'écrivis  pendant  près 

4mi«rt:  paï»jecalc«Ui,i  oneBimile  près, coin 

àe  tcHips  pi  mil  ait  aa  lecture,  m*eflbrçant  de  faire 

f  cnqaaale  ainales.  La  TeiHe  da  jonr 

OT  jt  wt^tù  flSBfter  Hui  leçwi,  wmis  wmis  raioioes  le 

«ér.  latT  ri  ■••,  i  raapkitbéêtre;  il  me  fit  lire  ma 

Irjva  fa  taiùrr  et  alb  se  porter  dans  le  coin  le  plus 

il  lot  hâ-Même  et  je  fbriBai  Pandiloire  ; 

■•tre  MaDière  réctproqiie.  Le  lende- 

jt  Ivs  Bss  diicMiri  derant  une  assenroiee  de  ceDl 

à  deax  cents  penoones,  ce  qui  était  plos 

^"«n  n^araii  attends.  Lorsqne  j*eas  fini ,  il  jr  eot  on  ap 

pliniimnwnl  général,  et  Ton  vint  en  grand  nombre  me 

cMnpIînMvtrr.  Drpai«,  j'ai  écrit  rarement  quelque  chose  : 

toot  a  rtr  riprriwKv  et  eiplication  verbale.  En  général, 

mrç  riprnmcrf  ont  bien  réossi  et  je  ne  me  sois  pas  une 

•  f<Mf  rmKroainr  dans  mes  explications.  Si  bien  que, 
9  lorsque  fentre  maintenant  dans  la  salle  des  leçons,  je 
■  ne  $015  gvère  plas  érao  que  lorsque  je  fume  une  pipe 
r   arec  vous  les  dîmaocbe  et  mercredi  soir.  * 

Daîton.  au  «lire  d'un  critique  éminenl,  aurait  bien  pu, 
à  son  insu,  estimer  trop  haut  un  succès  dont  la  politesse  de 
Tauditoire  aurait  fait  tous  les  frais  :  la  simplicité  et  la  sio 
guLarité  de  Tbomme  auraient  mieux  réussi  que  son  talent 
de  professeur.  •  Il  serait  difficile  de  concevoir  quelque  chose 
'  •   de  plus  gauche  ou  de  plus  insuffisant  que  sa  manière  de 

•  traiter  les  grandes  vérités  physiques  placées  devant  lui. 

•  Ses  expériences,  en  public,  manquaient  fréquemment. 

•  Son  organe  l'tail  dur,  indistinct  et  sans  expression,  et  il 
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»  ne  possédait  pas,  à  beaucoup  près,  le  langage  el  la  puis- 

•  sanoe  dMllustralion  nécessaires  au  professeur  qui  traite 
«  de  ces  hautes  matières  de  philosophie,  et  par  lesquels 
»  Ù»vj  et  Faraday  ont  donné  un  si  vif  éclat  à  leurs  grandes 

•  découvertes  (').  » 
l>aItoa  survécut  à  Davy  et  à  Young.  11  devint,  en  1830, 

un  des  huit  associés  étrangers  de  rAcadémie  des  sciences  de 
Paris,  en  remplacement  de  Davy.  En  1832,  s'étant  rendu  à 
Oxford  pour  assister  à  la  réunion  de  TAssociation  britan- 
nique, il  reçut  de  Tuniversité  le  diplôme  de  docteur  en 
droit  civil;  et  cet  homme,  si  modeste  et  si^simple,  dont  les 
deux  grands  plaisirs  ici-bas  furent  la  pipe  et  le  jeu  de 
boules,  ne  sortit  plus,  pendant  plusieurs  jours,  que  recou- 
vert de  la  robe  rouge  de  docteur.  II  s'était  laissé  présenter 
à  la  cour  à  Tinstigation  de  M.  Babbage,  qui  a  raconté  toutes 
les  péripéties  de  ce  grand  événement  dans  la  vie  du  philo- 
sophe de  Manchester.  Lord  Brougham ,  à  cette  époque  lord 
chancelier,  s'était  offert  à  faire  la  présentation ,  et  en  avait 
déjà  parlé  au  roi;  mais  des  difficultés  surgirent.  Dalton ,  en 
sa  qualité  de  quaker,  ne  pouvait  pas  revêtir  un  uniforme 
de  cour  qui  Paurail  forcé  de  porter  Tépée.  On  imagina  de 
le  recouvrir  de  la  robe  de  docteur  en  droit  d'Oxford  ;  autre 
difficulté  :  le  rouge  n'étai.t  pas  une  couleur  admise  paries 
quakers.  Par  bonheur,  la  vue  de  Dalton  était  conformée 
de  telle  sorte  qu'elle  ne  lui  permettait  pas  de  distinguer  les 
couleurs; il  avait  une  espèce  de  cécité  des  couleurs.  Restait 
la  toque  de  velours;  mais  on  lui  fit  remarquer  que  la  toque 

(«)  The  Quarterly  Retiew,  !.  XCVI. 


«> 


le 
Noos  élioiis 
or£naii 
peor  représenlerl 
4e  préfeBUtioo,je' 
représenter  le 
à  ■■■  aai  ^ae  je  repruenterais  on  plus 
k ph;  ^ae  j*aBjis  personnifier  le  doc- 
.,^-jj  eaircrais  par  b  parte  la  plus  éloignée, 
le  toar  ém  ccrde  et  n^ÎBclinerais  devant  le  roi;  et 
fi'jiafl  il  aarait  ane  idée  4e  la  céréaonie  à  laquelle  il 
devait  aiâster.  En  pasnnt  devant  b  troisième  chaise 


d^arrifcranroi,  je 


ma  carte  sur  la  chaise, 


r  fv^vnant  en  même  temps  le  docteur  que  c^était  le  poste 

>  C3  lord  de  serrice  qui  prend  les  cartes  et  les  donne  à 
l'officier  suiTant ,  lequel  les  annonce  au  roi.  En  passant 

•  devani  le  philosophe,  je  baisai  sa  main ,  et ,  tournant  en- 
'   suite  autour  du  reste  du  cercle  de  chaises,  je  lui  donnai 

•  ainsi  sa  première  leçon  de  courtisan,  n  Une  seconde  répé- 
tition ayant  eu  lieu,  Dalton  fit  son  entrée  à  Saint-James 
au  milieu  d'une  assemblée  dans  laquelle  fig^uraient  plu 
sieurs  hauts  dig^nitaires  de  PÉglise  anglicane,  a  Je  conBai 

•  à  l'évêque  de  Glocester,  ajoute  M.  Babbage,  que  j'avais 

•  à  côté  de  moi  un  quaker,  mais  Tassurai  en  même  temps 
»  que  mou  paisible  ami  était  bien  loin  de  méditer  quelque 
•^  injure  contre  PÉglise.  L'effet  fut  électrique  sur  tout  le 

>  parti;  los  veux  épiscopaux  n'avaient  jamais  été  témoins 


Quaol  à  Dation , 

3  plusieurs  quesd 
troubler. 


a-blen  (l'aOaiiej  le 
19 ,  auiquelles  II  ré|)oaili(  sans  m 


Sidnej  Smith  ('),run  îles  fonda leuri  de  laReviud'Edim-, 
bourg,  qu'il  ne  faut  pas  canfundre  avec  le  célèbre  amiral 

ëtne  nom,  élail  arrivé  à  Londres  vers  la  fin  de  1803,1 
Il  t'y  fit  promplement  connaître  comme  prédicaleui 
devinl  tout  i  falti  la  taoïie  dans  la  banle  snciélé.  Letdirec-I 
lEun  de  l'Institution  royale  t'taient  déjà  â  celle  époque, 

le  ils  n'ont  cessé  de  l'élre  depiiii,  à  raffut  de  tous  le 
talents  capables  de  jeter  de  l'éclat  sur  leur  établissement;! 

Filèrent  Smith  i  donner  un  cours  de  philosophie 

raie,  comprenant  toute  la  série  des  opérations  de  l'esprit. 

u  Je  ne  savais  pas  le  premier  mot  de  la  philosophie  morale, 

•  disait,  quarante  ans  après,  Sidoej' Smilb  (>|;  mais  j'avais 

•  besoin  de  300  livres  pour  meubler  ma  maison.  Le  succès 

•  fut  prodigieux.  '  Smitli  étagère  i  plaisir  son  ignorance: 
il  avait  passé  cinq  ans  â  Ëdimbourii;,  et  avait  eu  l'occasion 
d'j  entendre  Bugald  Stewart  et  Thomas  Brown  professer 
leur  science  favorite. 


en  noiemlire  1804,  Iti 
onriil  r  1  ilonnÊ  au  primcmp;  Je  I8ii5,  el  un  trmiii 

luiranle.  L«  mdU  objcis  cle  coniersatloii ,  pcndjcl 
k  1H0I  ailt05,rure(ille  jeuneRosciuiel  se 
lîl  de  tii  à  bail  ctnls  auilileurs  ('j.  Cepeodi 
ralliit  en  croire  U  célèbre  revue  Tondée  par  Slilney  Smiih. 
'  une  assemblée  moins  pré 
parée  pour  ■:».  Icres  île  l'eDleoJcmenl  qui 

ilaio  lie  l'époque  ('), 

xm,  —  ira.  tieur  de  Davy  é  l'/nili- 

Hùa»  avon*  ta  it  donné  sa  ileraicre  leton 

i  rinililulion  roj  819,  mait  qu'il  n'avail 

ugné  n  chaii'e  i|u  iiu  ■   lard.  Dans  l'ioterralle 

M.  ElraDilF  (William  Thoma»;  ("j  Fut  invité  par  les  ilii 
litulïoo  i  préparer  un  cours  d'essai ,  qui  eut 
:1  fut  suivi  imniédialeaienl  de  sa  nominati 
racanle.  La  même  année,  M.  Branils  obtinl  la  me- 
ilallle  de  Copley  (.'),  pour  ses  cotnmunica lions  sur  l'alcool 
conlcau  dans  les  liqueurs  fermeolées  et  d'autres  mémoirei 

(t]  The  QvaHerly  Rtvitic  ,  I,  XCVIl. 

(•)  The  EdinbuTgh  Berinr ,  I.  XCI.  Les  li'çona  de  Sidne; 
Smilhanlêtépabliéfis  en  1849, à  Londres,  loui  le  lilre  :  £Ii 
meilary  Skelthii  if  Moral  Philoêophy,  ddiven-d  a(  lAc  Royc 
fniItliifiDn,  inlheyeari  t804,  ISOSniuJ  1806. 

{']  NeâLi>aJrei,le  lijaavicr  iim. 
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publiés  dans  les  Transactions  philosophiques.  En  1816, 
il  remplaça  Wollaslon ,  comme  Pud  des  secrétaires  de  la 
Société  royale ,  et  occupa  ce  poste  pour  lequel  il  avait  été 
désigné  par  WoIIaston  même ,  jusqu'en  1 82G. 

M.  Brande  a  été  successivement  chef  des  opérations  chi- 
miques au  Collège  des  pharm  aciens  à  Londres ,  professeur 
à  rinstitution  royale  et  fonctionnaire  supérieur  de  la  mon- 
naie de  Londres. 

Il  a  résigné  sa  chaire  à  Tlnstilution ,  le  16  mars  1852, 
et  a  donné  sa  dernière  leçon  »  le  3  avril.  Voici  en  quels 
termes  il  a  pris  congé  de  ses  auditeurs  : 

«  J-ai  tâché  dans  ce  cours  de  montrer  la  relation  intime 
qui  existe  entre  la  science  abstraite  et  les  arts  utiles,  entre 
les  raffinements  de  la  chimie  moderne  et  la  condition  amé- 
liorée et  étendue  dé  quelques-unes  de  nos  principales  maou- 
factures;  et  Tayant  terminé ,  je  dois  prendre  congé  de  vous. 
Je  puis  dire  en  conscience  que  c'est  à  contre-cœur  que  j'a- 
abandonne  ma  chaire,  mais  les  enrouements  auxquels  je 
suis  sujet  ont  depuis  quelque  temps  si  fort  contrarié  mes 
leçons  et  sont  si  manifestement  aggravés  par  Texercice  de 
la  ?oix,  que  la  mesure  est  devenue  sinon  une  nécessité, 
du  moins  un  acte  de  prudence. 

•  ....  J'ai  été  officiellement  attaché  à  l'Institution  pen- 
dant une  période  de  quarante  ans.  Durant  la  plus  grande 
partie  de  ce  temps,  c'est-à-dire  de  1815  à  1848,  je  6s  aussi 
une  série  de  leçons  et  démonstrations  sur  la  chimie  théorique 
et  pratique  dans  le  laboratoire  au-dessous  de  nous.  Klles 
étaient  destinées  aux  étudiants  de  tout  genre  et  avaient 
lieu  trois  fois  la  semaine,  d'octobre  à  mai.  Ce  furent  les 
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premières  leçons,  à  Londres,  dans  lesquelles  on  ait  essayé 
d*enibrasser  une  vue  aussi  étendue  de  la  cbÎDiie  et  de  ses 
api  *!cations,  comprenant  la  chimie  technique,  minéralogi- 
que ,  géologique  et  médicale  ;  et  f  jr  reviens  avec  beaucoup 
de  satisfaction ,  parce  que  je  puis  légiliokement  réclame 
pour  elles  le  mérite  d*avoir  complété  le  plan  de  cette  Instî 
tution  et  ajouté  à  son  utilité;  d*avoir  aidé  à  répandre  1 
connaissance  et  Tamour  de  la  science ,  si  général  aujour-i 
d^hui  ;  de  Pavoir  fait  pour  des  étudiants  de  tout  grade  et 
de  toutes  les  classes;  et  d^avoir  ainsi  rempli  un  de  nos  prin- 
cipaux objets. 

»  En  ce  qui  concerne  les  leçons  qui  se  donnent  dans  cet 
amphithéâtre ,  je  ne  dois  pas  prétendre  vous  cacher  que  je 
les  abandonne  à  regret.  LVnseignement  de  la  chimie,  ici, 
a  toujours  été  pour  mol  un  plaisir  ;  et  il  n*a  été  et  ne  peut 
être  donné  qu'à  un  très-petit  nombre  de  renseigner  avec 
succès  et  à  un  tel  auditoire  pendant  une  période  aussi 
longue.... 

»  D'autres  pensées  encore  viennent  m'assaillir,  lorsque 
je  fais  un  retour  rétrospectif  sur  les  longues  années  que  j'ai 
passées  dans  ces  murs.  Je  me  réjouis  de  laisser  Plnstitulion 
plus  prospère,  sous  tous  les  rapports,  qu'à  aucune  époque 
précédente,  sa  réputation  scientifique  mieux  établie,  ses 
fondements  plus  solides,  ses  salons  plus  fréquentés,  son 
utilité  mieux  reconnue,  et  je  ne  puis  m'empêcher  de  voir 
en  elle  une  source  féconde  de  cette  popularité  de  la  science 
et  de  l'extension  des  écoles  destinées  à  l'instruction  scien- 
tifique, qui  distinguent  si  particulièrement  l'âge  présent  et 
se  sont  manifestées  surtout  dans  cette  puissante  métropole. 
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n  Lorsque  j^envisagc  rinsihution  royale  à  un  point  de 
vue  pertonnel,  je  la  révère  comme  mon  j^lma  mater,  où 
encore  écolier  j^écoutais  Téloquence  Téconde  de  Da?y , 
avant  d'avoir  eu  ma  part  de  sa  connaissance  et  de  son  ami' 
lié;  où  j'acquis  le  patronage  de  sir  Joseph  Banks;  où  je  fus 
choisi  par  Wollasion  pour  lui  succéder  au  secrétariat  de  la 
Société  royale;  où  j'eus  de  fréquents  contacts  avec  les  chefs 
de  la  science,  de  la  littérature  et  de  Tart;  où  Faraday  de- 
vint mon  élève,  mon  collègue  et  mon  ami....  » 

M.  Brande  a  été  nommé  professeur  honoraire,  et  la  chaire 
de  chimie  a  été  donnée,  en  1863,  à  M.  Frankiand  (Edouard). 

XIV.  --  M.  Faraday.  —  Ses  commencements.  —  Ses 

travaux  et  ses  leçons. 

M.  Faraday  (Michel),  dont  il  vient  d'être  question,  est  né 
en  1794,  à  Newington.  Son  père,  qui  était  un  pauvre  ma- 
réchal ferrant,  le  plaça  de  bonne  heure  en  apprentissage 
chez  un  relieur  de  Londres.  Dans  ses  moments  perdus,  le 
jeune  Michel  s'occupait  de  construire  des  instruments  de 
physique  :  il  était  même  parvenu  à  faire  une  machine  élec- 
trique. Son  maître  eut  un  jour  l'idée  de  mettre  ces  objets 
sons  les  yeux  d'une  de  ses  pratiques,  M.  Dance;  et  celui-ci 
en  fut  si  content  qu'il  procura  à  l'apprenti  relieur  et  physi- 
cien l'autorisation  d'assister  aux  quatre  dernières  leçons  de 
Davy,  à  l'Institution  royale  dont  il  était  un  des  plus  an- 
ciens membres.  Faraday,  assis  à  la  galerie,  écoutait  atten- 
tivement le  professeur  et  prenait  des  notes  :  si  bien  qu'il  put 
rédiger  les  leçons  et  les  envoyer  à  Davy ,  avec  une  courte 
et  modeste  mention  de  lui-même  et  la  demande  d'être  em- 


ii 
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ployé  aux  ira  vaux  du  laboratoire  de  rinstitution.  Davy  fut 
frappé  de  la  clarté  et  de  Texactitude  du  mémoire  :  se  coq- 
Haut  dans  les  talents  et  la  persévérance  de  Tauteur,  il  lui 
offrit,  au  commencement  de  1813 , le  poste  d*assistant  qui 
était  venu  à  vaquer  dans  le  laboratoire.  Faraday  accepta, et, 
à  la  fin  de  Tannée,  il  accompagna  Davy  sur  le  continent  en 
qualité  d'aide  et  de  secrétaire.  De  retour  à  Londres,  en 
1815,  il  reprit  ses  fonctions  dans  le  laboratoire  de  rinsti- 
tution royale,  dont  il  fut  nommé  directeur  en  1835;  deux 
ans  après ,  il  devint  Tun  des  professeurs  ordinaires  de  Tin- 
siitution. 

Les  recherches  scientifiques  de  M.  Faraday  datent  de 
1 8i0  :  elles  ont  été  faites ,  comme  celles  de  Davy ,  dans  le 
laboratoire  de  Tlnstitution  royale,  aux  frais  de  rétablisse- 
ment et  sans  aucune  assistance  de  la  part  de  TÉtat. 

L'auteur  en  a  indiqué  le  but  principal  dans  les  lignes  sui- 
vantes :    *   J'ai  conçu  de  bonne  heure  Popinion,  je  puis 
•    même  dire  la  conviction,  que  les  difTérentes  formes  sous 
o  lesquelles  se  manifestent  les  forces  de  la  matière  ont  une 
»  ori^jine  commune;   ou,  en  d'autres    termes,  ont  entre 
'^  elles  une  relation  et  une  dépendance  si  directes,  qu'elles 
j '^   sont  en  quelque  sorte  convertibles  les  unes  dans  les  autres 
,  »^  et  possèdent  des  équivalents  de  puissance  dans  leur  ac- 
»   tiou.  n  Ses  efforts  ont  donc  été  dirigés  vers  les  relations 
réciproques  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  du  magnétisme  et 
de  réiectricité,  et  il  est  parvenu  à  démontrer  jusqu'à  un 
certain  point  que  les  corps  impondérables,  comme  on  les 
»JPpoIaii  autrefois,  sont  autant  de  manifestations  différentes 
""^ seule  et  même  force.  Pour  ne  parler  ici  que  de  la  lu- 
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mière,  après  diverses  tentatives  malheureuses, qui  n^avaient 
pu  ébranler  sa  conviction  basée  sur  des  considérations  phi- 
losophiques, il  a  réussi  à  magnétiser  et  à  électriser  un  rayon 
de  lumière,  et  à  illuminer  une  ligne  magnétique  de  force. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  travaux  de  M.  Faraday ,  quoi- 
qu'il y  ait  plus  spécialement  attaché  son  nom.  «  L<!S 
»  mémoires  qu'il  a  publiés  sur  d'autres  sujets  (')  et  ses 
»  leçons  publiques  témoignent  de  l'étendue  de  ses  recher- 
i>  ches.  Son  rare  mérite  comme  professeur  est  attesté  par 
i"  les  milliers  de  personnes  qui  chaque  année  vont  l'écou- 
»  ter.  La  postérité  louera  l'ardeur  avec  laquelle  il  a  toujours 
»  aimé  la  vérité  philosophique,  sans  que  jamais  aucune 
»  basse  jalousie  soit  venue  la  défigurer  à  ses  yeux  ,  ainsi 
»  qu'il  arrive  trop  souvent;  elle  reconnaîtra  en  lui  un 
»  raisonneur  subtil  et  exact,  avec  un  ressort  d'imagiua- 
n  tion  qui  imprime  une  certaine  vigueur  poétique  à  ses 
»  conceptions;  un  esprit  éminemment  ingénieux  quand 
»  il  s'agit  d'inventer  des  expériences  pour  réaliser  ses 
««  idées,  et  singulièrement  habile  à  les  exécuter;  un  écri- 
»  vain  scientifique ,  clair ,  candide  et  judicieux ,  et  s'éle- 
»  vaut  parfois  jusqu'à  l'éloquence,  quand  la  grandeur  du 
»  sujet  vient  le  remplir  d'enthousiasme  {*).  *> 

M  Faraday  a  reçu  le  diplôme  de  docteur  en  droit  de 
l'université  d'Oxford ,  en  183S,  la  même  année  que  Dalton. 
Il  est  un  des  huit  associés  étrangers  de  l'Académie  des 

(*)  M.  Faraday  est  parvenu  à  liquéfier  et  même  à  solidifier 
plusieurs  gaz  regardes  comme  permanents,  entre  autres,  l'acide 
carbonique. 

(•)  The  Quarlerîtj  Revicic,  t.  LXXIX. 
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I 
»  fûl  inépuisable  (').  »  Le  mouvement  moléculaire  peut  élre 

engendré  par  le  frottement,  la  percussion  et  la  compres- 
sion aussi  bien  que  par  la  combustion.  La  convertibilité 
mutuelle  de  la  chaleur  et  de  Faction  mécanique  a  été 
démontrée,  et  Ton  est  parvenu  à  calculer  Téquivalenl  méca- 
nique de  la  chaleur,  par  quoi  il  faut  entendre  le  poids  qui ,' 
élevé  à  un  mètre  de  hauteur,  est  Téquivalent  de  la  chaleur 
nécessaire  pour  élever  d'un  degré  centigrade  la  tempéra- 
ture d'un  kilogramme  d'eau  ('). 

XVL  —  Les  chaires  fondées  à  l'Institution  royale  par 
IH.  John  Fuller,  —  Le  prix  fondé  par  M"*'  Acton.  — 
L'organisation  actuelle  de  l'Institution. 

En  1835,  M.  John  Fuller  a  fondé ,  à  l'Institution  royale, 
deux  chaires.  Tune  de  chimie,  l'autre  de  physiologie;  la 
première  a  été  donnée  à  vie  à  M.  Faraday,  le  titulaire  de  la 
seconde  est  élu  tous  les  trois  ans.  Les  deux  professeurs  por- 
tent le  titre  de  Fullerian  Professor,  du  nom  du  fondateur. 

£n  1838,  M<°"  Acton  a  donné  une  somme  de  mille  livres 
qui  a  été  placée  et  dont  le  produit  est  destiné  à  payer  tous 
:es  sept  aiis  cent  guinées  à  l'auteur  du  meilleur  essai  sur  la 
bienfaisance  du  Tout-Puissant ,  manifestée  par  des  décou- 
vertes scientifiques. 

(<)  G.  Cuvier ,  Éloge  historique  de  Bumford. 

(*)  Le  travail  qui  consiste  à  élever  425  kilograïunics  à  la 
hauteur  d'un  mètre  peut  être  produit  par  la  quantité  de  cha- 
leur nécessaire  pour  élever  d'un  degré  la  température  d'un 
kilogramme  d'eau  :  en  d'autres  termes,  435  kilogrammèlres 
équivalent  à  une  calorie. 
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comme  la  mécanique,  la  chimie,  la  chaleur,  la  lumière, 
réiectricité,  Taslronomie,  la  géologie,  la  botanique  et  la  phy- 
siologie. 11  y  a  aussi ,  par  occasion ,  des  cours  sur  des  sujets 
d*un  intérêt  général ,  comme  la  littérature ,  les  beaux-arts 
et  la  musique  ('). 

II.   Des  RiORIOXS  HEBDOMADAIBES  DKS  MEMBRES  DE  L^RSTI- 

TDTiO!f . —  Ces  réunions  ont  lieu  tous  les  vendredis  soir  pen- 
dant la  saison.  Elles  ont  été  établies  en  1826.  Les  membres 
ont  le  privilège  d^y  introduire  chacun  deux  de  leurs  amis, 
avec  des  billets.  L'objet  des  réunions  est  de  mettre  en  con- 
tact les  hommes  de  lettres  et  les  savants  et  de  fournir 
roccasion  de  communiquer,  par  des  discours  dans  Pamphi- 
théâtre,  soit  de  nouvelles  vues,  soit  de  nouvelles  applica- 
tions de  vérités  connues ,  et  de  démontrer  expérimentale- 
ment et  de  rendre  familiers  par  la  description  les  nouveaux 
résultats  qui  ont  été  récemment  enregistrés  dans  les  Mé- 
moires scientifiques  des  Sociétés  philosophiques.  Des  ex- 
traits de  ces  discours,  préparés  par  les  orateurs,  sont 
imprimés  dans  les  Bulletins  { Procecdings)  de  Tlnsti- 
tution  royale,  dont  un  exemplaire  est  envoyé  à  chacun 
des  membres.  Les  Proceedings  ont  commencé  à  paraître 
en  1851  ;  ils  font  suite  aux  Journals  de  Tlnstitution  publiés 
à  paKir  de  1803,  mais  ayant  subi  de  longues  interruptions. 

(I)  Ceux  de  ces  cours  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  dans 
ces  dernières  années  sont  :  un  cours  en  neuf  leçons  sur  V His- 
toire de  V Italie  au  moyen  âge,  donné  en  1858  par  M-  Lacaita  , 
et  un  cours  en  neuf  leçons  sur  la  science  du  langage ,  donné  en 
1861  par  M.  Max  Muller,  et  qui  a  été  imprimé  et  traduit  en 
français. 
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membres  Toccasion  de  voir  les  ouvra^^esles  plus  nouveaux 
aussitôt  qu*ils  sont  publiés. 

VIL  Utf  HcsÊDM  renfermant  un  grand  choix  d'échan- 
tillons de  minéralogie  et  de  géologie  rassemblés  par  D^vy, 
Hatchett,  WoUaston ,  etc.,  et  plusieurs  des  appareils  origi- 
naux de  Cavendish,  Davy ,  Faraday,  et  d'autres  professeurs 
de  rétablissement;  ainsi  que  beaucoup  d'autres  objets 
donnés  en  grande  partie  par  les  membres. 

La  collection  de  minéraux  date  de  Tannée  1804.  On  lit 
dans  une  Revue  contemporaine  (^) ,  à  propos  de  l'Institution 
royale:  «  Cet  établissement  n'a  point  cessé  de  s'étendre  et 
de  prospérer.  On  a  formé  un  fonds  considérable  pour 
une  bibliothèque;  et,  Tannée  dernière,  on  s'est  procuré 
(par  des  souscriptions  particulières)  une  somme  de  4,000 
livres  pour  rassembler  une  collection  mioéralogique  consi- 
dérable attachée  à  l'établissement  sous  de  certaines  condi- 
tions ,  avec  un  laboratoire  exclusivement  destiné  à  l'essai 
régulier  des  mines. 

»  On  doit  la  première  idée  de  cette  entreprise  ulile  à 
M.  Greville  et  aux  chevaliers  S*-Aubyn  et  Hume,  amateurs 
distingués  de  minéralogie,  et  bien  connus  sur  le  continent. 
Ils  observent  (dans  leur  prospectus)  que ,  tandis  que  d'une 
part  les  exploitations  particulières  de  mines  sont  conduites 
en  Angleterre  avec  une  réunion  de  moyens  pécuniaires, 
mécaniques  et  chimiques,  dont  aucun  autre  pays  n'offre 
l'équivalent;  d'autre  part,  il  n'existe  pas  d'Etat  en  Europe 
où  les  personnes  qui  peuvent  désirer  de  s'instruire  dans 

(f)  Bibliothèque  britannique,  t.  XXVllI,  1805  (n»  4 ,  avril). 
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ment,  sont  ballotés  le  premier  lundi  de  chaque  mois,  et 
payent,  à  leur  admission,  dix  guinées  (cinq  guinées  comme 
premier  payement  annuel ,  et  cinq  guinées  comme  contri- 
bution au  fonds  de  la  bibliothèque),  ou  bien  soixante  guinées 
qui  tiennent  lieu  de  tous  payements. 

Les  membres  sont  admis  à  toutes  les  leçons  données  à 
rinstitution,  aux  bibliothèques,  au  muséum  et  aux  réunions 
du  vendredi,  et  ont  le  di'oit  de  voter  aux  réunions  men- 
suelles; ils  peuvent  aussi  introduire,  au  moyen  de  billets, 
deux  amis  à  chacune  des  réunions  hebdomadaires  du  soir, 
et  leurs  familles  ont  le  privilège  d'assister  aux  leçons  à  des 
prix  réduits. 

Et,  moyennant  la  souscription  supplémentaire  de  vingt 
guinées  une  fois  payées,  ou  de  trois  guinées  par  an,  chaque 
membre  peut  introduire  personnellement,  ou  sur  un  ordre 
écrit,  un  visiteur  à  chaque  leçon  publique. 

Les  SOUSCRIPTEURS  AimuELs  à  rinstitution  payent  cinq 
guinées,  et  une  guinée  au  fonds  de  la  bibliothèque,  lors  de 
leur  admission.  Ils  sont  admis  à  toutes  les  leçons  publiques 
données  dans  Pamphithéâlre  de  rinstitution,  aux  biblio- 
thèques et  à  la  salle  des  journaux,  mais  ils  n'ont  pas  le  pri- 
vilège d'assister  aux  réunions  du  soir. 

le  prince  de  Hesse  et  quatorze  savants  étrangers  parmi  lesquels 
figurent  MM.  Plateau ,  professeur  à  TUniversité  de  Gand ,  et 
Ad.  Quelelet,  élus  tous  deux  en  1849.  Le  prince  de  Galles  a  été 
élu ,  en  1863 ,  vice-patron  de  l'Institution ,  en  remplacement  du 
prince-époux  (le  prince  Albert)  qui  avait  exercé  les  mêmes 
fonctions  depuis  l'année  1843  et  s'était  montré  assidu  à  suivre 
les  leçons  et  les  soirées  du  vendredi. 
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An  31  décemtire  1863,  la  propriété  de  rinstitntioo  éUit 
estimée  à  la  somme  de  94,6^0  livres  (G  15,000  rraDCs},à 
«avoir  : 


Hùlel  et  bâliments 

Aaenblemrat  

Bibliothèque  (chiffre  de  Tassorance^  .  . 
Laboratoire  et  appareils  de  mécanique. 
Collection  de  minéraux 


13,000  livres. 

1,400       » 

6,500       » 

1,400       » 

300       » 


L*Institution  posséflait  à  la  même  époque  un  capital  de 
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39,341   livres  (733,525  fr.),  placé  en  consolidés,  à  savoir: 

Capital  placé  au  nom  de  rinstitulion.    .  10,903  livres. 
Fonds  FuUer  (chaires  de  chimie  et  de 

physiologie) 6,607       » 

Intérêts  accumulés  du  fonds  Fuller   .     .  8,400       » 

Donation  de  Mme  Acton 1,07i       » 

Fonds  du  laboratoire 2,300      <• 

Ce  capital  qui,  au  31  décembre  1857,  n^était  que  de 
25,166  livres,  s'élevait  à  30,108  livres  à  la  fin  de  1863. 

Le  tableau  suivant  donne ,  pour  les  années  de  1858  à 
1 863,  les  contributions  des  membres,  les  souscriptions  aux 
leçons  publiques  et  le  revenu  annuel  total  de  Plnslitution. 


kMHiU. 

CONTaiBCTlORS 

des  membres. 

SOUSCaiPTIONS 
aux  leçons. 

RBVBMU  TOTAL. 

— 

— 

— 

— 

livres. 

livres. 

livres. 

1858    .     . 

3109 

740 

50(i0 

1859    . 

9141 

884 

5440 

1860    .     , 

9967 

947 

4808 

1861    .     . 

3013 

74t 

4693 

1862    .     . 

3080 

561 

4630 

1863    . 

3123 

717 

5532 

La  dépense  des  cours  publics,  pour  1862,  s*élevait  à 
670  livres  sur  lesquelles  453  livres  avaient  été  payées  aux 
professeurs  autres  que  ceux  attachés  à  rétablissement.  Ces 
derniers  recevaient  :  le  professeur  de  philosophie  naturelle, 
300  livres  (il  est  logé  dans  rétablissement)  ;  le  FulUrian 
Professor  de  chimie,  96  livres  (il  est  logé  dans  rétablisse- 
ment et  touche  350  livres  comme  directeur  du  laboratoire]; 
le  Fullerian  Professor  de  physiologie,  96  livres.  Nous  ne 
connaissons  pas  le  traitement  du  professeur  de  chimie,  ré- 
tribué par  rinstitution. 
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I7U9.  Le  coule  de  Wiiichil:»ea. 
mis.  Le  roate  Speneer. 
IVi5.  Le  comte  de  Cbichester. 
I8f7.  Le  due  de  Somerset. 
Igii.  Lord    Prudboe  (due    de 

Northumberiand  ). 
IKSS,  Sir  Henrr  HolUnd. 


SICBtfTAIIBS. 

n^.  Thomas  Bernard. 
I7i>9.  Le  Réir.    Dr   Samuel 

Classe. 
1801.  J.  P.  Auriol. 
1811.  J.  Guillemard. 
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LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  D*£dIMBOURG  ET  L*ACADÉMI£ 

ROYALE  d'Irlande. 


I.  —  La  première  Société  philosophique  d'Edimbourg. 

11  s^était  formé,  en  1731 ,  à  Edimbourg ,  une  Société  de 
médecine,  dans  le  but  de  contribuer  à  Tavancement  de  la 
science  par  la  publication  d'Essais  et  d'Observations.  Le 
secrétaire  de  celte  société  était  le  docteur  Alexandre  Monro, 
rainé,  professeur  d'anatomie  à  Tuniversité.  Par  ses  soins, 
les  Tramaetions  de  la  société  furent  publiées  à  différents 
intervalles,  sous  le  titre  de  Médical  Essays  and  Obierva- 
Uont,  etc.,  et  ne  contribuèrent  pas  peu  à  étendre  la  répu- 
tation de  Técole  de  médecine  d'Edimbourg. 

Les  six  volumes  qui  ont  paru  des  Médical  Essays  étaient 
terminés  en  1744;  ils  ont  eu  plusieurs  éditions  et  ont  été 
traduits  en  diverses  langues  étrangères  :  le  célèbre  Haller 
les  citait  comme  un  des  ouvrages  les  plus  utiles  pour  la 
métiecioe,  Taoatomie  et  la  chirurgie. 

En  1737,  le  célèbre  Maclaurin  conçut  l'idée  de  faire 
comprendre  parmi  les  objets  de  la  société,  la  science,  en 
général,  ainsi  que  la  littérature.  Vivement  soutenu  par  le 
comte  de  Norton,  dont  il  était  devenu  l'ami  affectionné,  il 
obtint  que  la  société  serait  constituée  sur  un  nouveau  plan 
et  le  nombre  des  membres  augmenté.  La  première  réunion 
générale  eut  lieu  le  premier  jeudi  de  décembre;  la  non- 
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tkM  4e  Soekiif  fèr  Jmfrûvimg 


(Stciélé 


de»«U 


iMSif^  of  JMJMwft. 


LliMwmliMi  4e  1745  pwta  M  coup  fiB«ri«  à  h  Sodlii 

:  Ni  iiOTMei  oei  anesi  pneiMMmet  mi 

d^  Mi  bemeoop  alctaieat  eapécM  pithille 

h  poMieedea  léjpAèra  4t  Ml  fVmiMiiMff  (>).  i V* 

M  aofafa  rfce— e yi  pwf ait  M  «mfeplÉI 

{iae:  Miit—h  atiît  wiiMilf  to  cetera  fliii imi 

el  «ftit  M  ctefé  4t  IbtCiler  à  h  htetaiYaè'Mfti- 
fcowy.  Lct  CM%Mi  4t  eetle  opéittieD ,  et  b  BtaMhé  «i  î 
te  tiwfft  éê  tétk  reppceche  te  reMlet,  àképèréàt  n 
UDté.  Il  nounit  à  Torfc,  le  14  juin  1746,  à  peine  âgé  4k 
quaraDle-hoit  ans. 

Les  réoDÎODS  de  la  Société  philosophique  furent  reprises 
vers  Tannée  1752,  et  les  nouveaux  secrétaires,  le  célèbce 
David  Hume  et  le  docteur  Alexandre  Monro,  le  jeune,  reçu- 
rent la  mission  de  mettre  en  ordre  et  de  préparer  pour  Pim- 
pression  les  mémoires  qui  furent  jugés  dignes  d*étre  plaoéi 
sous  les  yeux  du  public.  Le  premier  yolume  des  Transae- 
tioûs  de  la  Société  philosophique  d^Ëdimboorg  fut  en  eon- 

(*)  Les  mémoires  lus  devant  la  Société  furent  imprimés  en 
partie  dans  les  derniers  Tolomes  des  Eêtaii ,  dans  les  rroNMO- 
ItioHM  philoiophiqu€9  et  dans  le  Traité  de*  fluxioru  de  Maclauîn 
!  (Edimbourg,  1741). 


Wquence  publié  en  t754,  sous  le  lilrp  de  :  Eiiùijt  ntid  I 
Obitroalinnt ,  Physical  anâ  Literary;  le  seconil  tolume  I 
parai  en  17K6,  et  le  iruisième,  en  1771. 
I     •  Oa  a  lonjours  observé  que  \ei  instilulions  de  ce  c^nre  I 
ont  leurs  inlenalles  de  langueur,  comme  leurs  périodes  1 
iTëclal  eL  d'aclitilé.   Toule  a<isocialioa  dojl  recevoir  sg 
ngueur  d'un  petit  nombre  d'individus  zélés  et  capables, 
qui  trouvent  leur  plaisir  dans  celte  espèce  d'occupations  : 
abaDitonnez-Ies  au  soin  des  membres  en  général,  et 
lei  lerrez  souvent  acceptée!  i  conipo  cœur  ou  bien  ei 
léet  avec  négligence.  Les  empécliemenls  temporaires  de 
cas  bommes  spéciaux,  et  plus  eacors  leurs  decùs,  exercent 
reffel  le  plus  sensible  sur  les  lociéiés  auxquelles  ils  appar- 
IcnaieuL  Le  principe  d'activité  dont  ils  étaient  animt 
D'ut  pas  ontièremenl  éteint,  reste  longtemps  assoupi,  et 
■te  génie  do  même  espèce  est  nécessaire  pour  le  rappeler  à 

Par  des  causes  de  cette  nature,  la  Société  philosophique 
d'Edimbourg,  biea  que  ses  réunions  ne  fussent  paieo 
ment  discontinuée* ,  parait  avoir  langui  quelque  temps; 
Brait,  en  ITT7,  ses  réunions  devinrent  plus  fréquentes 
mi  aSaires  furent  coadoites  avec  nne  nouvelle  ardeur  et 
QD  nouveau  succès,  grâce  a  la  rare  activité  et  aux  talents 
dûlingués  de  son  nouveau  président,  lord  Kaîmes. 

Ce  n'est  pas  un  mince  honneur  pour  celle  Société  sans 
préleotioD ,  dit  M.  Forbes  (')i  d'avoir  donné  deux  prési- 
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•)  Dis...urs  pr 
aie  J'Édii>.bi>t 


•tflkt  Rùi/al  Society  ofEdinhurgh , 


(  * 


ciM»  4  U  Soci^  royale  de  Londres  (le  comte  de  Mortonj 
'i  >ir  Jeka  Priogle),  et  d^aroir  compté  parmi  fes  membresi 
\  Cl  -utUborateurs  les  deux  plus  émÎDeDts  disciples  de  réoolel 
ii««ittfaieiiiie  que  la  Grande-Breta^e  ait  produits  dans  le] 
mtn  cntWr  do  dix- huitième  siècle,  à  saToir  Colin  Madaurini 
IfiXaikinSiewartO). 


II.  ~  JrmèÊtim  ék  la  Sociéié  troyaie  dPEdimbourg.  —\ 

Sem  organisation. 


\m  b  Ht  Ar  r^naêe  17t9,  dans  une  réunion  de  profes- 
seurs de  rnB.ntrBiè  dTdîmbourg,  dont  plusieurs  faisaient 
également  pvbr  4e  la  Sociéié  philosophique  et  étaient 
cfaaadcaeos  attachés  à  ws  intérêts,  il  fut  résolu,  surb 
propetâtieci  àm  dwuut  l#kntson,  principal  de  Tunirer- 
$itê .  d*«'cibi:r  une  a^s^eCe  société  qui  aurait  des  bases  plus 
ijr:-:->  ç*.  co=:fs">friri-:  i*;::!  c!i$>es  distinctes ,  Tune  pour 
!-^  trifin*  "<ijrif«r«^*i,-wi  frpHj/it^ue^  (mathématiques, 
p  ■  v'soph  f  rj:"r?i.*.  cil  m!*,  médecine,  histoire  naturelle, 
i:;*  f:  r-.i2-"ic:-ir«  ,  i'au'.re  pour  la  littérature  et  les 
'>i..is  lîi^'^s    .:::irjt=re.  j*hik>>ophie,  histoire,  antiquités 

Cfs  J^-\  ciisses  i<«tiî«ct  «  réunir  et  délibérer  séparé- 
.-.■!^-*:.  i.  l'vvr  cbivriz*  >ar  boreau:  elles  établissaient  une 
■  ff-rtf-r.-^  airq^«  ecire  la  nouTelle  institution  et  la  So- 

'    >f  ?T  •  T  :T,  «■-"Tt  rf  iî  jaatier  iTs»^  Il  remplaça  MacUurin  j 
:ftz>  sa  .'2A..rr  <£<  siihfdt.quc^  à  Kuai^enitë  d'Edimbourg 


(«  ) 


Hall  hii  succéda  en  1819,  el,  a^aul  résigné  ses  fonctions 
ro  tSiO,  fut  remplacé  par  sir  Walter  Scolt.  A  la  mort  de 
jce  dernier,  en  183t,  la  Société  nomma  sir  Thomas  Vak- 
doogall  Brtxhane;  depuis  ISGO,  la  présidence  a  été  défohie 
succnssiTeflwnt  au  duc  d'Argyll  et  à  sir  David  Brewster. 

La  classe  des  belles-lettres  montra  d*abord  une  assez 
grande  activité  :  dans  les  premiers  volumes  des  Transac- 
iiomi,  les  némoires  de  ses  membres  occupent  à  peu  près 
le  aéoie  espace  que  ceux  des  membres  de  la  classe  des 
sciences.  Mais  vers  1793,  dix  ans  à  peine  après  la  fonda- 
tion de  la  Société,  Téquilibre  était  déjà  rompu  au  pro6t  de 
la  classe  des  sciences;  de  plus ,  à  aucune  époque,  les  mé- 
moires littéraires  ne  purent  soutenir  la  comparaison  avec 
les  mémoires  sctentiBques.  •  Les  grands  hommes  de  leltres 
qui  avaient  pr^lë  à  PInstitution  Tappui  de  leur  nom ,  ne  la 
!toulinren(  guère  de  leur  plume.  Cest  à  peine  si,  dans  les 
JYatuactions,  on  rencontre  les  noms  de  Robertson,  de 
Reid^de  Da\id  Hume,  de  Ferguson  et  d^Adam Smith (').» 

A  la  fin  du  sît^cle  dernier,  les  séances  de  la  classe  des 
Irllres  étaient  devenues  très-rares,  faute  de  communica- 
tions ;  on  en  comptait  à  peine  trois  dans  le  cours  de  toute 
uue  année.  Eu  1808,  elles  cessèrent  coaaplétemenl,  et  la 
nomination  de  sir  Walter  Scott  aux  fonctions  de  président 
l'ut  impuissante  à  les  ranimer  (').  Enfin ,  en  18â7,  la  Société 
abolit  Kl  séparation  des  deux  classes. 

(*)  Discours  du  professeur  Forbe?,  déjà  cité. 
[*)  >Yalter  Scott  ne  présenta  micun  écrit  à  la  société,  quoique, 
ù  une  certaine  époque,  il  fût  très-exact  à  présider  les  séances. 
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in.  —  L'époque  des  grandes  discussions  géologiques.  — 
Les  prix  fondés  à  la  Société  royale  d'Edimbourg. 

L^ëpoque  la  plus  brillante  de  la  Société  royale  d*Édim- 
bourg  fut  celle  des  grandes  discussions  géologiques  entre 
les  partisans  du  docteur  Hutton  et  ceux  de  Werner,  ou 
eatre  les  Fulcaniens  et  les  Neptuniens, 

Le  sjrstème  du  docteur  Hutton  avait  paru  dans  le  pre- 
mier volume  des  Transactions  de  la  société,  publié  en 
1788, sous  le  titre  de  :  Théorie  de  la  (erre(').  Il  avait  attiré 
Tattention  des  naturalistes,  et  sir  James  Hall  s*étail  mis  à 
Titudier  avec  une  ardeur  toute  juvénile.  Dès  Tannée  1790, 
fir  James  avait  fait  part  à  la  Société  de  certaines  vues  sur 
la  fusion  et  la  cristallisation  subséquente  des  substances  mi 
nérales,  qui  semblaient  hostiles  aux  opinions  de  son  maître. 
Ayant  proposé  de  les  conBrmer  par  Pexpérience ,  il  avait 
reçu  peu  d*encouragement  du  docteur  Hutton ,  et  un  sen- 
timent de  fausse  délicatesse  Tarait  empêché  de  poursuivre 
ces  objets  pendant  la  vie  de  son  ami.  En  1798,  après  la 
mort  de  Hutton ,  il  reprit  et  publia  ses  expériences  sur  la 
fusion  du  schiste  et  de  la  lave,  et  fut  conduit  à  ses  admira- 
bles recherches  «  sur  les  effets  de  la  compression  et  les 
»  modifications  qu*elle  fait  subir  à  Taction  de  la  chaleur,  >' 
qu^il  communiqua  à  la  Société  et  publia  en  1805  (^). 

{*)  Ce  méuioii'e  avait  été  lu  devant  la  classe  des  sciences ,  le 
7  mars  et  le  4  avril  1785. 
(*)  Ces  détails  et  ceux  qui  suivent  sont  empruntés  au  dis- 
prononcé  par  sir  David  Brewster,  lors  de  son  installation 


des  objections  qui 
^  Biitton,OD  TÎtse 
tt  4e  ses  défenseurs  le 
PbjCizr.  kri  W«dè>  Se^vnr.  sir  Georges  Mac 
,  M.  A!bn .  le  àM*ietr  Bif»  et  dTairtres  géologues. 
Eatre  tcaps,  le  piaftnnaii  Jii^enB  Ajit  revena  de  Frrv- 
berg,  niba  de  toat^^le»  •éMtnBes4e  rdoofe  de  Weroer,  et 
tfiejM  de  les  piif  i^ii  p«Bi  ses  cKves  cl  ses  amis.  Les 
*tocttf«r>  TWbkTWsmb  «t  XadaB^ghtserangèreotsous 
sa  II  ■■■ni  1 1 ,  «t  ks  lkê«ies  tnaSes  da  fea  cl  de  Peau  furent 
ffMTitH»  JK  ffÎB  de  b  Ssciriê  rij^ale  avec  tmrte  b  chaleur, 

qoes  •■  nl^jiMHt.  Tains  par  b  scicBee  sapérieaie  de 
leurs  <nm<iHiiK  les  WuaùiuK  yiinuial  le  champ  de 
bataille,  et  b  ilwane de  lattM,  aiKtrée  par  Téioqiience 
'«la  profetseor  PbTfnr,  altira  vers  elle  les  géologues  les  plos 
tfislinçués îles  pav* étranger?,  el  prit  cne  place élerée parmi 
\e<  sciences  naturelles   ■ 

Le>  discussions  géoî<^iques  dont  oons  Tenons  de  parler 
furenl  sui\ies  ou  accompa^ées  des  premières  commuDi- 
eati<>n>  de  sir  David  Brewster  sur  la  polarisation  de  la 
Îusi-Te  et  autres  branches  de  Toptique,  communicalioas 
^z".  coctrbuèrent  beaucoup  à  étendre  la  répntalioo  scien- 
.  >^:>r  i!e  !a  société. 

k  fJLîiir  de  183?,  la  Société  rovale  d'Edimbourg  a  fait 
jvjra.\:^f  re*^ulièremenl  des  Bulletins  de  ses  séances,  sous  le 

ovMMiKre  prraideat  de  U  Société  royale  d'Edimbourg,  le  t9  dé- 


(«) 
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tkre  de  Proceedings  of  ihe  Royal  Society  ofEdinhurgh. 

Des  prix  odI  été  iostilués  :  1"  par  M.  Keitb,  qui  a  laissé 
GOO  livres  pour  une  médaille  à  décerner,  tous  les  deux  ans, 
«  à  la  découverte  scientifique  la  plus  importante  faite  dans 
«  une  partie  quelconque  du  monde,  mais  communiquée 
•  par  son  auteur  à  la  Société  royale  d'Edimbourg  et  pu- 
»  bliée  dans  ses  Transactions;  *  â"  par  sir  Thomas  Mak- 
ëougall  Brisbane,  qui  a  donné  400  livres  pour  la  fondation 
d^un  prix  biennal  de  30  livres ,  destiné  à  faire  avancer  une 
branche  particulière  de  la  science  à  désigner  par  le  pré- 
sident et  le  conseil  de  la  Société  ;  ^  par  le  docteur  Patrick 
jNeill,  dont  la  donation  de  500  livres  est  destinée  à  décer- 
-ner,  tous  les  deux  ou  trois  ans,  une  médaille  au  naturaliste 
écossais  le  plus  distingué. 

-  Le  conseil  de  la  Société  royale  d'Edimbourg  est  composé 
iNm  président,  de  six  vice-présidents,  d*un  secrétaire  gé- 
néral, de  deux  secrétaires,  d*un  trésorier  et  de  douze 
membres. 

La  Société  a,  depuis  1836,  ses  appartements  à  Plnstitu- 
tion  royale,  dans  Princess-street  (') ;  on  y  voit  les  portraits 
(le  John  Robison,  de  Walter  Scott,  de  James  Watt ,  du  duc 
de  Buccleugh,  désir  James  Hall  et  de  sir  Thomas  Makdou- 
gall  Brisbane. 

IV.  —  La  première  Société  philosophique  de  Dublin. 

Si  de  rÉcosse  nous  passons  à  Tlrlande,  nous  voyons  une 

(1)  L'Institution  royale  a  été  commencée  en  18S3  et  a  coûté 
40,000  livres  :  c'est  un  bâtiment  dans  le  style  grec  dorique. 
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4  «iriiuf.  i-lfc 

i,f  jiv«^  (te>  tv9nrx^-*v^tBix  èi  U  Société  philosophique 
ùi  bubiii  ^  rrimm  ai  Jr^^ui  JF&snun  .  à  Londres. 

La  jt^emm^t  ^^-^aii.?  tue  ieu.  }«  !3«KtoWe  168ô;diff§- 
r*:Li*<  t^r..ij*r^  lu'-mt.  UIH£^.  lUi:^  OJOUK  les  facilités  maii- 
•{■u.'tii:  z<*ir  juiiiitfir  ick^  mamiir»  ie»  BHmbres  eo  Irbodej 
jc  '•:>:•..:  bt  jïïi  nfî-c  i  it  5»iiz«iti  rtfjile  «ie  Londres. 

Le  7  ^oji^tfr  Tîu'vaii;     U:  >i»r.«!fvf  Jiti*?çc2  ac  règlement, 

«,•     .  K'  .»2nî     »:»»*,  a  Ttsm*  uçt  ô*  *i  its.  Sca  Traité  de  Diop- 
.~irw     n   7U-t:  a  Luixizrvs  n  :i3»i.  i'x.;  m  rrra  par  Hallej 


calque  à  peu  près  sur  celui  île  ta  Sociëlé  royale.  Durant  le 
court  Je  l'année,  elle  s'oeeupa  île  Tornier  un  jardin  bou- 
nique  el  Je  conslruirc  un  laboraioirc. 

tel"  novembre  168-),!ir  William  Peiij  fut  élu  prési- 
dent; ilTeiiiparta  Je  quatre  voit,  au  seconJ  tour  (letcnilin, 

r  le  docteur  Wilioughby.  William  Molj'ueux  qui,  ilés 
l'origine,  s'éuit  cbargj  des  fonclions  de  secrétaire, 
confirmé  Jans  ces  fanclioDS,  A  cette  éfHxjue,  la  Sociélv 
philosophique  comptait  Irente-lrols  membres.  Le  nou 
pré^dent , sir  William  Pelly  (')  avait  été  appelé  plusi 
loi*  i  faire  partie  da  conseil  de  la  Société  royale  Je  Lon-^ 
drel.  Il  s'occupait  depuis  près  Je  quinze  ans  i  faire  valoir 
Maierreeenlrlandeet  n'avait  pas  dépensé,  dlsaii-on,  m 
de  10,000  livres,  pour  améliorer  un  grand  doinai ne  qu'il 
possédait  daas  la  partie  sud-ouest  du  comté  de  Kerry.  Dans 
nnoncM  (Adverlisements)  qu'il  rédigea  pour  la  Société 
d«  Dublin,  il  recommande  aux  membres  «  de  s'appliquer. 
B  Spécialement  i  Faire  des  expériences,  el  Je  pri^f^rer  celles. 

•  cl  aux  iiKiUeur9discours,letirea  el  livres  qu'ils  pourraient 

•  composer  ou  lire,  même  concernant  des  expérienrea;  de 

•  ne  point  mépriser  et  négliger  les  expériences  et  obsi 

•  lions  communes,  triviales  el  â  lion  marcbé;  de  se  remlrc, 

•  familières  les  méthodes  qui  servent  i  nambrer,  i  peser  et 
■  1  mesurer,  etc.  •  Sir  William  Jressa  lui-méRie  pour  la| 
Soeiilé  •>  tin  catalogue  d'expériences  ordinaires ,  valgaii 
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[«fwitvr  Publia.  Voéyams  m  rafti^  es  iB§htiin  ci  le 

I  virtMOti*  V«>iim{«>v .  r«^«  liiâifie  à  la  eaoM  «ie  Jjcywi  11  / 

iB^%  ét-vmu  ^uMirtrt .  'ut  didir^  «Tua  aRSMçe  p««r  la  coor 

I  lit*  >iuat~*i«rtDaia  «t  ]eie  j  la  Basl^is^  par  t»ntr«  «la  roi. 

Lj  Sooete  |inii«i>4i|Hii«{iit*  «ftaïc  (li>««ute  4e  £itt.  Le»  sajeis' 
'|iii   'ivaHmi  iMxufMîtf  petHiaut  l«»  «fuaCre  pwvmitre»  aonëes 
<!»•  Hiu  tf\i>t«Mice  ptnivetic  èire  dasM»  comam  suit .  Mathéaia-i 
riiftH»  «H  (lày^Mfue;  beilo-ietire»;  hislotr*  ci  aBikfmtës;  et 
^itfucv»  tntHiicjit!»^  ctHupnuiam  PaaalMwe^  la  ivologie,  U 
pii%<>uié«i|(itf  <ft  la  dnniMr. 

L  tttt  csntaav*  liit  iaiur  ea  l  ùliG  puur  raviver  la  S^déié.  Une 
jiitnt  UHiuciv«  eut  lictt  ea  17^7.  nuâ  aaa  socccs  ae  fat  pas] 
d*i  iuti|pitf  iJuretî. 
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V.  —  Fondation  de  VJcadémie  royale  d'Irlande. 
—  Son  organisation. 

Durant  la  plus  grande  partie  du  dix-huîtième  siècle, 
rhistoire  et  Tétude  des  antiquités  de  Tlrlande  paraissent 
arroir  occupé  à  peu  près  seules  Pattention  des  hommes  d*éiitc 
qui  vécurent  à  Dublin. 

Vers  1782,  il  s'y  établit  une  société  composée  d*un  nom- 
bre illimité  de  membres,  dont  la  plupart  appartenaient  à 
Puniversité  et  qui  se  réunissaient  une  fois  par  semaine  pour 
faire  des  lectures  à  tour  de  rôle. 

Désireux  de  donner  plus  d^éclat  à  leurs  travaux  et  de  les 
faire  tourner  au  profit  de  leur  pays,  les  principaux  mem- 
bres élaborèrent  le  plan  d^une  institution  plus  étendue ,  el 
après  s^êire  adjoint  les  hommes  qui,  par  leur  nom  et  leur 
position  sociale  ou  par  leurs  publications,  pouvaient  jeter 
du  lustre  sur  la  nouvelle  société ,  ils  créèrent  Vjieadémie 
royale  d'Irlande, 

Une  charte  fut  sollicitée  du  roi  Georges  III ,  et  octroyée  le 
^A  janvier  1786.  L*Académie  était  instituée  pour  favoriser 
Tétude  des  sciences,  des  belles-lbttres  et  des  aktiquités. 
La  corporation  comprenait  un  président,  un  conseil  de 
vingt  et  un  membres  et  un  nombre  illimité  de  membres. 
Il  y  avait  quatre  vice-présidents  choisis  par  le  président 
dans  le  sein  du  conseil  ;  un  secrétaire  et  un  trésorier  élus 

(parmi  les  membres  du  conseil  de  PAcadémie.  Le  roi  se  dé- 
clarait le  fondateur  et  le  patron  de  PAcadémie;  le  gouver- 
neur général  ou  les  gouverneurs  de  PIrlande  étaient  investis 
des  fonctions  de  visiteurs.  La  veille  de  la  Saint-Patrick,  ou 
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PaTaot-veille,  si  ce  jour  élaii  ua  dimancbe,  les  membres  se  i 
réunissaieDt  en  assemblée  générale  pour  élire  le  présideDlJ 
le  conseil  et  les  officiers  de  fAcadémie.  Les  premières  nomi- 
natioQs  élaieDl  failes  par  le  roi  lui-même  et  mentiouiées 
daos  la  cbarte. 

Ed  vertu  d*iiDe  décisioo  de  T Académie,  le  cooseil  fut  di- 
visé en  trois  comités,  de  sept  membres  chacun,  chargés  des 
départements  des  sciences,  des  belles-lettres  et  des  anti- 
quités. Cette  répartition  correspondait  à  Tancienne  division 
des  facultés  de  Phomme  :  la  mémoire,  Vimagination  et  la 
raison.  •  A  la  raison  nous  sonmies  redevables  des  sciences 
•  mathématiques  et  phjrsiques,  physiologiques  et  métaphy- 
o  siques  ou  de  la  philosophie  naturelle,  dans  la  plus  large 
n  acception  du  mot  ;  à  Pimagination  appartiennent  les 
>'  belles-lettres,  la  |)oésie  et  la  fiction  \  à  la  mémoire,  Phis- 
»  toire  et  l'archéologie  ou  la  connaissance  du  passé  (*).  • 

Mais  riiistilutioo  de  trois  comités  distincts  n'impliquait 
pas  une  séparation  de  classes,  et  ce  fut  un  bonheur  pour 
TAcadcmie.  Dans  les  premiers  temps  Pélément  littéraire  pré- 
dominait dans  la  Société}  les  premiers  volumes  des  Trans- 
actions cl  la  liste  des  membres  primitifs  en  fournissent  la 
preuve,  l  ne  société  qui  aurait  été  organisée  sur  une  base 
purement  scientifique  ou  archéologique  aurait  bientôt  péri 
sans  laisser  pour  ainsi  dire  de  trace  de  son  existence.  Plus 
tard  ce  fut  le  tour  de  la  chimie ,  de  la  géométrie  et  de  Pas- 
tronomie  d'éclipser  les  lettres.  Mais  on  comprit  que  ces 


[*)  Discours  inauguml ,  prononcé  devant  T Académie ,  le  11 
«ivril  18aG,  par  le  président,  N.  J.  H.  Todd. 


J 


(  18) 


r 


alternatives  étaient  dans  Tordre  naturel  des  choses  et  que  la 
réunion  en  commun  des  savants  et  des  hommes  de  lettres 
préseniail  des  avantages  trop  sérieux  pour  y  renoncer  : 

•  Le  mathématicien  peut  puiser  chez  Tantiquaire  Je  goût 

•  des  recherches  historiques ,  qui  le  poussera  à  étudier  les 
»  efforts  des  premiers  maîtres  de  la  science  et  à  suivre  les 
»  progrès  des  découvertes  depuis  la  première  lueur  de  la 
»  pensée  humaine.  L^antiquaire  acquerra  dans  le  commerce 
»  de  Thomme  de  science  les  habitudes  d^une  pensée  précise 
K  et  d'un  raisonnement  exact,  et  tous  deux  apprendront  du 
»  littérateur  à  bien  apprécier  et  à  gagner  cette  puissance 
»  magique  que  le  langage  prête  à  la  pensée  (*). 

VI.  —  Les  présidents  de  l'Accidémie  royale  d'Irlande, 

Le  premier  président  de  l'Académie  royale  d*Irlande  fut 
le  comte  de  Charlemont,  pair  du  royaume.  Il  était  né  à 
Dublin  en  1728  :  à  Tâge  de  18  ans,  il  avait  visité  la 
Hollande,  la  Sardaigne,  Tltalie,  la  Turquie,  la  Suisse, 
rÉgypte ,  TEspagne  et  la  France  et  n^était  revenu  en  An- 
gleterre qu'après  une  absence  d'environ  neuf  ans.  Pendant 
ses  voyages,  il  avait  recherché  particulièrement  la  société 
des  savants  et  des  littérateurs. 

Parmi  ses  successeurs  à  la  présidence  de  l'Académie ,  il 
faut  citer  surtout  Kîrwan,  Brinkley  et  sir  William  Ha- 
milton. 

(<)  Discours  inaugural  prononcé  devant  l'Académie ,  le  15 
avril  1846,  par  le  révérend Humphry  Lloyd. 
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s  ce  par  exercer  la  profes-l 
>  inclination  Tavait  poussé|| 


jiruni  Srwin  avait  commeccé 
J'aviK-ji .  uj:*-  une  piiUsante 
rrs  rétu«li.-  .">  M.-.^rof»,  el,  en  I78i,  la  Société  royale  de 
tMiinf»  n.  j«i:L  iii^cerné  la  médaille  de  Copley  pour  ses' 
araui  cïiiuii-f<i«f».  l\  a  publié  dilTércnls  ouvrages  sur  la 
riiimie .  la  ^tvoftz'*!  ei  la  minéralogie  La  météorologie  avait 
égalenevA  K'.:rv  vta  aitention,  el  voici  ce  que  Lalaode 
êcr**c. -se  :  'j  V  .!jn»  le  Journal  clf«  savants  à  propos  de 
MO  f  f:imifi."i  Ji  1 1  température  à  différents  degrés  de 
ItHiSMi!  «  On  o'aiaii  pas  encore  fait  sur  la  météorologie 
<■  3?  sitri^^  aus5:  savant,  aussi  raisonné,  aussi  combiné, 
:-i.  r.«c  .rv'{j»e  un  aussi  heureui  assemblage  des  observa- 

I>  .  «.'o  i'.  f«  'a  théorie  pbvsique;  mais  G*est  ce  qu*on  devait 
•  &r.<»i-ir  «Tan  aussi  grand  chimiste  que  M.  Kirwan  (^).  • 
;  .*â  .*  ?«-rW%  '  se  distingua  à  la  fois  comme  géomètre  et 
o«Jinme  KrvvvHne  11  a  inséré  de  nombreux  mémoires  dans 
t%  r-:vi:.-  ,*  «le  rAcadémie  royale  d'Irlande  dont  il 
.V  ..-  :  i  îv:  x^j'v.menl  avec  Kirwan  à  établir  la  réputation 
-*-.tr.:'r  ^vt    l\r.  îjni  prôs  de  Irenle-cinq  ans,  il  occupa  la 

Iflijîrt^  d*a<iriM;oniio  à  runivcrsité  de  Dublin  et  travailla, 
dans  <on  observatoire  de  Dunsiok,  à  élucider  les  questions 
les  plus  épineuses  de  la  science.  Ses  recherches  furent  ré- 
compensies,  en  18-24 ,  par  la  médaille  de  Copley. 

Le  successeur  de  Brinkley  à  l'université  et  à  l'observatoire,  ' 

^^)  Kirwan  est  mort  le  22  juin  1812.  / 

■(i)  Brinkley  était  né  en   17G3;  il  mourul    le  13  septembre 

1835.  Voir  l'Histoire  des  Observatoires  de  la  Grande-Bretagne^ 

et  de  l'Irlande. 


(  ") 
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«ir  William  Rowan  Hamilton,  fut  élu  dix  ans  plus  tard  aux 
fonctions  de  président  de  TAcadémie.  Hamilton  était  né  en' 
1805;  il  avait  donc  à  peine  2*2  ans,  lorsqu^à  la  retraite  de 
Brinkley,  en  1827,  il  fut  nommé  astronome  royal  d*lr- 
lande  (^),  non  qu'il  se  fût  occupé  d'astronomie ,  mais  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  d'attacher,  d'une  manière 
permanente,  à  son  Aima  Mater  de  Dublin  (')  un  jeune 
homme  qui  avait  fait  preuve  de  facultés  mathématiques  ex-' 
traordinaires.  Nous  nous  bornerons  à  citer  l'une  des  pre-! 
mières  découvertes  de  Hamilton ,  découverte  qui  aurait  suffi 
pour  transmettre  son  nom  à  la  postérité.  Il  trouva ,  par  la 
théorie  seule  et  en   raisonnant  sur  les  propriétés  de    la 
lumière,  que  sous  certaines  circonstances  un  rayon,  au 
lieu  d'être  réfracté  comme  rayon    simple,  devait,  si  la 

théorie  était  vraie,  se  diviser  de  manière  à  former  un  cône' 

'  I 

de  rayons.  Et  le  professeur  Lloyd,  en  faisant  l'expérience' 
dans  les  circonstances  voulues,  constata  effectivement  l'ex- 
istence  de  cette  réfraction  conique.  «  Pareil  phénomène 
4  n'avait  jamais  été  imag^iné  :  et  l'on  peut  dire  avec  justice! 
•  que  l'histoire  de  la  science  n'avait  pas  encore  offert  un 
»  triomphe  plus  éclatant  d'une  prédiction  théorique  »  ('). 
Hamilton  avait  été  fait  chevalier  par  le  lord  lieutenant 
d'Irlande  lors  de  la  première  réunion  à  Dublin  de  l'Associa- 
tion britannique  pour  l'avancement  des  sciences.  Il  est  mort 

(1)  Voir  PHistoire  des  Observatoires  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  C  Irlande. 
{')  The  AlhenœuPi,  n«  I97G. 
("»)  Ibid. 
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r^fohé^irUmi^ 


f>»«»i^l 


inlbriSerda^sTâci- 
géomëtfef,  le  pt^ics-] 
•ecréuire  de  ficadàue 
dHurlet  Graves,  éiîi 


HIM|,ii' 


Qd 


tHS^ 


fa  thterie  to.  oiiMtfioM 
set  trtraiu  hi  oal  rd^, 
<i  Capif  j  ,  diitinction  d'autant  pbs 
Dcne  drcoBstaoee  il  eut  pour  compétt- 
d  Serdiison  ('). 

a  modifié  et  développé  la  théorie 
algèbre  due  au  génie  de  Ha- 
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i«  ■*  1976.  Lorsque  je  visitai  l'observatoire 
d^a«èt  taeo,  sir  William  Hamilton  me  fit 
I;  toatelbb  je  crus  remarquer  eo  lui  une  cer- 
Itaine  répugnanre  à  Bonlrer  son  observatoire.  Il  me  donna  une 
lettre  d'introduction  auprès  de  lord  Rosse,  dont  je  me  proposais 
alors  d'aller  voir  le  fameux  télescope,  mais  ce  projet  fut  con- 
trarié par  le  mauvais  temps. 

{*i  II  était  né  en  1809  et  mourut  le  24  octobre  1847. 
(>)  Pê^oceedings  of  the  Irish  Acwlemy^  vol.  IV,  1848. 


Si  lie  la  géomélrie  uoua  passons  i  la  philosophie 
relie,  qhuï  renconlroos  en  astronomie  les  Domailu  docleiir 
RobinsoQ,  présiileat  de  rAcadêmie,  Je  1SS1  à  IH50. 
1.  Cooper,  cle  tord  Rosse;  en  cbiniie  e[  en  physique,  les 
ams  du  doclenr  Apjohn,  connu  par  des  recherches  sur 
l'bygromélrie  et  sur  la  chaleur  sp^ilique  des  gaz  ;  du  dou- 
leur Andrews  i  qui  la  Snciété  royale  de  Londres  a  accordé 
la  médaille  royale,  eu  1H44,  pour  ses  reclierches  sur  la  cha- 
ir développée  dans  les  combinaiioDS  chimiques ,  el  le  doc- 
teur Uumphry  Lloyd,  prévdi  du  collège  de  la  Trinité  et 
présiilenlde  l'Académie  de  1S40  à  1851,  qui  a  donné  ua« 
inte  impulsion  i  l'étuile  des  phénomènes  de  la  phy- 
ûque  du  globe. 

L'élude  des  antiquil&i  n'a  pas  cessé,  depuis  le  temps  de 
Uolyneux  el  de  la  Société  philosophique ,  d'ëti'C  en  honneur. 
Elle  a  refu  une  nouvelle  impulsion  par  la  création  d'un 
nusée,  ioslilué  aun  frais  de  l'Académie  et  dunl  un  cata- 
Ogue  illustré  est  encore  venu  accroître  l'utilité. 

Les  belles -lettres  seules  ont  langui ,  et  le  comité  placé  â 
leur  tête  n'a  pas  Tait  preuve  d'ime  grande  activité  :  •  Les 

•  temps  sont  bien  changés  depuis  son  institution ,  disait 

■  en  1851  le  président  RoLinson;  la  presse pdriofli que  ouvre 

•  aujourd'hui  un  débonché  mieui  approprié  i  beaucoup  de 

■  choies  du  ressort  de  ce  département.  " 

L'Académie  royale  d'Irlande  décerne  tous  lei  trois  ans 
des  métiailles  aui  auteurs  des  meilleuri  ouvrages  ou  mé- 
!8  sur  les  sciences  ,  les  belles- lettres  ou  les  antiquités, 
mes  el  publiés  en  Irlande  ou  ayani  trait  à  des  sujets 
ilHandais,  Ces  méddille;  partent  le   ni)ni  de   iHeduilles   de 


rllrs  mrniFt  fireot  do  ppogrèi .  oo  lïl  m  nunlresler  Je  |tli 
n  plut  b  tPndaDW  à  I«ur  appliquai  le  grand  principe  de  la 
iii(ioDdD(raiiilc|iti  itailitpér«ilM  [irodigetdansl'ÎRilut- 
rit  M  kt  aris. 

Des  imliiuiioD*  tp<câfci  te  (bnnërent  i  Édimbotirg  cl  k 
Dubtio  comme  â  LobJr)  O- 

Lj  dÎKuuMii  patiwnBBf  cntK  la  parUuiu  du  docleur 
Butlan  M  cen  de  Veimri  ihmoi  Djinaucc ,  ta  1 801 

■  Stittg.  Taw»  i  la  SoàHé  rojile,  let  Wer- 
m  ti ,  bauirMl  eo  niraitc 
<■  iM  ftim  iBdir,  MM  fa  pfiilhno  dn  profes»' ur  Jamc-' 
irKcm«')<;enD(le' 
■  Jâcklf  a  pdtliê  wpi  volnmei  de 

,  qdi,  mu  ceUe  kissido, 
ml  Foriciâ  In  nwuatfioM  de  U  Sodjté  ntj'ali 
cr«aMDD  d'n  ^Ad  HMibn  de  toàétë*  ipécbleslJii 
kiiremeul  réapr  MT  b  Saorïé  nijile  d'Édimboa^  el 
i'tcadémie  rojak  flri»»fc.  CnâdMe  «n  elle  mênM, 
e  coonoInliDa  de  farocs  jteHtanetk»  sur  un  objel 
dêtermiaê  uW  pu  santdaDgen,  va%ré  uhu  les  aTinligri 
;  pent  |ini«i(er  :  •  La  tpénalûuion  rêtreci 
s,  fiil  de  noiK  des  bigou  m  phikKvphîe  et 


i')  \ait  rBolHrc  de  b  SadéU  nyalt  lit  LmiÀnt. 
*  Cm  n  daclear  !(«I1  ^ol  léjn  MM  livm  i  I 
■».r»W  d'CdiakosTf  pv«r  U  faBdilion  duB  pri\. 


(  ^23  ) 


la  tendance  à  la  centralisation  qui,  pendant  les  cinquante 
dernières  années,  a  affecté  tant  d'intérêts  sociaux,  politi- 
ques et  commerciaux  dans  le  Royaume-Uni.  Beaucoup  de 
savants  (^)  et  d'hommes  de  lettres  sont  attirés  vers  la 
métropole  par  Parène  plus  large  ouverte  à  leurs  talents  ; 
d'autres  préfèrent  envoyer  leurs  mémoires  à  Londres,  afin 
de  leur  donner  une  plus  grande  publicité  :  o  Cela  est  rai- 
\n  sonnable  et  inévitable,  disait  en  18Câ  M.  Forbes,  en 
»  parlant  de  ses  compatriotes;  toutefois  un  certain  senti- 
V  ment  de  patriotisme  devrait  engager  ces  hommes  à  con- 

•  server  une  partie  de  leurs  travaux  pour  les  Transactions 

•  de  notre  Société  royale  écossaise  •'  ('). 

CONCLUSION. 

Nous  terminerons  ici  notre  étude  des  sociétés  savantes 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande. 

L'Association  britannique  pour  l'avancement  des  sciences, 
la  Société  royale  de  Londres ,  la  Société  astronomique  de 
Londres,  l'Institution  royale  de  la  Grande-Bretagne,  là 
Société  royale  d'Edimbourg  et  l'Académie  royale  d'lrlan<le  : 
telles  sont  lesinstitutionsqui  nonsont  occupé  successivement. 

Aller  plus  loin  serait  dépasser  les  limites  que  nous  nous 
sommes  tracées  dans  la  mesure  de  nos  moyens. 

Le  dictionnaire  des  dates  (Dictionary  of  Dates)  de 

(*)  Les  célèbres  géologues,  sir  Roderick  Murcliison  et  sir 
Charles  Lyell,  sont  tous  deux  Écossais. 
(*)  Forbes ,  discours  déjà  cité. 
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i  mtrTifii  m  ïEi  ». 


-  Hiiloire  du  ffrillsli  Musr'ih 


ailleurs  PorigiDi!  ilu   musée  brilfoi- 
nique  (')  -  sir  Haas  Sloane,  le  juccesseur  de  Mewlon  à  U 

IprésiJeDce  île  la  Sociélë  royale  de  Lontlres,  qui  mourut  \t 
Il  janvier  175S,  avait  légué  ses  coilfictlniis  el  la  \n\A\a- 
Ibèque  à  la  aalion,  sous  la  clause  qu'une  somme  de  Sl),000 
livre»  serait  pajrée  à  ses  lilles.  Le  parlemeot  aco^pia  le 
et  iléciila,  par  un  acte  ilu  5  3>rtl  1753,  que  les  rolleittoog' 
tic  sir  Uaus  Sloane ,  auiquelles  furent  réuqies  les  bibliotliè-^ 
ques  Cattonienne  f')  et  ffarlèienne  ('),  seraient  tilacêe* 
dans  un  dépôt  général  à  l'usage  du  publie. 

Les  adminisirateurs  du  nouvel  ëtablissemeni  re^urenli 

Ipleins  pauvoin  d 'arrêter  tes  règlemeaU  qu'ils  jugeralenti 

[')  Vm. 


(•j  Lh  CoU 
CdIIob  ,  céléb 


la  Société  royi/B  dr  Landit; 


crits  don 


ni  les  bcH tiers  de  Cotl 
qui  lu  réunit  ■  la  bibliolbéque  de  la  c 
bri'déc  Ion  de  l'ineendio  qui  èrlatii 
I labre  IT»1. 

(>)  La  lltrUian  Librarg  reof 
jelleioit  '-'      ■    ■'■     ■    ■    - 
,berl  Har 


ée  pur  tu  gouvernement  el  provei 


iwMih  h»  M»ÊÊÊÊÊfii^--tmmttm  êê  toi 
«  «t  iH  h  It  Jwiw  I3M.  U  piUe,  p«i*-4, 


^U«ril<aMBtiyMIMMtMr«llitlbanta| 

1»ih*jJMIW»i*tti«l»iê>,'^«*l»li#llll{M 


IrjOBfMwilMUirbertitioaifHD  nanrMra  tf^rtecscal, 
(é>  d  de  r^rt ,  aaquel  en  réunît  les  cstanpci 
qnr  les  médailles  t(  les 

qu'ilon  >T«KM  tûl  partie  do  députemeDl  i]es  lirrei  im- 


Ea  l«M ,  U  bibliothcqiK  du  Biurun 
«n  fomttrtmrt ,  ISS  fin  leelears; 
dci  Itntan  tiifit  1M,0M.  Plus  du  4,00 
>  joDroïlInieal  diai  h  nOe  de  bclDr 


rrçnl ,  pendml  te 


(i)  Sir  Willias  Huir 
Naplei.de  I7GI  i  <80a. 

(')  Ils  furent  ■cbernM.OOO  francs  i  U  bniille  ds  Chiries 
iwnlej,  en  I8II. 


(3) 

I    .  I 

primés.  Le  déparlement  des  anliquilés  reçut  un  grand  éclat/ 

en  1816,  par  Tacquisition  des  fameux  marbres  d^Elgin(^) , 
dont  les  principaux  morceaux  composent,  au  dire  de  Ci^ 
nova ,  tout  ce  que  Part  a  produit  de  plus  parfait ,  même 
aux  plus  beaux  temps  de  la  Grèce. 

En  1 823 ,  le  roi  Georges  IV  fit  cadeau  à  la  nation  de  la 
riche  bibliothèque,  formée  au  palais  de  Buckingham  par 
Georges  III,  son  père.  Cette  bibliothèque  renfermait 
65,000  volumes  et  près  de  1 9,000  brochures.  Comme  on 
ne  savait  où  la  loger,  et  que  Montague-House  ne  pouvait 
plus  être  agrandie  (*),  on  résolut  d'ériger  un  nouvel  édi- 
fice propre  à  recevoir  toutes  les  collections.  Sir  Robert 
Smirke  fut  invité  à  préparer  des  plans,  mais  il  s*écoula 
trente  ans  avant  que  Tédlfice,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,! 
fât  terminé.  En  1845,  Montague-House  et  les  annexes  qui 
j  avaient  été  ajoutées  successivement  avaient  complètement 
disparu;  le  nouveau  portique  date  de  1847,  et  la  nouvelle 
salle  de  lecture,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  qu'il  y  ait 
au  monde,  a  été  inaugurée  le  11  mai  1857  :  elle  a  coûté 
150,000  livres,  et  a  été  construite  d'après  les  idées  et  sur 


(*)  La  plupart  de  ces  marbres  provenaient  du  Parthénon,  à 
Athènes.  Envoyé  comme  ambassadeur  extraordinaire  à  Con-j 
slantinople,  vers  la  fin  de  1799,  le  comte  d'Elgin  avait  obtenu 
,de  la  Sublime -Porte  uu  firman   qui  l'aulorisait  à   enlever 
d'Athènes  tous  les  objets  à  sa  convenance;  et  il  avait  mis  cette 
[permission  largement  à  profit,  de  1801  à  1803.  j 

(*)  On  avait  été  force  de  placer  les  marbres  d*Elgin  sous  une 
^espèce  de  hangar. 


ii) 


et  II.  PaMiâ,  le  PHmeipmi  L&frmrimm  (*y. 

Miotcttut  rteimc aa  WHëe.  Eo  18S7,iu 

[ôa^Hicar  dcptfiowaC,  celai  et  koUaM|«e,  §mi  créé  ea 

r^acace  et  la  «tonnian  ^ae  sir  iaeepli  Banks  awail 

[faite  àt  SCS  calfectiaas  bocaaiqacs  .ea  sas  de  sa  bibliotlwqae, 

nayasce  de  ie,<MM  talanes). 

Eq  îfiS7^  les  ffliiayri  et  les  ilesêias  iareol  séi»arés  des 

|aBÛ^aîl«s  poar  lonacr  aoe  sedioo  indépeiidaBie,  ci,  à  la 

,  rkâstoirc  aalarelle  fol  diiisée  en  deai  dé-j 

Ipartcaeau,  celai  de  géeUgie,  caaprenaol  la  paléOBlo* 

lonir  et  la  ayaéralo^,  el  celai  de  aoalegie.  £q  18S7,  la 

■iocralogie ,  à  son  loar,  cMttAitaa  aa  départeaieBt  aaiqae. 

En  IA56,  oa  avait  créé  la  place  de  sarialeadanl  des  dé- 

Iparteaentt  de  riàstaire  aalarelle  (*). 

Le  Brtliêh  .Vajeaai  a  été  suocessiieiaent  augmeolé  par 
î«ks  cadeaux  et  des  docaiious,  par  Paclial  de  toute  espèce 
'd'objf  ts  curieux  :  aiaou»4:rits ,  sculptures  et  ouvrages  d^art. 

.V  M.  Panitti  a  pris  »a  retraite  en  tStitf.  Pour  reconoaîlre 
Iles  seniret  qu'il  a\ait  rendus  au  Britiêk  SluteuiH,  Tadministra-' 
ition  lui  a  alloue,  comme  pension  .  la  lulalilê  de  ses  appointe- 
iQienU. 

*     Cette    place  fut    crere  pour  le  célèbre  physiologiste, 
|M.  Owen.  Nous  citerons  à  ce  propos  quelques  paroles  qui  fu- 
irent prttnoneëes,  le  ir»  juillet  1859,  à  la  chambre  des  com- 
mune%,  pai  M.  Walpole,  l'un  des  administrateurs  du  Britisk 
JfufTMM,  aujourd'hui  [ttHîG)  ministre  de  l'intérieur  :  elles  mon- 
treront comment  on  sait  honorer  le  talent  en  Angleterre.  Un 
'membre  s'rl  ait  plaint  de  l'insuffisance  des  traitements  accordés 
aux  employés  du  mu»éum  ;  «  Je  ne  prétends  pas  soutenir,  dit 


(  ») 

BBSB^B9B9Ba>BBBBBBB9B9^BBBBBBaBaBailBa 

£o  1846,  le  irès-bonorable  Thomas  Grenville  légua  au 
muséum  sa  bibliothèque  composée  de  30,000  volumes ,  qui 
avaient  coûté  plus  de  54,000  livres.  11  crut  •  remplir  uo 
»  devoir  et  payer  une  dette  en  donnant  à  la  nation  des 
»  livres  dont  une  grande  partie  avait  été  achetée  avec  les 
•  profits  d*une  sinécure  rétribuée  par  le  trésor  public.  » 

Les  sculptures  assyriennes  furent  rassemblées  par 
M.  Layard  de  1847  à  1850.  Elles  provenaient  de  fouilles 
faites  sur  remplacement  ou  dans  le  voisinage  de  Tancienne 
Ninive.  A  ces  trésors  vinrent  se  joindre,  à  la  fin  de  1858, 
les  antiquités  d'Halicarnasse,  par  les  soins  de  M.  G.  Newton. 

L^administration  du  British  lifuseum  entretient  à  Té- 
tranger  des  commis- voyageurs  (s'il  est  peimis  de  donner 
ce  nom  à  des  hommes  qui  sont  quelquefois  des  savants 
d*un  grand  mérite,  avec  la  mission  de  mettre  la  main  sur 
les  objets  de  nature  à  jeter  un  nouvel  éclat  sur  Tlnsti- 
tut  ion. 

La  somme  votée  annuellement  par  le  Parlement  pour 
couvrir  les  dépenses  du  muséum  est  considérable  :  elle  s'éle- 
vait à  80,^)50  livres  en  1860,  à  90,541  en  1863,  et  à  lOSyT^'^ 
en  1866.  De  1753  au  31  mars  1860,  le  muséum  avait  coûté 
à  la  naiion  1,383,733  livres. 

9  M.  Walpole,  quils  sont  payés  selon  leurs  mérites;  mais  qui 
»  est  payé  selon  son  mérite?  L'homme  le  plus  savant  et  le 
»  mieux  rétribué  de  rinstitution,  le  professeur  Owen ,  qui 
»  reçoit  800  livres  par  an ,  ne  serait  pas  encore  payé  selon 
»  son  mérite ,  quand  bien  même  il  recevrait  les  appointements 
»  du  premier  minisire  de  la  couronne.  » 
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l.e  chifTre  des  «ixiteurs  a  aussi  quelque  chose  de  £^ran- 
dio.se  :  il  sVIève  à  près  d^in  demi-million  par  an,  et,  en 
1851 ,  raniiée  de  la  première  exposition  universelle,  il  avait 
monté  jusqu'à  3,5:27 ,9 Mi! 

II      -    l.et  cnHertions  de  manuscrits  ^  livres ,  estampes 

et  dissins. 

Nous  venons  de  jrlcr  un  coup  d'œil  rapide  sur  riiistoire 
du  Briti%h  Muséum  :  dans  ce  qui  va  suivre,  nous  essaime- 
rons de  faire  ressortir  Timportance  des  collections  ('). 

Pour  la  revue  que  nous  allons  entreprendre,  nous 
adoplcrous  les  trois  (grandes  divisions  :  Littérature,  Ar- 

ClIKUlOr.lK  et  SCIEKCE. 

En  commoiicanl  par  la  division  bibliographique  ou  litté- 
raire, nous  trou\ons  qu'elle  comprend  les  manuscrits,  les 
livres  imprimés  avec  la  salle  <le  lecture,  les  estampes  et  les 
dessins. 

La  bibliothèque  des  manuscrits  est  la  plus  faraude  qu'il 
y  ait  au  monde,  et  n'est  inférieure  à  aucune  des  bibliothè- 
ques du  continent,  tant  sous  le  rapport  de  la  valeur  in- 
trinsèque des  documents  que  pour  Pordre  dans  lequel  ils 
sont  arran{;és  et  conservés.  Les  bibliothèques  primitives 
qu'on  a  réunies  pour  former  le  premier  noyau  de  celte  col- 
lection ont  retenu  les  noms  par  lesquels  elles  sont  devenues 
célèbres ,  noms  qui  rappellent  leurs  différents  fondateurs. 

(')  Nous  nous  sommes  aidé  d'un  exoellont  travail  qui  a  paru 
<lan>  le  Tinic»,  les  G  cl  7  octobre  1863. 


(  7  ) 


Telles  sont  les  Golleciions  Cottonienne ,  de  Sloane ,  Har- 
léianne^  Royale,  de  Landsdowne,  à^Egerton,  dVrwn- 
de/  (^)  et  de  Burney.  Des  additions  y  sont  faites  conslam- 
ment  par  voie  d^acbats  ou  autrement.  Toutes  les  collections 
particulières  ont  des  catalogues  spéciaux  munis  d'index  j 
et  les  nouveaux  manuscrits  sont  catalogués  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  acquisition. 

La  bibliothèque  des  manuscrits,  la  colleclion  Cottonienne 
surtout,  est  ricbe  en  documents  historiques.  Les  ouvrages 
enluminés  présentent  des  spécimens  de  Tari  de  chaque  âge 
pour  ainsi  dire,  à  partir  du  Vlll"^'  siècle  jusqu'au  XVI*"*. 
La  collection  des  manuscrits  orientaux  possède  une  valeur 
inestimable. 

La  bibliothèque  des  livres  imprimés  comprenait,  en 
1865,  près  de  800,000  volumes.  Elle  renferme  beaucoup 
d'éditions  rares  et  primitives  et  une  énorme  quantité  de 
pamphlets  politiques,  théologiques  et  scientifiques  publiés 
dans  la  Grande-Bretagne  depuis  la  réformation.  D'un  autre 
cdté,  en  dehors  de  la  Russie,  de  la  Hongrie ,  de  l'Allemagne 
et  de  la  France,  il  n'existe  pas  de  bibliothèques  russe,  ma- 
gyare, allemande  ou  française  aussi  riches  que  celles  du 
Brilish  Muséum. 

La  salle  de  lecture  dont  nous  avons  dit  un  mot  a  été 
érigée  dans  une  partie  de  l'édifice,  de  forme  rectangu- 

(*)  Les  manuscrits  d'Arundel  appartcDaient  à  la  bibliothèque 
dont  Henry  Howard  avait  fait  don ,  en  1607,  à  la  Société  royale 
(voir  l'histoire  de  cette  Société).  Ils  comprenaient  544  volumes 
et  furent  cédés  au  Briiish  Muséum ,  en  1830  ,  pour  la  somme  de 
3,559  livres. 


(») 


oamges 
eoooaiMances  humain 
ifoonaires  de  toutes  les 
d^eocjrclopédies,  de 
de  topographie,  etc. 

Le  fer  et  la  brique  sooi 
tioo  de  la  salle  qui  a  été  érigée 
rectaogle.  L*espace  compris 
et  la  salle  est  occupé  par  nue 


brandies  des 

csiectiop  étendue  de  die- 

biographiques, 

taires,  de  lifres 


dans  U  constmc- 

an  Ta  TU ,  dans  on 

les  ann  de  ce  rectangle 

série  de  bîblinlbèqaes  en  fer 


(*)  Il  s'agit  ici  du  pied  aiigbis. 

(*)  On  n'est  admis  à  trarailler  dans  b  saBe  de  lectors 
qu'avec  une  aotorisation  du  consenrateiir  en  chef  dn  arnséam. 


(les  passage.)  éclairés  par  le  haut  et  danl  le  plancher,  foimé 
de  barres  de  fer,  laisse  pcnétrer  la  lumière.  Dans  certains 
endroits,  il  y  a  jasqa'à  trois  ou  quatre  étages  de  bibliolhè- 
qnet  et  de  passages  superposés.  C'est  rapplicaiion  la  plus 
ing^Dieuse  qu'on  ait  faite  du  fer  et  ilu  verre  pour  écono- 
miser l'espace  el  placer  une  «înoroie  quatililé  de  livres  La 
■Me  bibliothèque  érigée  par  H.  Paniizr  peut  recevoir 
de  800,000  a  1,000,000  de  volumes,  el  sa  méthode  de  con- 
:ion  résout  le  prohlème  iI'udh  fulare  citeDsion  de 
ta  bibliothèque,  même  avec  J'aecroiiiement  annuel  de 
30,000  ntlumes  qui  a  lieu  aujourd'hui.  Calculée  pour  rece- 
lés livres  dont  le  muséum  s'enrichira  pendant  les  quS' 
rante  années  avenir,  la  nouvelle  bibliothèque,  montre  aini: 
comment  un  autre  million  de  livres  pourront  être  ensuit* 
lagé«  dans  un  espace  d'environ  trente  el  un  ares. 

La  colleclïoD  de  (gravures  el  de  dessins  est  ptrliculis- 
ment  riche  en  estampes  de  Marc  Antoine  el  d'Alliert 
irer,  et  en  desiini  originaux  de  Rubeos.  On  en  montre 
s  spécimen»  à  la  suite  de  l'eximsilion  îles  livro  les  plus 
rieut  pour  l'histoire  de  l'imprimerie  et  îles  autograpbi 
de  perwonages  citèbres. 


m. 


L«t  coileclioiit  archéologiquci. 


Les  objets  compris  dans  la  division  du  muséum  consacrée 
l'archéologie,  représentent  l'étal  de  l'art  chej  les  peuples 
dont  les  ouvrages,  aux  ilifférentes  époques  de  l'Iiiiloirc, 
■de  itermanence. 
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Les  aatiqwtés  cgjpcicaiics  icafcrft  Jet  spitlmen 
mt^nfseê  gignteAqws  4e  raacîcBM  ÉSTpCe,  font  apiwé-' 
b  f  alrar  «le  m  pap^ri  kistariqMt  el  «mt  %ilnîieiiC 
par  nnl«rèt  ifti  t*aUJcbe  à  qadqiici  petHs 
•bjcts  iTorwam  et  par  riMportaocc  f  dyto  pt«  grandi ^ 
leb  qaela  {uMwe  piètre  4e  iMCtle. 

Lg«aotiq«itéfaMjiieauci,parlcartiaetciieiiiw»,nows 
ioîtienl  i  4es  éféocaieols  qui  se  paiwicnt  et  à  me  fimede 
Tart  qai  ht  cahivé  at aot  qve  Part  oa  rUftoire  coMenl 
fei— TTi^  d*eiister  poar  TEorope. 

L*art  grec  est  adaûrablfiDCiit  représenté  par  les  marbres 
do  Partbêooa ,  ffn  safiraient  poar  faire  da  Brititk  Mu- 
geum  un  Kca  de  pèlerinage.  On  7  troofe  aussi  des  spécial 
m^ns  des  tjpcs  archaiqae»  et  des  périodes  de  Part,  posté- 
rieom  à  Phidias,  tant  poar  la  Grèce  proprement  dite  que 
pour  s^s  colonies  et  d^aatres  lien  de  PAsie  Minenre  et  de 
V\(ri<foe. 

Pour  ce  qui  regarde  Part  gréco-romain  et  sortoot  Part 
romain,  le  Britisk  iViuenm  ne  peut  lutter  ni  arec  les 
musées  d'Italie  oi  arec  le  musée  du  Loorre. 

Les  rases ,  les  bronxes ,  les  monnaies  ont  le  mérite  de 
.représenter  asseï  bien  Pensemble de  Part  et  de  ne  pas  être 
limités  à  une  époque  ou  à  une  localité  unique. 

L*art  chrétien,  soit  dans  ses  formes  primitives,  soit  an 
moyen  âge,  en  j  comprenant  les  enluminures  des  époques 
carloringienne  et  autres,  figure  an  muséum  arec  honneur  : 
si  le  nombre  des  objets  est  borné ,  le  choix  en  est  excellent. 


-   Let  colleclionii  d'hitloire  nalitrMe. 


L'histoLre  ualuretls  constitue  aujourd'hui  uoe  iliviiinn 
(lillinnlc  du  Brilith  Muitum,  dont  U.  Owen  est  le  % 
tenJanl. 

Les  déparlcmenls  de  zoologie,  boUoIquc,  géologie  et 
minéralogie  sont  placés  chacun  sous  la  ilirectioo  d'un  con- 
servateur spécial. 

La  dîvisioa  itea  animaux  en  irerLébrés  et  inverlëlirës  a 
comme  on  sait,  pour  principe  l'cxisienceou  l'absence  d'uni 
colonne  vertébrale  ou  épine  domale.  Les  animaux  lerlébrés^ 
sont  groupés  en  qnatre  classes  :  les  mammirùre»,  lisoiseai 
les  reptiles  et  les  poissons.  Les  invertébrés  renferment  Ir 
genres  principaux  :  les  mollusques,  les  animaux  articulés 
et  tes  animaux  radiés.  Au  lias  Je  l'éctielle  se.  trouver 
éponges,  les  infusoires,  etc. 

Admeilani  que  les  Dtammirêrcs  aujourd'hui  connuss 
un  peu  au-tlessous  Je  %<Hl^,  le  Uritish  lïïauum  en 
lède  plus  tic  1,<)U0. 

Sur  K,0'ID  espèces  ifoiseaux ,  le  muséum  en  |ia 
4,âOO  et  en  eipuse  -2,500,  représentées  par  eovirou  30,000 

Les  90,000   spécimens  de   jwisioni   que   reurerme    le 
muséum  représentent  i  pen  près   8,000  espèces  si 
10,000  acquises  i  la  science.  La  collection  des  reptiles 
prenait,  en  1845,  430  espèces  de  sauriens  (lézards,  c 

te.) ,  sur  012  espèces  connues;  les  200  rs|icces  da 
connues}  sont  toutes;  lljatsîl.rn  l({5M,  1,01)1 


(  li 


tpériroens  de  tMtracieDS  sans  qoeoe  (greooailles  et  cra- 
pauds) repréteotanl  390  espècet  ;  sur  800  espèces  de  ter- 
'peott ,  la  collecUoo  eo  compte  700. 

Les  coquilles,  parmi  les  iBolliisqiies,  et  les  insectes, 
parmi  les  aoimaat  articulés,  sont,  après  les  mammifères  et 
les  oiseauK ,  les  êtres  les  plus  iotéressaots  pour  les  geos  du 
monde  et  pour  le  peuple.  La  oondiologie  compte  an  mu- 
séum 10,000  espèces  sur  les  16,000  qui  sont  connues 
100,000  spécimens  sont  exposés  aux  regards  du  public 
dans  la  galerie  des  oiseaux  (*).  Nous  ne  connaissons  pas  le 
norot»re  des  insectes  que  possède  le  muséum,  mais  ce 
nombre  doit  être  formidable,  pour  peu  que  la  proportion 
avec  les  espèces  admises  soit  équivalente  à.  celle  qui  existe 
dans  les  autres  collections  (*). 

Le  département  de  la  botanique  n*est  pas  moins  remar- 
quable que  celui  de  la  zoologie.  Outre  une  collection  de 
plantes  rassemblées  et  nommées  avant  Tépoque  de  Linnée, 
et  renfermées  par  sir  Hans  Sloane  dans  300  volumes ,  le 
muséum  |H)ssède  de  grandes  et  riches  collections  qui  ont 
été  décrites  par  Linnée  lui  même.  Ainsi  la  collection  bol- 
landaise  de  ClifTord,  les  plantes  de  Pile  de  Ce^lan  rassem- 
blées par  Burmann,  sont  conservées  avec  le  reste  de  la 

(*}  Une  collection  de  90,000  gpécimens  a  été  acquise  récem- 
nirnt  pour  la  somme  de  6,000  livres. 

(*)  M.  Owen  estime  le  nombre  des  espèces  de  la  classe  des 
iiiattotciN  à  l.%0,000  auxquelles  il  faut  en  ajouter  7S,000  pour  le 
rtifele  de»  animaux  articulés.  D'après  le  professeur  Huxley  ,  il 
n'y  aurait  en  tout  que  108,000  espèces  dont  100,000  sont  des 
insectes. 
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{grande  collection  de  sir  Joseph  Banks  et  avec  celle  de 
Robert  Brown. 

La  géologie  ou,  pour  mieux  dire,  la  paléontologie  ('), 
met  sous.  les  yeux  du  visiteur  les  débris  gigantesques  d^un 
monde  éteint.  Il  est  peu  de  personnes  qui  n^éprouvent  une 
certaine  émotion  en  contemplant  soit  Ténorme  mastodonte 
du  muséum,  soit  la  masse  confuse  des  os  du  colossal  lézard 
de  terre. 

Les  minéraux ,  qu^on  les  considère  dans  leurs  rapports 
avec  rindustrie  dès  mines  ou  dans  leurs  relations  avec  les 
théories  géologiques,  présentent  un  vif  intérêt  et  ont  leur 
place  marquée  dans  un  musée  complet.  La  collection  du 
Britisk  Muséum  mérite,  à  tous  égards,  de  fixer  Tattentionr, 
tant  pour  la  beauté  des  échantillons  que  pour  la  méthode 
philosophique  qui  a  présidé  à  leur  classement. 

L^histoire  naturelle  est  reliée  à  Tarchéologie  par  la  ga- 
lerie ethnographique,  qui  renferme  à  la  fois  les  antiquités 
et  les  objets  usuels  modernes  appartenant  à  toutes  les  na- 
tions de  race  non  européenne.  Ils  sont  rangés  dans  un 
cycle  géographique  qui ,  procédant  de  TOrient  vers  POcci- 
dent,  commence  par  la  Chine  et  finit  par  TArchipel  oriental. 

(1)  «  La  géologie  a ,  comme  science  historique ,  un  objet  fort 
»  différent  de  celui  qui  occupe  le  paléontologiste.  La  paléon- 
w  tologie  est  la  physiologie ,  Tanatoroie  comparée  du  monde 
»  fossile  qui  eut  vie  jadis.  Elle  s'occupe  des  analogies  et  de  la 
»  classification  de  ces  formes  organiques,  comme  la  géologie 
»  étudie  les  événements  dont  elles  furent  les  léuioins.  »  The 
Timei,  n^du  7  octobre  1863. 


f  Rtlriit  de  l'iiMiMJr«  de  ('v^MnMfoirr  roi»l  et 
Mruxtiltêt  pour  18C7.) 


